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MEMOIRE  S 

H I S TORIQUES 
Sur  les  Affaires  desjéfuites  avec  le  Saint  Sie 

Où  Port  verra  que  le  Roi  de  Portugal , en  profcrivant  de  toutes 


les  Terres  de  fa  Domination  ces  Religieux  révoltés  ,6C  le  Roi 
de  France  voulant  qu'à  P avenir  leurS  ociété  n ait  plus  lieu  dans 
fes  Etats  , n'ont  fait  qu'exécuter  le  projet  déjà  formé  par 
plu/îeurs  Grands  Papes , de  la  fupprimer  dans  toute  P Egl "je» 

OUVRAGE  DÉDIÉ 

A SA  MAJESTÉ  TRÈS-FIDÈLE. 

Par  M.  L’ABBÉ  C.  P.  PLATEL, 

Ci-devant  Millionnaire  Apoftolique,  & Procureur  Général  des  Millions 
Etrangères  de  France  en  Cour  de  Rome  } 

Avec  Us  Approbations  les  plus  amples  & les  plus  dijlinguces  de  tous  les 
Tribunaux  Eccléjiafliques  & Séculiers  de  Lijbonne . 
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fi  fiumetront.  XXIV.  Ce  Général  aprotcve  le  zèle  & 1717* 
la  fermeté  des  Mijfionnaires  de  fin  ordre , à f égard  des 
Partifans  des  Kits.  XXV.  Le  Bref  du  Pape  Çfi  la 
Lettre  du  Général  encouragent  M.  de  Vif  J élan  & les 
Capucins  à tenir  ferme.  XX VJ.  Le  tableau  que  fait 
de  l'Eglifi  de  France  le  P.  de  la  Neuvitle  JéJitite  dans 
fOraifin  Funèbre  de  M.  le  Cardinal  de  Fleuri  , re- 
prefinte  parfaitement  les  troubles  de  ? Eglifi  des  Indes  & 
de  la  Chine. 

)ut  avoit  bien  changé  de  face  à la  1. 
Cour  de  France , lorfque  le  R.  P. 

Efprit  s’y  rendit  pour  fe  jultifier  fur 
les  calomnies  atroces  qui  avoient  y m. 
donné  lieu  à là  détention.  M.  le  le  Cariiuji 
Régent  reçut  avec  bonté  ce  vieil- 
& remit  à M.  le  Cardinal  de  Noail-  rfr-u. 
les  le  foin  d’examiner  fon  afàire.  Dès  que  cette 
Eminence  vit  le  P.  Efprit , Elle  lui  dit  en  l’embraf- 
fant , mon  cher  Père  ; f étoit  déjà  informé  des  motifs  qui 
vous  ont  obligé  à faire  un  fi  long  voyage  : on  nigm-- 
re  pat  à la  Cour  quelle  efi  votre  innocence,  & qui  Jont 
Ceux  qui  vous  ont  rendu  de  fi  mauvais  firvices  : vaut 
pouvez  vous  tranquilifir  : dès  que  je  ferai  parfaitement 
infiruit  de  votre  ajaire  , f en  parlerai  à M. . le  Duc  Ré-' 
gent  (<*).  En  éfet  S.  A.  R.  ne  tarda  pas  à rendre  jullice 
au  P.  Efprit;  Elle  eut  la  bonté  de  lui  acorder  une 
lettre  de  cachet  qui  le  juftifioit  pleinement , & lui 
laiflbit  une  liberté  entière  de  retourner  à Pondiche- 
ri,  pour  y exercer  comme  auparavant  les  fonctions 
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(/*)  Louis  le  Grand  ctoit  mort  le  i.  Sept.  171Ç. 
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1717.  de  fon  Miniftére  ^ ainfi  qu’il  confie  par  la  copie  de 
cette  pièce  qui  fuit. 

U-  „ De  par  le  Roi.  Sa  M.  ayant  égard  aux  témoi- 
„ gnages  avantageux  qui  lui  ont  été  rendu  des  bon- 
£!££»  "es  mœurs  du  P.  Efprit  Capucin  de  la  Province 
qui  ren  „ de  Touraine,  Millionnaire  à Pondicheri  & Cuf- 
des  M liions  de  fa  Province  aux  Indes  Orien- 
pirt  aîec  n taies  : Ainfi  que  de  la  manière  dont  il  s’elt  tou* 
homtcur.  n jours  acquité  des  fondions  de  fon  miniftére..  S.  M. 
„ de  l’avis  de  M.  le  Duc  d’Orléans  Régent  du  Royau- 
„ me  a permis  & permet  au.  dit  P.  Efprit  de  re- 
,,  tourner  à Pondicheri,  d’où  il  avait  été  rapellé  par 
„ lettre  de  cachet  du  9.  Feu.  171  f.  & d’y  vaquer 
„ aux  exercices  ordinaires  de  fon  état,  comme  il 
„ faifoit  avant  la  dite  lettre.  Fait  à Parti  le  8-  De- 
,,  cembre  171 6*  Jigné  Louis.  & plus  bas.  Pbelippeaux. 

Un.  témoignage  aulïi  éclatant,  mettoit  l’innocence 
du  P.  Efprit  & celle  des  Religieux  qui  lui  étoient 
fournis  dans  le  plus  grand  jour.  Il  partit  pénétré  des- 
miféricordes  du  Seigneur,  qui  lui  avoit  fait  trouver 
grâce  en  préfence  des  Rois,  & qui  l’avoit  déli- 
vré des  pièges  que  des  langues  (4)  meurtrières 
avoient  préparées  à fa  vertu  dans  l’horreur  des  té- 
nèbre:. Une  fanté  afoiblie  par  tant  de  perfécutions 
& de  foufrances , ne  l’èpipécfta  pas  de  fe  rendre  à 
l’Orient  , où  il  s’embarqua,  fans  corifulter.  la  fbiblet 
fe  d’un  âge  avancé,  & les  périls  inféparables  d’u- 
ne  navigation  aufli  dangereufe  que  longue  : tant 
étoit  grand  l’empreftement  qu’avoit  cet  aimable  paf- 
tcur  de  revoir  fort  Eeuple  & fe  facrifier  pour  fon  fafut. 

(a)  A laquta  lingiu  ittiqu a ...  a utgotio  per  ambulant*  >»  Untbii. 

JfaL  ^o.  y.  6. 
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La  mer  aufli  favorable  à fes  vœux,  que  la  terre,  171-7. 
féconda  fèsdéfirs.  Il  aborda  à la  Côte  Coromandel 
vers  le  milieu  du  mois  d’Aouft  1717.  A peine  le  IlL 
Vaiffeau  fur  lequel  il  étoit entroit  dans  la  rade  sm  «m. 
de  Pondicheri , qu’un  concours  de  perfonnes  curieu-  «*  « von. 
fès  à l’arrivée  des  Navires  d’Europe,  fe  rendirent  w,e 
fur,  le  rivage.  On  ne  s’atendoit  guéres  à l’arrivée  ,w 
du  P.  Efprit  : il  étoit  même  téméraire  de  penfer rMr- 
qu’il  eut  échapé  à'  la  puiflance  de  lès  adverliiires  ; 
lorfque  tout  à coup  on  le  vit  paroître  dans  la 
première  Chelingue  qui  prit  terre.  Jamais  furprife 
ne  caulà  une  joie  plus  générale.  Tout  Pondicheri 
acourut  fur  le  Rivage.  Les  François,  les  Portu- 
gais , les  Malabares , les  Gentils  mêmes  , chacun 
d’eux  s’emprefloit  à lui  marquer  les  taanfports  de 
la  tendreffe  la  plus  vive  & la  plus  refpeéhieufe.  Il 
fut  conduit  comme  en  triomphe  au:  fon  des  cio- 
ches  & au  bruit  des  aclamations  d’un  Peuple  im- 
menfe,  qui  retrouvoit  dans  ce  refpcétable  Vieillard 
fon  Pafteur  & fon  Père:  L’allégrelTe  publique,  que 
caufa  le  retour  de  ce  R.  P.  à Pondicheri , fe  fera 
mieux  fentir  par  le  détail  qu’en  fait  le  P.  Jean  Ba- 
tifle  dans  fa  lettre  à MM.  des  Miffions  étrangè- 
res de  Paris.  J 1 < w. 

„ L’heureufe  arrivée  du  I\.  P.  Êfprit  de  Tours, 

,,  qui  fut  le  19.  Aouft,  eft  pour  Nous  un  nouvel  Ltitrtd,, 
„ engagement  de  vous  réitérer  nos  nouvelles  & pJtn  jL. 
„ anciennes  reconnoilfances  pour  toutes  vos  bontés*  u'r/ZÙl 
„ & particuliérement  pour  tous  les  bons  fervices 
„ que  vous  avez  rendu  à ce  R.  P.  dont  nous 
vous  ferons  redevables  éternellement.  La  recep- 

A 3 
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,,  tion  glorieufe  qu’on  lui  a fait  ici,  eflun  monument 
„ qui  perpétuera  à jimais,  fa  vertu  l’eftime  & l’em- 
„ prefTement  des  hobitans  de  Pondicheri , qui  ne 
„ le  poflèdoient  pas  de  joie  en  revoyant  leur  tant 
„ defiié  Paiteur. 

„ Je  ne  vous  dirai  pas  qu’il  efl  difidle  de  fe  per- 
„ fuader,  que  le  retour  du  grand  S.  Athanafe  à 
„ Alexandrie  & de  §.  Hilaire  à Poitiers , aient  apor- 
„ té  plus  de  joie  que  celui  du  R.  P.  Efprit  en  a 
„ caufé  à Pondicheri:  Mais  je  vous  allure  qu’elle 
„ a été  univerfelle  , qu’elle  a pafle  jufqu’aux  Gen- 
„tils,  & que  la  foule  du  Peuple  a été  fi  grande  à 
„ le  recevoir  au  bord  de  la  mer,  qu’on  le  portoit 
„ plutôt  qu’il  ne  mardi  )it.  Un  chacun  s’emprefibit 
„ de  lui  donner  les  premières  marques  de  refped 
„ & de  tendreife  dont  leurs  cœurs  étoient  remplis 
„ à la  vue . de  (à  chère  préfence.  Arrivé  à l’Eglife 
„ au  fon  des  cloches,  nous  chantâmes  le  Te  Deum 
„ en  actions  de  grâces.  Prefque  tout  le  monde  a 
,,  regardé  le  retour  de  ce  R.  P.  comme  un  coup 
„ vilible  de  la  main  de  Dieu,  qui  n’avoit  permis  fon 
„ voyage  en  France , que  pour  faire  triompher  avec 
„ plus  d’éclat  la  Religion  fur  les  impuretés  du  Paga- 
,,  nifine. 

„ Une  joie  fi  univerfelle  devoit  porter  M.  le 
„ Chevalier  & Général  Hébert , ou  à changer  de 
■ réfolution  & de  conduite,  ou  du  moins  à fe 
„ montrer  neutre  ; mais  fon  atachement  aveugle 
„ pour  les  UR.  PP.  Jéfuites,  étant  toujours  le  mê- 
„ me,  il  n’a  rien  oublié  pour  nous  engager  de  nou- 
„ veau  à communiquer  avec  ces  Pères  in  Sacra  ; 
i,  & au  lieu  d’aquiefeer  à la  prière  que  le  R.  P. 
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„ Efprit  lui  a faite,  de  faire  enregiftrer  au  greffe  la  1717* 
„ lettre  de  S.  M.  par  laquelle  Elle  lui  a permis 
„ de  retourner  à Pondicheri , & d’y  exercer  fes  fonc- 
„ tions  comme  ei-devant;  il  s’y  elt  abfolument  opo- 
„ fé,  fous  le  prétexte  que  cette  lettre  ne  lui  a pas 
„ été  adreflee:  & bien  heureufement  ; car  fi  on  la 
„ lui  eut  envoyée , elle  auroit  eu  fans  doute  le  ir.ê- 
,,  me  fort  que  celui  de  tous  les  ordres  qui  lui  ont 
„ été  adrellés,  & qu’jl  a fuprimé  jufqu’aujourd’hui, 

„ ayant  lui  feul  ouvert  les  paquets,  fans  en  donner 
,,  aucune  connoiffance  A perfonnc  du  Confeil,  qu’A 
„ M.  fon  fils,  ce  qui  eft  une  chofe  bien  criante, 

„ qu’un  Père  & un  fils  faffent  deux  têtes  dans  un 
„ Confeil  Supérieur,  pour  ne  pas  dire  tout  , fbit 
„ pour  la  vie,  fbit  pour  la  mort, 

„ J’efpére  que  vous  aurez  les  duplicata  de  Jan- 
vier  & de  Février  1717.  que  j’ai  pris  la  liberté 
„ de  vous  envoyer  par  deux  vaiffeaux  Anglois, 

„ ftir  la  confiance  que  m’en  a donné  M.  Teffier 
„ notre  meilleur  ami,  & que  vous  les  aurez  com- 
„ muniqués  à fon  Eminence  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
,,  les,  comme  je  vous  en  ai  prié;  & que  de  plus 
„ vous  leur  aurez  donné  cours  jufùu’A  Rome  pour 
„ AI.  de  Alontigni , afin  qu’il  y agiffe  avec  notre  P. 

„ Procureur.  Vous  y aurez  vu  les  violenees  de 
„ Al.  le  Général  à notre  égard , & les  peines  ok 
„ nous  ont  jetté  les  PP.  Jéfuites  qui  vouloient  pro- 
„ fiter  de  l’abfence  du  P.  Efprit.  Ne  pouvant  ef- 
,,  pérer  aucun  repos  que  par  la  bonté  de  fon  Emi- 
„ nence,  fi  Elle  veut  fe  donner  la  peine  de  nous 
„ procurer  quelques  Ordres  de  S.  Al. , Nous  la  prions 
,,  inflamment  de  ne  pas  les  adrtflèr  immédiatement 
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„ à M.  le  .Général,  ni  même  au  Confeil,  parce 
„ que  ce  M.  eft  parvenu  jufqu’au  point  que  j’ai 
„ déjà  dit,  qui  cft  d’ouvrir  feul  avec  M.  fin  fi's 
„ les  Paquets  d’Europe  & de  ne  faire  que  ce  qu’il 
y juge  à propos, 

y Quoique  le  P.  Eutrope  ne  fuit  plus  rien  par 
y le  retour  du  R.  P.  Efprit  qui  a rems  K s thüfes 
y fur  le  même  pié  qu’il  les  avoitTaifTées,-  cela  n’a 
y pas  empêché  M-  le  Général  de  fol  : ici  ter  ma  for- 
y tie  auprès  de  ce  R.  P.  lui  perfuadant  que  c’eft 
y moi  qui  lui  ai  infpiré  île  défàprouver  ce  qu’avoit 
y fait  le  R.  P.  Eutrope  , qui  s’eft  vû  contraint  de 
y communiquer  avec  les  J étui  tes,  pour  ne  pas  per- 

dre  la  Cure  de  Pondiiheri.  Mais  par  un  coup 
y de  la  Providence,  le  R.  P.  Provincial  m’a  envoyé 
y une  obéditnee  en  particulier,  pour  relier  à Pon- 
y dieberi  : cela  a fermé  la  bouche  à M.  Hébert  qui 
y s’ell  contenté  de  faire  quelques  menaces.  Le 
y tems  fera  connoître  ce  qu’il  garde  fur  le  cœur, 
y Je  vous  demande  en  grâces  de  prefièr  fon  Emi- 
fi  nence,  de  vouloir  répondre  aux  fept  points  que 
y je  lui  repréfente  fur  la  fin  de  ma  Lettre,  & de 
y vouloir  envoyer  les  paquets,  & les  Lettres  que 
y je  vous  ai  adrtfiees  par  le  R.  P.  Efprit  de  Tours 
y Cuftode.  J’ai  l’honnneur  d’être,  &c. 

Pondich.  20.  Sep.  1717.  F.  J.  B.  Cap, 

Le  P.  Eutrope,  dont  il  efi:  parlé  dans  cette  Let- 
tre, étoit  un  Rebgieux  de  bonnes  mœurs,  exerii- 
plaire,  mais  fimple,  facile,  & tel  que  les  Jéfuites 

fou- 
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fbuhaitoient  qu’il  fut  pour  être  Curé  de  Pondichc-  1717. 
ri.  Ils  le  propoferent  à M.  Hebert  comme  un  Ca- 
pucin capable  de  remplir  cet  emploi  par  fes  fervi- 
ces  & le  rang  d’ancienneté  qu’il  avoit  dans  la  Mit 
fion.  Le  Gouverneur  le  fit  venir  à Pondicheri. 

La  crainte  de  défobliger  fes  Confrères  fit  balancer 
quelque  tems  ce  Père  à accepter  cette . nomination  ; 
enfin  féduit  par  les  flateries,  les  promettes  des  Jé- 
fuites  , épouvanté  par  les  ménaces  du  Gouverneur 
qui  protelloit  hautement  qu’il  la  donneroit  aux 
Jéfuites  , il  crut  qu’il  pouvoit  communiquer  avec 
eux  pour  éviter  la  perfécution  & conferver  cette  Cu- 
re à fon  Ordre.  L’apel  qu’interjéterent  à Rome  con- 
tre fa  conduite , les  PP.  Jean  Baptifte  , Thomas  , & 

Réné  Religieux  les  plus  confidérés  par  leur  mérite  , 

& leur  favoir , ne  put  l’engager  à s’élever  au  defTus 
de  toutes  ces  craintes  humaines.  Il  perfifta  durant 
l’abfence  du  P.  Efprit  à communiquer  dans  le  Spi- 
rituel avec  les  Millionnaires  Jéfuites  dont  il  redou- 
toit  l’autorité.  Mais  la  prefence  de  cet  intrépide  dé- 
fenfeur  de  la  pureté  du  culte,  remit  les  chofes  dans 
leur  premier  état.  vi. 

M.  de  Vifdelou , à qui  fon  départ  avoit  caufé  l’a- 
fiiction  la  plus  fenfible  , fut  un  de  ceux  qui  prit 
le  plus  de  part  à la  joye  que  caufa  fon  retour.  Il  m v>fdt - 
avoit  été  le  Compagnon  de  Ci  difgrace  , il  le  fut lou  Jt  r£_ 
aufli  de  fà  viétoire.  Le  P.  Efprit  1 lui  remit  entre  ‘"Jugera 
les  mains  une  Lettre  du  Duc  Regent , par  laquelle  à 
S.  A.  R.  lui  marcjuoit  que  Sa  Majejlé  ayant  aprà 
qu'on  lui  avoit  fait  dire  de  fe  retirer  à Bengale  , ou 
ailleurs  , elle  lui  permettait  de  rejler  à Pondicheri  , 

Tm.  IL  B 
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io  MEMOIRES  HISTORIQUES 
I7I7‘  par  tout  ou  il  jugeroit  à propos.  Au  relie  ce  Prélat 
ne  put  aprendre  quel  éfet  avoit  eu  la  Lettre  qu’il 
avoit  adrefle  à Louis  le  Grand  au  fujet  de  l'on 
Apel  ? 

Quelques  tems  après  M.  de  Claudiopolis  reçut  de 
Rome  une  Lettre  de  Al.  de  Alontigni.  On  com- 
mençoit  enfin  à s’y  lafi’er  de  l’obftination  des  Jé- 
fuites  des  Indes  à refufer  d’obéir  au  Décret  du 
Cardinal  de  Tournon.  Leurs  inftances  continuelles 
pour  en  faire  fufpendre  les  Cenfures , ou  pour  obte- 
nir la  modération  de  quelques  Articles  , engagèrent 
le  S.  Ofice  à entrer  dans  une  exaéte  difculfion  des 
Cérémonies  Malabares.  Cette  Sac.  Congrégation 
chargea  AI.  de  Lambertini  du  foin  de  les  examiner, 
& d’en  faire  fon  raport.  Ce  Prélat,  l’un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  Rome,  par  fon  favoir  & fcs 
éminentes  vertus  , déméla  bientôt  la  vérité  au 
travers  des  fubtilités,  que  l’efprjt  d’intrigue  , d’er- 
reur & de  menfonge  avoient  multipliées  prefque  à 
l’infini  pour  tacher  de  l’obfcurcir.  Quelle  fagaqi- 
té  , quelle  pénétration  dans  ce  zélé  Promoteur  de 
la  foi  pour  débrouiller  ce  cahos  de  raifons  frivo- 
les & artificieufes  , qui  toutes  tendoient  à anéantir 
le  Décret  du  Cardinal  , & maintenir  dans  le  culte 
de  la  Religion  les  impuretés  du  Paganifme  J Nous 
alons  voir  combien  le  zélé  & les  lumières  de  ce 
grand  Homme  contribuèrent  à afermir  la  Religion 
dans  les  Indes. 
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1717*. 

LETTRE  DE  M.  DE  MONTIGNI 
A M.  DE  CLAUDIOPOLIS. 

Qu  Fort  voit  des  preuves  du  zèle  de  Benoit  XIV.  potrr 
la  pureté  du  Culte  des  Malabares  , avant  fou 
élévation  fur  le  Siège  de  S.  Pierre. 

VU. 

J,  T’Ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  mander  par  mes  Lcrre  dt 
„ I Lettres  du  Mois  de  Janvier  & du  Mois  de  M.dtMm. 
„ Mars  de  cette  prefente  année , que  les  afaires  qui 
„ regardent  le  Culte  des  Malabares  étoient  entre ^ f 
„ les  mains  de  M.  Lambertini  Promoteur  de  la  foi.  vjfMwt. 

„ Je  vous  envoyé  une  Copie  des  Mémoriaux  que 
„ les  Jéfuites  ont  prefenté.  Ils  ont  fait  de  gran- 
„ des  inftances  pour  obtenir  de  Sa  Sainteté  qu’on 
)t  levât  ou  du  moins  qu’on  fufpendit  pour  un  tems 
les  Cenfures  qui  font  portées  dans  le  mande- 
„ ment  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon  contre 
„ ceux  qui  permettroient  les  Rits  Malabares.  Ils 
y,  ont  auffi  prelfé  Sa  Sainteté  de  modifier  certains 
y,  points  contenus  dans  le  Décret  du  Cardinal, 
y,  M.  Lambertini  a fait  fon  raport,  qui  n’a  pas 
„ été  favorable  aux  Jéfuites  : mais  ceux  - ci  pour 
yy  gagner  aparemment  du  tems  , ont  produit  de 
y,  nouvelles  écritures  dont  je  n’ai  pas  encore  eu 
„ communication  : Il  n’y  a pas  aparence  qu’ils  puif- 
„ fent  rien  obtenir  de  ce  qu’ils  demandent  , mais 
y,  ils  trouvent  le  moyen  de  tirer  les  chofes  en  lon- 
„ gueur.  L’Ambalfadeur  de  Portugal  s’efl:  intéreifé 
y,  pour  eux.  Enfin  on  connoit  clairement  ici  qu’ils 
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M-deMun- 
tigni  au  P- 
Efprit  : EBe 
l'injhuit 
qui  M. 
Lamberti- 
ni,  s’opoft  ,, 
aiff  ferme- 
tè  aux  inf- 
tanrts  dts  JT 
jS/mtct.  „ 


MEMOIRES  HISTORIQUES 
ont  tort  en  tout  & par  tout  ; cependant  on  n’a  en- 
core rien  réglé  contre  eux. 

„ J’ai  fait  tous  mes  éforts , afin  qu’au  moins  Sa 
Sainteté  & la  Congrégation  de  la  Propagande 
vous  marquaient  combien  ils  font  contens  de  la 
conduite  que  vous  avez  gardé  en  exécutant  les 
ordres  que  vous  avez  reçu  de  leur  part  ; mais 
comme  ce  feroit  condamner  entièrement  les  Jé- 
fuites  , ils  veulent  que  l’afaire  qui  eft  portée  au 
S.  Ofice,  & qui  eft:  entre  les  mains  deM.  Lam- 
bertini , foit  réglée  avant  que  de  le  faire. 

„ Par  la  même  raifon  , je  n’ai  pu  obtenir  qu’on 
prononçât  fur  l’apel  que  les  RR.  PP.  René,  Thomas, 
& Jean  Baptifte  Capucins  ont  interjeté  à la  Sa- 
crée Congrégation  contre  la  conduite  du  Père 
Eutrope  : car  quoiqu’elle  l’aprouve  , on  veut 
auparavant  régler  tout  ce  qui  regarde  le  culte, 
des  Malabares  , aufli  bien  que  les  afaires  qui  y 
ont  quelque  raport  Je  fupofe  que  vous  ne  vous- 
contentez  pas  d’écrire  ici  ; mais  que  toutes  les 
afaires  qui  vous  regardent , & qui  regardent  les 
Capucins  , étant  pour  ainfi  dire  mixtes  , vous  en 
écrivez  auifi  en  France , & aux  Confeils  diférens  que. 
cela  peut  regarder  en  bien  des  chofes  &c. 

LETTRE  DU  MEME  AU 
R.  P.  ESPRIT. 

JE  vous  fupofe  arrivé  fain  & fauf  à Pondiche- 
ri.  Je  crois  que  la  joye  aura  été  bien  - récipro- 
que : en  vous , de  revoir  votre  ancien  troupeau  : & 
dans  eux  de  revoir  leur  cher  Pafteur.  L’afajrc. 


O 


Digitized  by  Google 


n- 

Sa 

vlC 

la 

les 

ais 

J* 

au 

\n> 


on 

as. 

Sa- 

ère 

?ut 

ilt© 

ii  y 

ans- 

Jcs- 

les- 

cii 

jiiû 


-he~ 

itCb 
: & 
aire. 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MÀLAB.  P.  I.  Liv.  IX.  13 
7,  des  Rits  Malabares  , qui  a été  portée  au  S.  OR-  *ll7' 
„ ce  , & qui  ell  entre  les  mains  de  Monfeigneur 
„ Lambertini  Promoteur  du  S.  Ofice , n’eft  pas  en- 
„ core  terminée.  Le  Pape  a ordonné  aux  Jéfuites 
„ de  remettre  à ce  Prélat  les  écrits  qu’ils  avoient  à 
„ produire.  Ils  ont  prefenté  deux  Memoriaux  , par 
,,  lefquels  ils  demandent  que  le  Pape  leve  les  Cen- 
„ fures  portées  par  le  Mandement  de  M.  le  Cardi- 
„ nal  de  Tournon  , & dans  l’autre  ils  prient  Sa 
„ Sainteté  de  modifier  ou  d’expliquer  divers  points 
„ du  Mandement  de  ce  Cardinal  ; ils  n’ont  obtenu 
„ ni  l’un  ni  l’autre  ; & comme  ils  voyent  que  le 
„ Fendaient  de  M.  Lambertini  eft  contre  eux  , & 

„ qu’il  a un  grand  zèle  pour  défendre  la  pureté 
„ du  culte  : ces  Pères  ont  produit  d’autres  écritu- 
„ res  pour  gagner  du  teins  & diférer  leur  condam- 
„ nation.  Je  n’ai  point  vu  ces  dernières  ; mais. 

„ j’envoye  une  copie  de  leurs  deux  écrits  à M. 

„ Téflier. 

„ Ne  croyez  pas.  que  vos  Pères  d’ici  agifient  en 
„ cette  caufe  ; ils  lailî'ent  agir  la  providence  1 car 
„ pour  fe  brouiller  avec  les  jéfuites , c’ell  une  cho- 
„ fe  dont  ils  fe  donneront  bien  de  garde: mais  Dieu 
,y  qui  n’a  befoin  de  perfonne  , laura  bien  faire 
„.  triompher  la  religion  & la  vérité  fans  eux  ; ainfi 
„ vous  pouvez  toujours  agir  & écrire  directement 
,,  à la  Sacrée  Congrégation  fans  craindre  de  pou- 
„ voir  perdre  votre  procès.  On  cil  bien  fort  quand 
„ on  a Dieu  pour  foi.  Je  ne  doute  point  que  fi 
„ vous  écrivez  à Paris , on  ne  vous  rende  bonne 
„ jultice  dans  les  chofes  qui  regarderont  la.  France- 

B 1 
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14  MEMOIRES  HISTORIQUES 

17*7*  „ Il  vous  fera  toujours  glorieux  d’avoir  prêché  la 
„ foi  pure  , fans  mélange  d’aucune  fuperftition  , & 
„ en  céla  vous  faites  honneur  à votre  Ordre. 
„ Nous  avons  obtenu  pour  Coadjuteur  de  Siam , M. 
„ Teflier  : il  eft  élu  Evêque  de  Rofalie  ; comme  il 
„ elh  de  vos  amis  , je  me  perfuade  que  vous  ferez 
„ du  fentiment  que  nous  ne  pouvions  Faire  un  meil- 
„ leur  choix.  Je  lui  écris  au  long  toutes  les  nou- 
„ velles  de  ce  pajrs-ci  ; il  vous  en  fera  part.  Il  ne 
„ me  relie  qu’à  vous  ofrir  ici  mes  petits  fervices. 
„ J’ai  fait  ce  que  fai  pu  pour  engager  Sa  Sainte- 
„ té , ou  au  moins  la  Sacrée  Congrégation,  de  vous 
„ marquer  combien  ils  étoient  contens  de  votre 
j,  obéillànce  aux  ordres  du  S.  Siège  & de  fon  Lé- 
„ gat.  Ils  veulent  atendre  que  l’afaire  des  Rits  Ma- 
„ labares , qui  eft  pendante  au  S.  Ofice , fuit  réglée. 
„ je  me  recommande  à vos  faintes  prières , & je  fuis 
,,  avec  un  entier  dévouement , &c. 

Rome  ce  21.  Décembre  1717. 

I X, 

/ 

Cttie non-  ]\I.  de  Vifdelou  & les  Capucins  bénirent  le  Sei- 
rfltatT  S06111"  ^ 'a  vue  de  ces  lettres.  Leur  zèle  qu’on 
vouloit  terralfer  , reprit  de  nouvelles  forces  ; leur 
cwfotatioM  efpérance  , que  l’on  tachoit  de  confondre  , s’anima 
rftéiou  P'us  en  plus.  Ils  conçurent  dès  lors  que  Alon- 
& aux  feigneur  Lambertini  Promoteur  de  la  Foi  & aujour- 
Capucim.  d’hui  Souverain  Pontife , aloit  devenir  leur  unique 
anui , ou  plutôt  le  défenfeur  intrépide  de  la  pure- 
té du  culte.  Ce  Prélat  en  éfet  plein  de  lumières  , 
de  pénétration , & de  do&rine  , dévelopa  bientôt 
ce  qu’il  y a de  fuperftitieux  & d’idolâtre  dans  les 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  IX.  i r 
Rits  Malabares.  Animé  d’un  zèle  véritablement  1717? 
grand , élevé  au  delfiis  des  confidérations  humaines , 
ennemi  des  détours  dans  les  difputes  fur  la  foi  , 
inftruit  à fond  par  les  Relations  fidèles  de  M.  de 
Vifdelou  & des  Miffionnaires  atachés  au  S.  Siège  , il 
démontra  évidemment  à la  Congrégation  du  S.  Ofi- 
ce , ce  qui  dunnoit  lieu  à l’entêtement  & à l’opiniatre- 
té  des  Millionnaires,  qui  s’éforçoient  à fe  frire  au- 
torifer  dans  des  pratiques , que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoit  fi  fagement  & fi  juftement  condamnées. 

Benoit  XIV. , ce  grand  Pontife,  donna  dans  cette  oca- 
lion  des  preuves  éclatantes  , de  cette  fermeté  que 
toute  l’Eglife  admire  depuis  qu’il  eft  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre.  Parfaitement  éclairé  fur  l’origine 

& la  fin  du  faux  culte  qu’on  faifoit  pratiquer  dans 
les  Miflions  Malabares  , il  confond  lui  feul 

par  la  folidité  de  fes  raifonnemens  , ceux  qui  le 
défendoient,  plus  par  la  force  de  leur  crédit,  que  par  la 
force  de  la  vérité.  Monfeigneur  Lambertini  s’opo- 
fe  comme  un  mûr  d’airain  au  torrent  de  l’iniqui- 
té , fans  fe  lailfer  éfrayer  par  aucuns  vains  Phantô- 
mes.  Le  Ciel  ne  lui  a pas  plutôt  fait  connoître  que 
le  Temple  du  Seigneur  efi;  fouillé  par  un  culte  abo- 
minable , qu’il  s’employe  comme  un  autre  (a)  Ezé- 
chiel  à en  rétablir  la  pureté.  Il  s’aplique  à faire 
lui  même  la  defeription  ( b ) de  tout  ce  qui  peut  des- 


(a)  Tu  Fili  humais  tfltndc  Domui  Jfratl  temflum  , toufuniLoi. 
ttrr  a b ntiquiuuibus  fuis  , rrubcfcmtt  ex  oimtibtts  ftiJ  feterunl.  . . 
Scribes  ni  o cutis  evrsan  , set  atjiodiant  ta  fjf  faciant.  Ezcch. 
Cap.  4?. 

( b ) Vuiverfa  prucepta  ejus  , cunthasuue  o rdùtuu  tjus  , £?  tinsses  legtt 
nftndt  eis.  Ibid. 


MEMOIRES  HISTORIQUES 
17 t 7-  honorer  la  maifon  de  Dieu:  il  rédige  Ton  Ouvrage 
avec  tant  d’ordre  & de  précifion  , il  l’apuye  de 
preuves  fi  folides  & fi  évidentes  ; que  l’erreur  eft 
confondue  dans  fon  orgueil , & la  vérité  fe  fait 

jour  malgré  les  éforts  que  l’on  fait  pour  la  retenir 
dans  la  captivité.  Si  ce  zélé  Promoteur  de  la  Foi 
eut  été  alors  le  juge  fupréme  de  cette  afaire , il  au- 
roité  fait  fins  doute  pour  l’Eglife  Malabare  , ce  que 
tout  Ifrael  vient  de  voir  opérer  à fa  follicitude  Paf- 
toralc  , pour  le  rétabliflèment  du  vrai  culte  de  la 
Religion  dans  l’Empire  de  la  Chine.  Il  eut  égale- 
ment preferit  (a)  des  loix  inviolables  & des  régies 
allurées  , à ceux  qui  depuis  fi  long-tems  auroient  du 
les  prévenir  par  une  foumiflion  moins  forcée , & une 
obéïflance  plus  promte  aux  volontés  du  Vicaire  de 
J.  C.  Mais  ce  qu’il  n’a  pû  déterminer  alors , com- 
me zèle  Promoteur  de  la  Foi  , il  pourroit  aujour- 
d’hui le  faire  comme  fupréme  Défenfeur  de  la  Foi. 
Du  moins  nous  efpérons  que  les  favans  ( b ) écrits 
qu’il  a compofé  fur  les  Rits  Malabares  , pour  en 
purger  l’idolâtrie  & la  fuperftition  , paroîtront  un 
jour  dans  l’Eglife  de  Dieu.  Ils  feront  un  fur  garant 
de  ce  que  nous  avançons,  & ferviront  de  digues  aux 
Miniltres  de  l’Evangile , contre  ceux  qui  en  altèrent 
la  doctrine  & les  régies.  En  atendant  je  donnerai 
ici  quelques  fragmens  d’écritures , de  la  main  même 

de 

( a ) Ccft  ce  que  Benoit  XIV.  a fait  il  y a deux  ant  par  la  Bulle  Ex 
quit  fitgulari  Dei  pioviJmtia. 

( b ) J'cn  ai  eu  p1u(ieurs  Copies  entre  mes  mains  , il  ne  m'a  été  permis 
que  dï  les  lire.  Ils  fufiroient  pour  faire  un  Volume  fcniblablc  » ce- 
lui-ci. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  IX.  17 
de  ce  grand  Pape  : Il  les  fit  dans  le  tems  qu’il  n’é-  1717* 
toit  que  Promoteur  de  la  Foi  : tout  précis  qu’ils 
foient  , ils  fufiront  pour  foutenir  la  haute  idée  que 
nous  donnons  des  Ecrits  qu’il  a fait  fur  cette  matière. 

PREMIER  ECRIT  DE  LA  MAIN  DE 

M.  Lambertini  au  fujet  des  Rits  Malabares. 

» "D Rofper  (a)  Lambertini  révéré  avec  refpeft  V.  *v- 
„ ^ S.  Illuuriflr.  & lui  fait  lavoir  en  même  tems  , d«<*  icri*  c 
y,  que  la  Congrégation  de  la  Propagatiou  de  la  Foi  àtu»™* 
„ aprend  tous  les  jours , que  l’on  n’exécute  point  les 
„ Décrets  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Toumon  d’heu-  i>onufefri. 
„ reufe  mémoire.  Le  Pape  penfe  à donner  de  nou- 
,y  veaux  ordres , pour  l’entière  exécution  de  ce  Dé-  ««  r*fmt 
„ cret , & faire  examiner  cette  afaire  au  Tribunal  du  ** 
t)  S.  Ofice  ; afin  de  terminer  une  fois  pour  toutes , 

„ les  conteftations  arrivées  fur  les  Rits  Malabares.  tu  rEvtqut 
„ Comme  le  P.  Mamiani  vient  de  donner  certaines 
,,  réponfes  que  V.  S.  IlluftnlL  n’a  pas  vues , & que  dus^suge, 
y,  ce  Père  fouhaiteroit  faire  inferer  dans  l’extrait  qui  **'  « «'«« 
yy  fe  doit  faire  par  le  Raporteur  de  la  Caufe  ; je  vous 
yt  envoyé  le  billet  du  P.  Mamiani  avec  fa  réplique,  coup-bie* 
y,  afin  que  vous  puifliez  là  deffus  feire  vos  réflexi-  • 

y,  ons  à loifir.  Qoique  l’on  prefie  vivement  cette  tn  * * 
yf  afàire , il  n’y  a rien  cependant  qui  oblige  à préci- 
yy  piter  un  jugement , qui  pourrait  être  préjudiciable 
«y  à l’examen  férieux,  qu’une  juftice  exa&e  exige  dans 
y y les  chofes  de  cette  importance.  Je  fuis  très  relpec- 
y,  tueufement  &c.  9.  Mars  1717. 

Tom.  il.  C 


riw5 

ce* 


(«)  C’eft  1«  Souverain  Pontife  qui  gouverne  aujourd’hui  l’Eglife. 
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I?I7'  SECOND  ECRIT  DE  LA  MEME  MAIN. 
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N ne  doit  pas  mettre  en  parallèle  ce  qu’écrit 
M.  de  Vifdelou  ( à qui  l’on  a donné  la 
commiflion  de  faire  exécuter  le  Décret  , à caufe 
de  la  rtjîjlence  de  l’Evêque  de  S.  Thomè  ) avec 
ce  qu’écrivent  les  Jéfuites  qui  font  les  coupables, 
& qui  ont  déjà  été  condamnés  dans  cette  afàire. 
Ainfi , on  doit  fupofer  vrai  le  raport  du  juge  qui 
exécu  e , & faufl’es  les  raifons  qu’aléguent  ceux 
qui  ont  déjà  été  fententiés  : ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  vaut  mieux  Jailfer  là  cette  confrontation. 

„ Je  voudrois  bien  lavoir  ce  que  les  Jéfuites  en- 
tendent par,  Batême  privé,  dans  lequel  jils  voudroi- 
ent  ométre  les  Sacramentaux , tels  que  font  la  fali- 
ve , le  fel  ; car  s’ils  veulent  parler  de  celui  que  l’on 
a coutume  d’adminiltrer  aux  enfans  dans  la  maifon, 
lorfqu’il  y a danger  qu’ils  meurent , avant  de  pou- 
voir Jes  porter  à lEglife , pour  les  y faire  batifer  : 
cette  demande  me  paroît  inutile,  puifque  chacun 
fçait  que  dans  ce  cas  l’on  peut  adminiftrer  le  Baté- 
me  avec  de  l’eau  feule.  * 

„ Au  Paragraphe  qui  commence  par  ces  mots  au- 
trefois, feuil.  f48* , on  pourroit  ajouter  une  raifon 
Theologique  dont  on  lait  ufage  dans  l’écrit  inti- 
tulé : Qudiam  Décréta  Sinodi  Diamperienfis  §.  8.  , 
ex  e o quod  permittantur.  Cette  raifon  elt  prife  de 
la  diférence  qui  fe  trouve  entre  les  A êtes  indi- 
férens  par  leur  nature , dont  quelqu’uns  font  apel- 
lés  mauvais  , ex  fine  operantù  , & les  autres  ex  fi- 
ne operü.  Les  premiers  peuvent  quelques-fois  être 
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f SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  IX.  19 
î,  permis  à caufe  de  la  fin  qui  eft  bonne.  Les  le-  1717* 
„ conds  , non.  La  raifon  eft  , parce  que  les  pre- 
„ miers  font  indiférens  par  leur  nature , & ne  tirent 
„ leur  malice  que  de  l’intention  de  celui  qui  opère  ; 

„ ce  qui  fait  que  cette  malice  venant  à manques 
„ dans  ces  fortes  d’Ades  , ils  demeurent  indiférens. 

„ Les  féconds  au  contraire  font  mauvais  de  leur 
„ nature  , à caufe  de  la  fin  intrinféque  de  l’œuvre 
„ pour  laquelle  ils  font  inftitués  , & qu’ils  ne  dé- 
„ pendent  point  de  l’intention  de  celui  qui  opère  : 

„ comme  il  arrive  dans  le  cas  prefent.  Il  eft  hors 
„ de  doute  que  le  Tbaly  a été  inftitué  pour  hono- 
„ rer  l’Idole  Pullear  , qui  préfide  aux  noces  ,•  ainfi 
„ tous  ceüx  qui  le  portent,  déclarent  par -là  qu’ils 
„ profelfent  au  moins  extérieurement  le  culte  de  cet 
„ Idole  ; & comme  il  n’eft  pas  permis  , quelque 
„ danger  qu’il  y ait  à courir  , de  feindre  extérieu- 
,,  rement  l’Idolâtrie  par  des  Actes  pofitifs  , quoi- 
„ que  l’on  ne  foit  pas  toujours  obligé  de  fe  donner 
„ à connoître  pour  Chrétien  , de  même  il  n’eft  pas 
„ permis  de  porter  ce  Tbaly  , qui  eft  une  mar- 
„ que  démonftrative  de  la  lauffe  Religion  des  Ma- 
,,  labares. 

,,  Si  nous  faifons  à préfent  Implication  de  cette 

dodrine  , avec  la  permilfion  acordée  par  Grégoi- 
,,  XV.  de  porter  le  Cordon  compofé  de  trois  nls; 

„ Nous  dirons  que  par  ce  nombre  de  trois  , qui  de 
„ Ci  nature  eft  indiférent  , & prend  fa  bonté  ou  fa 
„ malice  de  l’intention  de  celui  qui  opère  , en  for- 
„ te  qu’il  devient  une  adion  mauvaife  dans  un  Gen- 
„ til  qui  le  porte  pour  honorer  ces  trois  idoles  ; mais 

C a 
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eo  MEMOIRES  HISTORIQUES 
„ il  devient  au  contraire  une  bonne  aétion  dans 
„ le  Chrétien , qui  fe  déclare  le  porter  à l’honneur 
„ de  la  trés-Sainte  Trinité;  parceque  la  malice, ou 
„ la  bonté  qui  fe  trouvent  dans  cette  aétion , pren- 
„ nent  leur  fource  dans  l’intention  de  celui  qui  por- 
„ te  le  Cordon  ; il  n’en  eft  pas  de  même  du  Tbali 
„ qui  fe  pend  au  Cordon  , parce  que  ce  Tbali  ay- 
„ ant  l’empreinte  du  Dieu  Pullear  , l’intention 
„ de  celui  qui  le  porte  , ne  peut  jamais  lui  faire 
„ changer  de  nature  , qui  eft  intrinféquement  mau- 
„ vaife.  C’eft  pourquoi  le  Pape  a permis  le  Cor- 
„ don  , quoiqu’avec  de  grandes  réferves  ; mais  il  a 
„ toujours  défendu  le  Tbali , parcequ’il  eft  mauvais 
„ de  là  nature. 

,,  Cette  réflexion  paroît  néceflkire  à inferer  dans 

le  précis  que  l’on  donnera  fur  cette  matière , afin 
„ de  renverîèr  l’argument  frivole  des  Jéfuites , qui 
„ s’autorifent  de  la  permilfion  de  Grégoire  XV., 
„ pour  dire  & foutenir  , que  l’on  peut  permettre 
„ quelque  chofe  de  fuperftitieux  , afin  de  parvenir 
„ à quelque  bonne  fin  , pourvû  que  l’intention  de 
y,  celui  qui  opère  , ne  foit  pas  de  faire  un  aéte  fu- 
„ perflitieux.  Sous  ce  faux  prétexte  ces  Peres  ont 
,,  toujours  prétendu  que  les  Rits  Chinois  étaient 
„ innocens  , quoiqu’ils  foient  évidemment  feux  , & 
,,  fuperftitieux. 

„ Dans  l’endroit  § 44.  où  l’on  répond  au  Sino-' 
„ de  de  Diamper  : il  eft  bon  de  fe  fervir  de  la  Ré- 
„ flexion  Theologique  , énoncée  ci-delfus  : Savoir 
„ que  le  Sinode  ne  parle  pas  du  Saint  Viatique  , 
„ oui  doit  s’adminiftrer  aux  Infirmes  aux  aproches 
y,  de  la  mort  y tems  auquel  on  ne  pouroit  les  por- 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Lit.  IX.  2 1 

ÿ,  ter  à l’Fglife , fans  les  expofer  à un  péril  évident  1717. 

„ de  leur  caul’er  la  mort  en  chemin  ; mais  le  Si- 
,,  node  parle  de  ces  infirmes  qui  ne  font  pas  enco- 
„ re  fi  foibles  , ni  fi  exténués  , qu’ils  ne  puilfent 
„ fe  faire  porter  fans  danger  à l’Eglife  en  Palan- 
„ quin  , pour  y communier , mais  non  pas  par  ma- 
„ niére  de  Viatique  ; ce  qui  fait  voir  que  le  Décret 
„ du  Légat  Apoîblique  , n’eft  point  opofé  à celui 
„ du  Concile  de  Diamper  , & que  ce  Concile  mê- 
„ me  ne  favorife  en  aucune  façon  l’intention  des 
„ Jéfuites , qui  prétendent  en  inférer  qu’ils  ne  font 
„ pM  obligés  de  fréquenter  les  Parreas  , parce  qu'étant 
it  gens  de  vile  condition  , ils  ne  pourvoient  plus  Jre- 
» quenter  les  Naires  , qui  font  les  perfonnes  nobles  ; 

„ c’ell  pourquoi  ce  Concile  impofe  l’obligation  à 
„ tous  les  Curés  d’aller  eux  mêmes  adminiftrer  les 
„ Sacrements  aux  Malades  : Quocumque  vocati  frue- 
„ vint  , qualicumque  tempore  ab  eis  pojïulaverint. 

„ Comme  on  le  peut  voir  en  la  fixiéme  felfion  de 
„ Sacramento  Pœnit.  Decret.  IV.  ce  qui  s’acordepar- 
„ fàitement  avec  les  Décrets  d’Alexandre  VIL  & de 
y,  Clement  IX.  &c. 

Un  fragment  aulfi  précieux , fera  regréter  au  Lee-  xt. 
teur  la  fuite  des  preuves  folides  & convaincantes Firmct- if 
qu’employa  M.  Lambertini  , pour  démontrer  le  foi-  Mgr  Lanv 
ble  & le  fpécieux  des  raifons  qu’aléguoit  le  Procu- bertini 
reur  général  de  la  Société.  On  y verroit  cette  juf- 
tefle  , cette  étendue  d’efprit , à qui  rien  n’échape  , 
qui  fait  tout  difeuter  & tout  aprofondir , aler  au;vrai, 
le  connoître  , le  mettre  dans  fon  évidence  : aufli 
«la  Religion  dés  Indes  doit-elle  la  pureté  de  fon  cul- 
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22  MEMOIRES  HISTORIQUES 
te  au  zélé  & à la  capacité  de  ce  grand  Prélat.  H 
a * fu  par  fon  favoir  & fa  fermeté , brifer  les  liens , 
qui  depuis  long-tems  retenoient  la  vérité  fous  un 
efclavage  honteux  , & confondre  le  menfonge  & 
l’erreur  qui  s’éforçoient  de  triompher  fur  les  ruines 
du  fage  Décret  de  M.  de  Tournon.  Il  ne  fe  con- 
tenta nas  de  rendre  inutiles  les  éforts  redoublés  des 
Adversaires  de  ce  Décret  , il  voulut  encore  prêter 
line  main  charitable  aux  Miflionnaires  qui  en  prou- 
voient  la  nécellité.  Il  reconnut  la  droiture  de  leurs 
fentimens  , & devint  le  Protecteur  de  leur  innocen- 
ce. Le  Seigneur  qui  deftinoit  ce  Vafe  d’éledtion 
pour  être  le  Souverain  Pafteur  de  fon  Peuple , le 
préparait  à cette  augulle  dignité  par  les  combats  & 
les  triomphes  ; & fembloit  ne  vouloir  le  placer  au 
plus  haut  dégré  d’élévation  dans  fon  Eglife  , que  . 
pour  achever  d’afermir  le  Chriftianifme  des  Indes  & 
de  la  Chine  , qu’il  avoit  fi  heureufement  purgé  de 
l’Idolâtrie  & de  la  fuperftition  , dans  le  tems  mê- 
me que  la  terre  ne  fe  croyoit  pas  fi  fortunée , que 
de  le  voir  li  - tôt  fuccéder  au  Vicaire  de  Jélus- 
Chrift. 

Tandis  que  M.  Lambertini  fe  facrifioit  à Rome 
avec  tant  de  courage  & de  générofité  pour  les  in- 
térêts de  la  Foi  & de  la  Religion  , M.  l’Evêque  de 
Rofalie  faifoit  avec  les  Capucins  de  Pondicheri  les 
derniers  cforts,  pour  y maintenir  les  Réglemens  prêt 
crits  par  le  Décret  de  M.  de  Tournon.  Deux  ans 
s’étoient  déjà  écoulés  , fans  que  les  Miffionnaires 
Jéfuitcs  euffent  ofé  agir  contre  une  Déclaration  fai- 
te juridiquement  par  quatre  Brames  favans  & inté» 
grès  : Déclaration  qui  autorifoit  le  Décret  en  alfu- 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  IX.  23 
rant  que  le  Tba'.i  porté  par  les  Femmes  Chrétiennes  1717* 
foumifes  à la  jurifdiclion  de  ces  Pères  , n’étoit  qu’u- 
ne repréfentation  pure  & fîmple  du  Dieu  Pouliear 
Protecteur  de  la  génération  & de  l’impureté.  Le 
témoignage  de  ces  Brames  que  M.  Teflier  & les 
Capucins  avoient  envoyé  à Rome  y faifoit  beau- 
coup de  bruit  : Les  Jéfuites  fentirent  de  quelle 
conféquence  il  étoit  pour  eux  , d’obtenir  quelque 
témoignage  capable  de  détruire  celui-là.  M.  Hé- 
bert à qui  il  s’adrefloient  toujours  alors  dans  leurs 
embarras  , ne  les  fit  pas  languir  long-tems  dans 
leur  atente.  Des  quatre  Brames  qui  avoient  ligné 
la  Déclaration  , un  feul  étoit  fous  fon  Gouverne- 
ment ; il  falut  donc  s’en  contenter.  Voici  le  té- 
moignage qu’en  exigea  ce  Général  pour  plaire  aux 
Jéfuites. 

ACTE  D'UNE  DECLARATION 
que  NT.  le  Chevalier  Hébert  Général  de  Pondi- 
cheri  Jit  faire  à Ramanaden  , touchant  qua- 
tre Brames  qui  avoient  dit  leurs 
fentimens  fur  le  Tbali. 
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„ T ’An  mille  fept  cent  fept , & le  quinze  Septem- 
„ *-*  bre  avant  midi  , a été  mandé  par  devant  ABt  d'une 
„ Nous  Guillaume  André  Hébert  , Chevalier  de"^^0'* 
„ Saint  Lazare  , Général  de  la  Nation  Françoife  1 fuite  dit 
„ & Préfident  du  Confeil  Supérieur  de  Pondicheri , 

» dans  la  Chambre  du  Confeil  , le  nommé 
„ naden  Malabare  Gentil , âgé  de  fbixante  deux  ans  trywit* 

„ pour  donner  fa  Déclaration  , de  ce  qu’il  fait  au 
n fujet  des  quatre  Brames  , que  le  P.  Elprit  de 
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24  MEMOIRES  HISTORIQUES 


*717*  „ Tours  , & le  P.  Thomas  de  Poitiers  Capucins  , 
„ firent  venir  des  terres  , pour  donner  leurs  avis  au 
ntrlcUtun  » fojet  du  Tbali  qui  eft  ataché  au  col  des  femmes, 
forcée  au  „ lors  de  leur  mariage  ; le  dit  Ramanaden  a décla- 
jTbiii“  ” > qu’il  eft  vrai  qu’il  s’eft  entretenu  dans  cette 

„ afaire  par  ordre  de  Naniapa , & qu’il  a eu  plufieurs 
„ conférences  à cet  éfet  avec  M.  le  Teflier  Procu- 
„ reur  de  MAI.  des  Millions  Etrangères  ,*  & que 
„ comme  il  étoit  fous  la  dépendance  du  dit  Nania - 
,,  pa  y il  a été  obligé  d’exécuter  fes  ordres  , tant 
„ pour  entretenir  les  dits  Brames  , de  ce  qu’ils  a- 
„ voient  à dire  fur  cette  matière  là  , que  pour  por- 
„ ter  les  paroles  des  uns  aux  autres  ; laquelle  pre- 
„ fente  Déclaration  nous  a été  interprétée  par  le 
nommé  Giganis  , après  ferment  de  lui  pris  , 
„ de  ne  rien  ajouter  ni  diminuer  dans  la  dite  pré- 
„ fente  Déclaration,  & dont  nous  avons  pris  Aéte, 
„ pour  fervir  à qui  befoin  fera  ; & avons  figné  ces 
,,  préfèntes  avec  le  dit  Ramanaden  y Giganis  , & le 
„ Sécrétaire  du  dit  Confeil  , fait  à Pondicheri , le 
„ dit  jour  & An  que  deftus.  Signé  Hebert  , Rama- 
„ naden  , Giganis  , Le  - Roux.  Collationné  par  moi 
„ Confeiller  Sécrétaire  du  Confeil  fupérieur  de  Pon- 
„ dicheri  foufigné  fur  l’Original , demeuré  au  Greffe 
xlv-  „ au  Fort  Louis  ce  4.  Novembre  1718.  Dumas. 

Cet  Acte  Cette  déclaration  fut  tirée  dans  le  fecret,  & on 


vient  à u eut  une  attention  extrême  à ne  pas  la  laifTer  tranf- 
« 'détenu-  P'rer  : 0n  connoiffoit  trop  le  zèle  des  Parties,  pour 
cini&  de  qu’elles  ne  fifTent  pas  échouer  par  leurs  opofitions, 
hlljmdt.  l^e^e*n  qu’on  fe  propofoit  en  extorquant  fourde- 
tnanit  „</-  ment  une  pareille  Déclaration.  L’ufàge  qu’on  vou- 

tice  att  Roi.  loit 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Lit.  IX.  2Ç  . 
loit  en  faire,  n’étoit  pas  de  juftifier  le  Tbaly  aux  I7I7* 
Indes,  on  fentoit  bien  qu’on  ne  pourroit  y réuffir: 

On  vouloit  feulement  par  cette  pièce,  revêtue  d’une 
autenticité  aparente,  en  impofer  au  S.  Siège,  & lui 
perfuader  qu’on  pouvoit  permettre  aux  Femmes  Chré- 
tiennes, de  porter  au  col  la  figure  de  cette  fàufie  Di- 
vinité. La  Déclaration  fut  envoyée  à cette  fin  à 
Rome:  mais  on  ne  put  faire  toutes  ces  démar- 
ches fi  fecretement , que  quelques  perfonnes  zélées 
pour  la  juftice  & la  Réligion  ne  s’en  aperçurent. 

Elles  fe  firent  un  devoir  d’en  avertir  auflitôt  les  Ca- 
pucins fous  main.  Ce  fut  un  vrai  bonheur  pour 
’Eglife  des  Indes  & pour  ceux  qui  en  foutenoient 
es  intérêts  : puilque  par  là  ils  purent  prévenir  les 
- ‘uneftes  éfets,  que  n’auroit  pas  manqué  de  produire 
une  femblabte  pièce.  Le  témoignage  des  - quatres 
Brames  fur  le  Tbali , n’auroit  été  regardé  a Rome,  que 
comme  un  écrit  obtenu  par  fubomation , & peut-être 
n’y  auroit-on  pas  condamné,  du  moins  fi  promtement, 
l’ulîige'  du  Tbali.  On  ne  tarda  pas  à parler  publi- 
quement de  ce  miftére  d’iniquité  , où  l’on  metoit  en 
compromis  la  Religion  & lès  Miniftres.  La  Ville 
en  fût  indigné,  au  delà  de  ce  qu’on  peut  exprimer. 

Le  fcandale  augmentoit  de  jour  en  jour  par  le  bruit 
de  cette  afaire  : M.  de  Rofalie  & les  Capucins 
convinrent,  qu’on  ne  pouvoit  mieux  en  arrêter  les 
fuites  funeftes , qu’en  la  metant  dans  tout  fon  jour. . 

D’uri  côté  ils  informent  exactement  le  S.  Siège  d’un 
atentat  aufli  criant  , de  l’autre  ils  s’adrefTent  à la 
Cour  de  France , & reprefentent  au  Roi  avec  autant 
de  zélé  que  de  refpett , jufqu’où  fe  portoit  la  vexa- 
. Tm.  IL  D 
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, stf  MEMOIRES  HISTORIQUES 
ï 71 7*  tion  du  Général  de  la  Compagnie  des  Indes.  Es  1er 
fuplient  de  vouloir  bien  leur  acorder  des  Commit 
faites,  pour  examiner  fur  les  lieux  la  vérité  de  leurs 
plaintes.  Sa  Majefté  envoyé  fes  ordres  à Pondiche- 
ri  , pour  que  juftice  fe  fane.  M.  le  TefTier  fur  cet- 
te nouvelle , commence  d’abord  à faire  une  démande 
juridique  au  Tribunal  de  la  Ville  , pour  qu’on  lui 
remete  une  copie  collationnée  de  la  déclaration  que 
l’on  vient  de  voir.  Il  l’obtint  le  4.  Nov.  171 8- 
Muni  de  cette  pièce  , il  en  intente  aufli-  tôt  la  cai- 
fation,  par  une  Requête  qu’il  préfente  auConlcil  : on 
jugera  fi  les  raifons  qu’elle  expofoit  à ce  Tribunal  r 
ne  méritoient  pas  la  juftice  qu’on  lui  a rendu. 

REQUETE  DE  M.  L’EVEQUE  DE  ROSALIE 
au  Confeil  de  PondicherL 

xr'  „ T Aques  du  Querelai  TeJJter  , nommé  à l’Evêché 
Requit*  de  „ J de  Rofalie , a l’honneur  , Meflieurs , de  vous 
u) fm*  ” rePre^enter » que  M.  Hébert, ci-devant  Général  de 
cânfeU  de  » la  Nation  Françoife  dans  les  Indes  Orientales 
Foûdicberi , ayant  obligé  le  Malabare  Roman  aden  à figner  con- 

tre  & volonté  t un  Aéle  qui  étoit  en  langue  Fran- 
cis» de  ,,  çoife,  & qu’il  lui  difoit  être  le  contenu  de  l’inter- 
? Me  rri-  ir  rogatoire  qu’il  lui  avoit  fait  , par  le  moyen  des 
nt~  ,r  RR.  Pères  Boucbet  & Turpin  Jéfuites  , & le  Ma- 
„ labare  Gigani  leur  interprête  , au  fujet  du  Tbali 
& fur  quelques  autres  points  qui  regardoient  le 
„ négoce.  . ..  . t 

„ Que  le  dit  RamanaJen  après  s’être  pleinement 
„ juftifié  fur  tous  les  faits  au  fujet  defquels  il 
„ avoit  été  interrogé  , ayant  demandé,  avec  toutes, 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  IX.  27 
„ les  inftances  pofTibles  à AL  Hébert,  qu’il  lui  fit  en- 
„ tendre  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  dit  afte, 

„ avant  que  de  Pobligcr  à figner  ; AL  Hébert  n’a- 
„ voit  pas  voulu  le  lui  faire  expliquer. 

„ Comme  cet  acte,  dont  on  .nous  a donné  la  com- 
„ munication  , contient  le  contraire  de  ce  que  Ra~ 

„ manaden  déclara  alors  à AI.  Hébert  , aux  RR.  Pé- 
„ res  Jéfuites  Bouchet  & Turpin , & à Gigani  leur 
,,  interprête  : Nous  nous  infcrivons  en  faux  contre 
,,  le  dit  Atte  : & Nous  nous  plaindrons  au  Roi  de 
„ l'injufte  procédé  de  Alonfieur  Hébert. 

„ Première  faufièté  du  dit  aéte  : B eft  daté  du 
„ if.  Septembre  171 6.  & Ramanaden  étoit  alors 
„ dans  la  Ville  de  Aladrafpatan,  à trente  lieues  hors 
„ de  la  dépendance  des  François  , ayant  été  chafie 
„ de  Pondicheri , dés  le  14.  Juin  de  la  même  an- 
„ née. 

H Seconde  faufleté  : Le  dit  aéle  ne  contient  point 
tout  l’interrogatoire  ; car  il  n’y  eft  parlé  que  du 
„ Tbali , quoique  Al.  Hébert  eût  aufli  fait  interro- 
„ ger  le  dit  Ramanadtn  par  Gigani  fur  cè  qui  regar- 
„ doit  fon  négoce  avec  Nayniapa.  Pourquoi  AI.  Hé- 
„ bert  n’y  parle -t- il  point  des  RR.  PP.  Bou- 
,,  chet  & Turpin  « les  principaux  intereftes  fur 
„ le  Tbali  ? Ils  en  firent  prefque  tout  i’interro- 
„ gatoire. 

„ Troifiéme  faufièté  ; On  y fait  Ramanaden  âgé 
„ de  62.  ans  , quoiqu’il  n’en  eut  pas  alors  49.  a;om- 
„ plis. 

,,  Quatrième  faufièté  L’aéle  dit  que  Ram  mode» 
M étoit  l’entremetteur  pour  porter  mes  paroles  aux 
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28  MEMOIRES  HISTORIQUES 
„ Brames.  Ramanaden  protefte,  par  la  requête  qu’il 
„ a eu  l’honneur  de  vous  préfenter  , Meilleurs  , 
„ qu’il  n’a  jamais  dit  cela  dans  l’interrogatoire  que 
„ M.  Hébert  lui  avoit  fait-  L'interprête  Gigani  af- 
„ fure  par  la  déclaration  autentique  qu’il  a donnée, 
„ que  le  dit  Ramanaden  n’a  jamais  dit  de  pareilles 
„ chofes  : bien  plus  qu’il  a dit  tout  le  contraire. 

„ Ramanaden  n’a  point  été  mon  Entremeteur  : & 
„ je  ne  me  luis  mêlé  en  aucune  manière  dans  l’a- 
„ faire  du  Tbali  avec  ces  quatre  Brames.  Tout  ce 
„ ce  que  l’on  dit  de  moi  dans  le  dit  ade,eft  donc  abfo- 
„ lument  contronvé. 

„ Voilà  cependant,  Meflieurs , que  l’on  fe  fert 
„ de  l’autorité  Royale  pour  oprimer  ce  pauvre  JMa- 
„ labare.  On  le  chafle  honteufement  de  Pondiche- 

ri  ; on  confifque  tous  fes  biens.  On  n’eut  pas 
„ plutôt  extorqué  fa  fignature  , qu’on  le  deshonno- 
„ ra,  & qu’on  le  réduifit  à la  dernière  de  toutes 
„ les  miféres:  & cela,  le  jour  même  qu’il  eut  figné 
„ cet  ade.  Que  ce  malheur  lui  foit  arrivé,  com- 
„ me  il  le  dit,  parce  qu’il  avoit  eu  ci-devant  plu- 
„ fieurs  conférences  avec  moi,  fur  les  Cérémonies 
„ des  Gentils , qui  défiguroient  horriblement  tout 
„ le  Chriftianifme  Malabare,  & qui  depuis  ont  été 
„ condamnées  par  feu  M.  le  Patriarche  d’Antio- 
„ che  & la  condamnation  conBrmée  par  le  S.  Sié- 
„ ge  : qye  ce  foit  là , dis-je,  la  caufe  de  fon  malheur; 
„ j’aurois  horreur  de  le  penfer,  & encore  plus  de 
„ le  dire. 

„ Cependant  , Meilleurs  , pour  ne  pas  quiter 
„ de  vue  le  dit  aéte,  que  Ramanaden  à été  forcé  de 
„ ligner , il  paroît  que  fon  malheur  eft  venu  de  ce 
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SUR  LES  MISIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  IX.  29  j 
! f , qu’on  lui  a atribué  d’avoir  porté  ces  quatre  I?i8* 
„ Brames  à déclarer  juridiquement , que  cette  for- 
„ me  de  Tbali  étoit  l’Idole  dli  Dieu  Pullear  ; Car 
„ le  même  jour  qu’il  eut  ligné  le  dit  aéte , il  fut 
„ chatte  de  Pondicheri  f & tous  lès  biens  confifqués; 

„ & l’on  ne  voit  aucun  jugement  ,•  ni  fèntence  qui 
„ eut  été  porté  contre  lui  ::  Il  femble  que  ce  feul 

„ a été  lui  tienne  lieu  de#tous  les  crimes.  Je  croyois 

„ bien  qüe  ces  Brames,  fort  timides,  euflènt  eu  bien  de 
„ la  peine  à fe  réfoudre  de  donner  dans  Pondicheri 
„ une  déclaration  aufli  juridique  que  celle  là,  s’ils 
„ n’euflent  été  encouragés  ; & fi  M.  Hébert  n’eut 
„ permis  l’afllmblée,  qui  fefit  en  1712.  & à laquelle  Rtqtt,u  ,ie 
„ il  voulut  même  que  quelques-uns  de  Meflieurs  Les  m.  At  Ro- 
„ Confeillers,  & Oficiers  afliftaflent  en  qualité  de 
„ témoins,  à. la  réqu'fition  du  R.  P.  Thomas  de  Po nditbtri 
„ Poitiers  Capucin  :'  Mais  ces  Brames  n’ont  rien  f“T  °j’- 

„ dit  fur  cette  forme  du  Tbali,  que  ce  que  tant 

„ d’autres  Brames  & Malabares  Gentils,  ont  tant  pak 
„ de  fois  prouvés  invinciblement  à feu  M.  le  Pa-  ^or"* 

„ triarche  d’Antioche.-  Et  on  avoit  eu  raifon  de 
„ faire  venir  ces  quatre  Brames  des  Terres,  pour 
„ faire  voir  que  les  Brames  de  ce  Pays,  là  conve- 
„ noient  avec  les  Brames  de  Pondicheri  ; & que 
„ c’étoit  le  fentiment  général  de  toute  cette  Nation, 

„ que  cette  forme  de  Tbali  eft  le  Dieu  Pullear. 

„ Notre  Sainte  Réligion  a tiré  beaucoup  d’avare 
tages  de  cette  Déclaration'  uniforme  des  Bra* 

„ mes.  Quelle  faute  peut-on  attribuer  en  cela  à 
„ Ramanaden.  M.  Hebert  qui  étoit  pleinement  infor- 
v mé  de  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  cette  afiemblée,. 

D * 


1 

1 

î 

\ 

J 


Digitized  by  Google 


. 30  MEMOIRES  H I S T O R I QU  E S. 

„ ne  lui  imputoit  alors  aucun  crime.  Comment 
„ peut-il  donc  à préfent , pour  le  même  fujet , le 
„ charger  de  fers,  lui  faire  fouffrir  les  rigueurs 
„ d’une  longue  prifon,  & le  menacer  des  plus  ru- 
„ des  fuplices?  Comment  peut- il  le  chafïer  hon- 
„ teufement  de  Pondicheri,  & lui  confifquer  tous 
„ fes  biens?  Mais  on  veut  que  cet  homme foit  cou- 
„ pable  ; & pour  le  faire  tomber  à coup  fur  dans 
„ le  piège , on  le  force  de  figner  le  dit  Aéte , qu’il 
„ n’entendoit  point,  & où  il  avouoit,  fans  le  fça- 
„ voir,  une  efpéce  de  crime  qu’il  n’avoit  jamais 
„ commis.  Qu’elle  étrange  bizarerie  de  l’efprit  de 
,,  l’homme,  pour  ne  pas  dire  quelque  chofe  de  plus? 
,,  Voilà , Meilleurs  , le  plus  dangereux  venin  du- 
„ dit  Aéte.  On  y voit  par  tout  un  clprit  inquiet, 
,,  qui  cherche  un  faux  fuyant  pour  furprendre  le 
„ Saint  Siège,  & pour  détourner  la  foudre  toute 
„ prête  à tomber  fur  l’Idole  du  Dieu  PuUear. 
„ Car  on  voit  clairement  que  le  deffein  de  cet  Acte, 
„ malicieufement  inventé  , n’eft  autre  chofe  que 
„ de  Elire  entendre,  que  la  Déclaration  de  ces  Bra- 
„ mes  a été  mandiée,  & qu’ils  l’ont  faite  contre 
„ leur  fentiment.  Or  rien  n’eft  de  plus  faux,  ni 
„ de  plus  contraire  à la  vérité;  Quelques-uns  de 
„ ces  Brames  font  encore  à Pondicheri:  Vous 
„ devez,  Meilleurs,  les  interroger,  fi  on  leur  a fait 
„ quelque  violence.  C’eft  avec  beaucoup  de  dou- 
,,  leur,  Meilleurs , que  Nous  nous  trouvons  Nous- 
„ mêmes  obligés  de  parler  de  tous  ces  égaremens. 
„ Nous  n’en  parlerions  jamais , fi  nous  ne  favions 
„ pas  que  vous  êtes  convaincus , auflî  bien  que  nous, 
„ qu’il  faut  faire  juftite,  avant  que  de  faire  cha- 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  IX  3 » 

„ ri  té  i & qu’il  eft  plus  utile  de  permettre  qu’il  i?J8* 

„ arrive  du  lcrandale  , que  non  pas  que  la  vérité  foit 
,,  abandonnée.  Nulle  eomplaifanGe  , Meilleurs,  ne 
„ doit  vous  porter  à.  fbufrir  un  tel  préjudice  au 
n bien  de  notre  Sainte  Religion  i & vous  devez  le 
,,  prévenir  par  tout  le  poids  de  votre  autorité , 

„ pour  ne  pas  vous  atirer  ce  reproche  du  Souve- 
„ rain  Juge  : qui  déclare  que  celui  qui  juftifie  l’In- 
„ julle , & celui  qui  condamne  le  Julie , font  tous 
„ deux  abominables  devant  Dieu.  D’ailleurs , Mef- 
,,  fieurs , vous  lavez  que  c’ell  pour  arrêter  ce  Do- 
,,  maine  exorbitant , que  l’on  s’eft  arrogé  fur  ces 
jy  pauvres  Peuples , que  notre  très-fage  Roi  a voulu 
„ prendre  connoiflànce  des  plaintes  griéves  que 
„ l’on  a portées  à Sa  Majellé,  & qu’elle  vous  a 
„ ordonné  d’en  faire  des  informations  entières,  exac- 
tes  & fidèles  i afin-  que  fans  acception  de  Per- 
„ Tonnes,  Elle  pût  rendre  à chacun,  la  jufkïce  qui  lui 
„ eft  due:  Me  promettant  donc  de  votre  équité  , 

„ Meilleurs , que  vous  fuivrez  les  très-pieufes  in- 
„ tentions  de  fà  Majefté.  * Requ(u  de 

, „ Je  requiers  1.  que  le  dit  Acte  foit  repréfenté  m-  w- 
„ & examiné  en  plein  Confeil  : Que  vous  le  con- 
„ frontiez  avec  la  Déclaration  que  Ramanalen  a eu-dxbm  ° 

„ l’honneur  d’envoyer  à notre  Roi  très  - Chrétien  , f°ur  ob- 
„ & avec  celle  qu’il  a eu  l’honneur  de  vous  pré-  ^;o« 

„ Tenter  depuis  quelques  jours  : Que  vous  le  confron-  * l'Ane 
,,  tiez  aulli  avec  la  Déclaration  que  Gigani , Inter- jW 
„ prête  de  M.  Hébert , a faite  par  écrit  T entre  les 
„ mains  de  M.  le  Procureur  du  Roi,  en  faveur  du 
n dit  Ramattadtn.  Et  comme  Nous  avons  tous  lieu 
„ d’aprehender  que  l’on  abufe  du  dit  A été,  contre 
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32  MEMOIRES  HISTORIQUES 
17 „ le  bien  de  notre  Religion  & contre  notre  hon* 
„ neur. 

„ Je  requiers  2.  que  le  dit  A die,  foit  par  Vous 
„ déclaré  faux  , illufoire  , abufif  , & de  nulle  va- 
„ leur  ; Car  quoiqu’il  foit  louable  d’être  patient  dans 
„ les  injures  dont  on  nous  charge:  Nous  ne  pou- 
„ vons  néanmoins  dilfimuler  fans  impiété  Celles  qui 
„ regardent  le  Seigneur.  Et  afin  que  je  pu  fie  avoir 
„ entre  les  mains  de  quoi  rendre  témoignage  à la 
„ vérité. 

„ Je  requiers  3.  qu’il  me  foit  délivré  une  Co- 
„ pie  autentique  du  dit  Adfce,  avec  les  qualifica- 
„ tions  que  le  Confeil  y aura  mifes  ; Et  vous  fe- 
„ rez  juitice. 

A Pondicheri  le  20.  Novembre  1718. 

Jaques  du  Querelai  TeJJiert  nernmê  à rFvicbé 
de  Rofalie. 

, AI.  Du  Querelai  prélèntant  requête  au  Confeil, 
étoit  alluré , que  quelque  dévoué  qu’on  fût  au  Gé- 
néral Hébert  , on  craindroit  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur  dans  une  afàire  aufii  injufle,dont  on  devoit 
envoyer  le  raport  à la  Cour  de  France.  Al.  le  Duc 
Régent  avoit  à ce  fujet  donné  des  ordres  de  la  part 
du  Roi  ; & par  un  Arrêt  du  17.  Fev.  1718*  Il  avoit 
nommé  des  CommiiTaires,  fur  les  plaintes  portées  en 
Cour,  tant  de  la  part  de  cet  Evêque  &des  Capucins, 
que  de  celle  de  la  famille  de  Nayniapa.  Les  informa- 
tions faites  avec  beaucoup  d’exaclitude , le  Confeil 
de  Pondicheri  rendit  fon  jugement  dans  les  termes 
fuivans , un  mois  après  que  la  requête  fut  préfentée. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Lit.  IX.  33  \ 

ARRET  du  Confeil  de  Pondicheri  commis  par  S.  M. 

\[0/a  fouffignés  Commijfaires  établi»  en  exécution  de  XI  L 
l’Arrêt  de  S.  M.  du  7.  Fev.  1718*  déclarons  £3?  Arr(t({ul 
certifions  que  vît  la  Requête  en  date  du  20.  du  Mois  annuité  lu 
pjjfl,  à Nous  préfentée , par  M.  du  Querelai  TeJJier  Déclara- 
nmrni  à P Evêché  de  Rtjalie , tendante  à ce  qu'un  aBe  au"fufdn 
en  forme  de  Déclaration  prétendue , faite  par  le  nommé  Tbaii. 
Ramanaden,  en  date  du  if.  Sept.  17 1 6.  fut  déclaré 
nu!  £?  faux  : Autre  Requête  du  22.  dit , du  R.  P. 

Efprit  de  Tours  Cujlode  des  Capucins , tendante  aux  mê- 
mes fins  : Pareille  Requête  du  dit  Ramanaden  du  7.  du 
préfent  mois.  Le  Confeil  s'étant  fait  repréfenter  le  dit- 
aBe,  qui  a été  lu  & examiné  en  plein  Confeil , ayant 
fait  apeller  dans  la  chambre , le  dit  Ramanaden , avec 
le  nommé  Giganis , pour  être  entendus  Jur  le  contente  du 
dit  aBe , & des  dites  requêtes , dont  on  a fier  le  champ 
dreffé  procès  verbal  : Oui  fur  le  tout  le  Proçureur  de 
Sa  Majejlé ; Le  Confeil  a déclaré  le  dit  ABe  du  If. 

Sept.  1715.  nul  & de  nulle  valeur'.  £5*  à P égard  des 
conclufons  & fauffetés  prifes  contre  icelui  , Nous  a- 

' vons  remis  la  connoiffdnce  de  la  Décifon  au  Confeil  de 
S.  M.  Fait  en  la  Chambre  du  dit  Confeil , le  dit  jour 
Qf  an  que  defpts. 

' ' ’ ‘ V -,  . 

Signé  De  la  Prévotiére,  La  Vigne,  BuifTon,  Le- 
Gou,  P.  de  la  Gruyer,  Vincent,  De  la  Touche. 

Collationné  par  moi  Greffier  du  dit  Confeil , foujjignc  fier  le  tlk  rentre  : 
stn  Fort-louis  à Ptndkberi  ce  i j.  Décerné.  1718. 


Du  Luirent. 


Tom.  1 1. 
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1 S-  Que  bruit,  quel  défordre  , quelle  injuftice  lie 
eaufent  pas  l’entêtement  & l’opiniâtreté  de  l’efprit 
humain , qui  ne  veut  fuivre  que  fes  propres  lumié- 
u Défaut  res  fur  les  points  de  la  Réligion  ! Tous  les  Faits 
df  foumif  furprenans  que  nous  avons  raconté  jufqu’ici , & dont 
Rome  & la  France,  aufïï  bien  que  les  Indes,  fe  fcan- 
fa-u  du  dalifent , feroient-ils  jamais  arrivés  , fi  les  Partilans 
bmcfJts  ^es  avaient  montrés  plus  de  foumiffion  & d’o- 
beiflànce  aux  ordres  du  S.  Siège , au  Décret  de  fon- 
arriva  Légat  ? Ce  tiejï  qu  en-  tremblant  & avec  regret , que 
‘wnàw  *e  t^wn*  Pûur  retracer  des  Périls  & des  mal- 

• bitcrs , que  j aimer où  à enfevrlir  dans  un  oubli  étemel , 
plutôt  que  d'en  perpétuer  le  fouvenir  : mais  ejl-il  ferma 
de  laijjer  toujours  gémir  la  vérité  fota  un  efclavage 
honteux  ? Convient-il  de  rejujtr  une  main  charitable  à 
des  Ames  timides , à qui  la  crainte  n'a  jamais  laijfé  la  - 
liberté  de  découvrir  leur  innocence  ? A des  Miffonnaires 
oprimés  , qui  ne  fongent  qu'à  Jignaler  la  pureté  du  culte 
du  vrai  Dieu  ? Plus  nous  écarterons  les  voiles  épaix 
fous  lefquels  l’erreur  s’eft  cadrée  jufqu’iri , plus  nous 
déveloperons  le  zèle  avec  lequel  ils  l’ont  combatu 
dans  tous  les  tems  : . plus  les  partifans  des  Rits  con- 
damnés feront  jouer  de  reflorts  ppur  réuffir  à - en 
rétablir  la  pratique,  plus  J.  C.  fera  connoître  que  : 
fon  Vicaire*  en  terre  ell  cette  Pierre  j contre  laquel- 
le toutes  les  erreurs  viennent  fe  brifèr.  Qpelques 
tentatives,  quelques  éforts  qu’on  ait  fait,  ou  qu’on 
iafl'e  pour  foutenir  celles  des  Alilfions  Malabares», 
le  Décret  qui  les  condamne  , a toujours  été  confir- 
mé pas  le  S.  Siège  & le  fera  dans  tous  les  Siè- 
cles à venir,  comme  les  années  fuivantes.  nous 
l’aprendront. . 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv..IX.  3*  ' 

Sur  la  fin  de  celle-ci  M.  de  Montigni  (a)  don-  itfiS. 
ne  avis  à M.  de  Vifdelou  que  le  Saint  Père  vou-  ' 
loit  ablbluinent  terminer  cette  afaire;  que  dans  ce  xrnl- 
delfein  il  avoit  ordonné  qu’elle  fût  de  nouveau  re-  Avit  ie  v/ 
vue  & examinée  par  le  S.  Ofice.  Ce  Procureur  .(<•  Mon- 
tes Miffions  étrangères  lui  marque  que  S.  S.  feroit 
expédier  un  Bref,  où  elle  lui  renouvulleroit  un  pou-  ^ “ 

voir  fpécial  pour  faire  exécuter  le  Mandement  de 
M.  le  Cardinal  de  Tournon.  11  termine  fa  lettre  en 
aflurant  M.  de  Claudiopolis  que  la  Sacrée  Congré- 
gation de  la  Foi  avoit  chargé  le  Général  des  Ca- 
pucins, d’écrire  aux  Miffionnâires  de  Ton  ordre  dans 
les  Indes,,  qu’elle  aprnuvoit  la  conduite  qu’ils  te- 
noient  à l’égard  des  Millionnaires  Jéfuites,  & qu’el- 
le les  remercioit  des  fervices  qu’ils  avoient  rendu 
aux  Milfionnaires  des  autres  corps,  fur  tout  à M.  M. 

Sabini , Mariani , & André  Candela.  En  éfec  dans 
les  années  qui  fuivirent,  on  reçut  à Pondicheri  !eî 
nouvelles  confolantes  qu’avoit  annoncé  par  fa  let- 
tre M.  de  Montigni.  Les  pièces  que  nous  alo.is 
raporter  le  jultihent. 

LETTRE  DE  LA  SAC.  CONGRE  G.  A 

M.  V I S D E L 0 U. 

Dans  laquelle  les  Partijans  des  J(its  Malabares  font 
traités  Sobflinis  & £ impudens. 

” \T°as  n’avons  re<*u  ci  - devant  aucunes  Lettres 
,.,  de  V.  G.  auxquelles  Nous  n’ayons  fait  les 
„ .réponfes  convenables;  c’efi:  pourquoi  la  Sac.  Con- 

E a 

(a)  T*r  une  lettre  datée  de  Rome  te  i}.  Décembre  171g. 
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171  „ grégation  a apris  avec  beaucoup  de  chagrin  par 

„ vos  dernières  Lettres,  du  22.  Janvier  pafTé,  que 
Xix.  quelques  unes  de  celles  qu’elle  vous  avoit  adref- 
L'ttn  de  » , ne  vous  étoient  point  parvenues  : foit  que 

u sacrée  „ dans  un  voyage  de  fi  long  cours  elles  fe  foient 
îwn'j ai  » perdues,  ou  qu’elles  aient  été  interceptées. 
de  Vif  Je-'  „ Au  rcfte  (<*)  quant  aux  peines  juftement  in- 

j?" .■  u< ji- iy  Aidées  à M.  Hébert:  Nous  croyons  que  rien  n’y 
f’Ttraitéi  » a contribué  davantage  , que  les  plaintes,  aufli  juf- 
«l’Opinià-  „ tes,  que  grâves,  que  la  Sac.  Congreg.  a faites 
d'inipu-1  » contre  lui  à la  Cour  du  Roi  trés-Chrétien.  C’eft 
acns.  „ l’expédient  dont  nous  avons  cru  devoir  nous  fer- 
„ vir,  dès  que  nous  avons  apris  par  vos  Lettres 
„ précédentes,  que  ce  Gouverneur  a été  l’Auteur 
„ principal  de  tous  les  malheurs  dont  cette  Million 
„ a été  afligée. 

„ Pour  ce  qui  regarde  les  Rits  Malabares  , cette 
„ Caufe  eft  encore  pendante  au  tribunal  du  Saint 
„ Ofice  en  dévolutif , & non  point  en  fufpenjif , félon 
„ que  Nous  l’avons  marqué  autre  fois  à V.  G.  : La 
,,  Sac.  Congrég.  qui  a apris  que  la  défenfe  de  cet- 
„ te  Caufe  avoit  été  confiée  au  P.  Brandolini  de  Forli 
„ de  la  Société  de  Jéfus  , atend  Ton  arrivée  pour 
„ l’examiner  de  nouveau  & la  décider.  On  aura 
„ foin  de  faire  part  de  tout  ce  qui  aura  été  déter- 
ra) Cirtiïùm  qttoad  passai  Domino  Hebirt  mérité  hrogatar,  non  pa- 
riait ad  id  contulijfe  creduntur  , jttfij  fimul  ac  graves  ejufdem  Sacre 
Congrégations»  contra  Ennuient  expoflulatioieet , npud  Autant  Regis  Çbrif- 
tianijjùni  ; id  enim  Confiai  cufiendian  putavinuu , ubi  ex  prioribns  A>n- 
pütudmss  tua  làern , ad  omuta  quorum  iUe  précipitai  Author  fuit  nta- 
ta  ac  incommoda  inltlleximus , que  Mijfio  ifia  pajfa  efi. 

Que  veto  sut  Riltu  Maintins  icos  pende t adkuc  pénis  Tribunal  S.  Of- 
frit bitjufwedi  caufa  in  dévolution , twiicn  r.on  in  (uTp«niivo  , tu  a iis 
Amplitude:!  tue  figificaiiintit. 


Digitized-by  Google 


1 


:s 

11 

r- 

;s 

îr 

)n 


ce 

nt 

on 

U 

:t- 

rli 

>ur 

jra 

er- 


(T.* 

ri/- 

H*'*' 

H* 

o(- 
1 >*» 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  IX.  37 
,,  miné  là-deffus  au  Vifiteur  Apoftolique  , qui  doit 
„ partir  dans  peu  de  jours  pour  les  Indes  Orienta- 
„ les  ; fans  qu’il  lui  fuit  permis  cependant  de  rien 
„ ftatuer  fur  ces  mêmes  Rits  , qu’il  n’ait  aupara- 
„ vant  reçu  les  Décrets  du  Saint  Ofice  que  l'on  fol- 
„ licite  vivement.  On  a lieu  d’efperer  que  ceux 
,,(-«)  qui  jufqu'à  prefent  ont  foutenu  ces  Rits, avec 
„ autant  d’ubllination  que  d’impudence  , reviendront 
„ enfin  à réfipifcence  , changeront  de  fentimens  , 
,,  & fe  foumettront  avec  tout  le  refpeét  & la  fou- 
„ miffion  qu’ils  doivent , tant  aux  Décrets  du  Saint 
„ Siège  , qu’à  ceux  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon 
„ de  Glorieufe  Mémoire.  J’ai  cru  devoir  informer 
„ V.  G.  de  toutes  ces  cliofes.  Je  prie  le  Seigneur 
„ qu’il  veuille  lui  acorder  beaucoup  de  bonheur  & 
une  fanté  parfaite. 

De  Votre  Grandeur. 

Jofepb  Sacripanti  Cardinal  "Préfet 

Rome  2 5.  Sept  1714. 

A.  Archevêque  de  La:iITe  Séciétaire. 

J 

La  Cour  de  France  fur  les  plaintes  de  la  Sacrée 
Congreg. , de  l’Evêque  de  Rofalie  & des  Capucins  , 
avoit  en  éfet  nommé  des  Commiflkires  pour  informer 
de  la  conduite  du  Chevalier  Hébert.  11  leur  étoit 

E 3 

( a ) Hou  Jîne  maximà  ffe  , fore  ut  qui  bue  ujqne  tam  obfliitnti  , 
atqtte  mifuJmtrr  eofdem  Ritiu  fropugnarwnt  , tandem  altquatedo  rtjipif- 
e eûtes  ttovam  utdwuit  mentent  , Dtcretifque  tam  S.  Sedis  , quant  ci.tr* 
Hlemoria  Car.l.  de  Touructu  , em  qtià  per  erat  vctrr.Ur  ni  & obftquio, 
fureaitt. 


] 

1^9. 
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XX 

La  Cour  de 
France  fa;! 
informer 
de  la  con- 
duite du 
Cltevaiur 
Htbert. 
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eu  turnpe 
delivre  iej 
itltt  MiJÎ- 
viuiites  Je 
f i ’prelfioi:. 


5S  MEMOIRES  HISTORIQUES 
facile  de  parvenir  à la  connoîtxe  parfaitement.  Tou- 
te la  Ville  de  Pond  i cher  i étoit  témoin  de  la  maniè- 
re indigne  & outrageante  avec  laquelle  il  avoit  traité 
M.  de  Claudiopolis,  qui  étoit  chargé  de  faire  exécuter  les 
ordres  du  S.  -Siège  : Perfonne  n’ignoroit  de  quelles 
violences  il  avoit  ufé  à l’égard  des  Capucins  qui 
vouloient  obéir  à de  tels  ordres.  Le  Général  Hé- 
bert fût  arrêté  & conduit  en  France.  Le  fàng  de 
Nitymapa  y crioit  vengeance  contre  lui  , & les 
Parens  de  cet  infortuné  Malabare  , y demandoient 
hautement  la  réparation  d’une  fi  horrible  injuftice. 
Ce  Gouverneur  fut  heureux  de  racheter  fa  vie  par 
la  perte  de  fa  réputation  & d’une  bonne  partie  de 
fes  biens.  Qui  auroit  penfé  dans  fon  premier  Gou- 
vernement, qu’il  fût  deftiné  à un  pareil  fort.  Ju- 
lie & modéré  , protecteur  de  l'innocence , Ennemi 
de  l’injultice,  il  ne  devint  coupable,  que  dès  qu’il 
fe  trouva  dans  la  facheufe  nécemté  de  le  livrer  aux 
Jéluites  pour  fe  maintenir  à Pondicheri.  Le  crédit 
de  ces  Pères  l’avoit  fait  repalfer  en  France, fans 
avoir  d’autre  crime  que  de  s’être  .opofé  à leurs  in- 
jultcs  entreprifes.  Sacrifie-t-il  honneur , équité  , ré- 
ligion , pour  les  obliger , il  a le  malheur  d’y  retour- 
ner chargé  de  la  malédiction  publique.  Qu’il  eft  trille 
& afiigeant  de  fe  trouver  contraint  de  s’airervir 
à la  palfion  d’autrui  , fi  on  veut  ne  pas  déchoir 
d’un  emploi  dont  dépend  notre  honneur  & notre 
fortune. 

Le  départ  de  ce  Général  délivra  les  Capucins  de 
l’oprefiion  ï 11  étoit  tems  qu’on  fit  trêve  à leurs  per- 
fécutions  & à leurs  foufrances.  Il  fembloit  que  ces  Pères 
n’auroient  plus  d’autre  inquiétude  à l’avenir, que  le  re- 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MAL  AB  P.  L Liv.  DC.  3*  / 
Èrdèment  de  la  confirmation  du  Décret  de  AI.  de  iY^* 
Tournon.  La  Congrégation  leur  avoit  fignifié  qu’on 
en  faifoit  de  nouveau  la  révifion  au  S.  Ôfice  , que 
cependant  il  fubfiftoit  toujours  dans  toute  la  force  , 

& qu’on  devoit  abfolument  s’y  conformer  ; n’é- 
tant  nullement  lufpendü  par  ce  nouvel  examen  , 
mais  feulement  dévolu  : In  Devolutivo  , dit  le  Car- 
dinal  Préfet , non  tamen  in  fuJj?enJivo.  Les  Articles 
du  Décret , encore  une  fois  diicutés  & confirmés  ; on 
fe  perfuadoit  à Rome  que  ceux  qui  étoient  atachés  avec 
tant  d’opiniâtreté  aux  pratiques  Malabares,  rentre- 
raient enfin  en  eux-mêmes  ; & que  n’ayant  plus  aucuns  > 
motifs- pour  s’autorifer  dans  une  criminelle  réfiftan- 
ce',  ils  obeiroient  enfin  aux  ordres  du  S.  Siège. 

Le  Bref  dont  parle  Ai.  de  Alontigni  dans  fa  let- 
tre , parvint  à AL  de  Vifdelou-  en  mêmer  tems  que 
la  lettre  de  la  Sacrée  Congrégation.'  Clément  XI. 
dans  ce  Bref  donne  au  Prélat  de  nouveaux  ordres 
pour  veiller  à l’exécution  du  Décret  II  fait  com- 
prendre enfuitç  la  haute  idée  qu’il  a’ conçu  dû  mé- 
rite , des  talens  , des  lumières  & du  favoir  de  Al.  de 
Claudiopolis  , puifqu’il  le  follicite  de  lui  envoyer  fes 
ouvrages  fur  les  Coutumes  & la  Réfigion'des  Chi- 
nois : Nous  efperons  , dit  ce  grand  Pape  , en  tirer 
des  lècours  importans  pour  afermir  la  Conftitution 
fur  ces  Rits.  Il  lui  recommande  ertfuite  d’aider  par 
les  confeils  le  nouveau  Vifiteur  qu’il  ehvoyoit  dans 
les  Aliffions  de  la  Chine.  Ce  Bref  eft  trop  honorable 
A la  mémoire  de  AL  de  Claudiopolis  pour  ne  pas  le 
citer  tout  entier.  - 
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BREF  DE  CLEMENT  XL 

A M.  DE  VISDELOU. 


Venerabili  Fratri  Claudio 
Epilcopo  Claudiopolita- 
no  t Vicario  Apoiloli- 
co  Provincix  Keucheuy 
& Adminiftratori  Pro- 
vincix  Huguang  in  Si- 
nis. 


A Notre  V.  F.  Claude  , E- 
vêque  de  Qaudiopolis  t 
Vie.  Apoj}.  de  la  Provin- 
ce de  Keucbeu  , £5*  Ad- 
minijlrateur  de  celle  de 
Huguang  dans  F Empire 
de  la  Chine . 


Clément  Papa  XI.  Clement  XI.  Pape. 


Venerabilis  Frater  , Salu~  Notre  Vénérab'e  Frere  y 
tem  & Apoftolicam  Salut  BenediSion 
Benedidionem,  &c,  Apo/lelique,  &c. 


•XXII.  • *.  . , 

Ompertum  ufquequaque 

Brtf  à M.  h ab ente  s y eximium 

oufufet°Àc  Fraternitatit  lux  zelum  ; 
Ai  / égatiou  quem  prx  exteris  pi  a me~ 
tnorix  Cardinalù  de  Tour- 
/..t,  non  , non  Jemel  pr.taputs 
laudibm  apud  nos  extulit  , 
magnapere  tibi  gratum  fore 
non  dubitavimut  ; quod 
( implorato  prius  enixit 
precibta  cœ'efà  gratix  lu- 
mine  atque  prxfdio  ) tan- 

dem 


A Yant  apris  de  toute 
part  combien  eft 
grand  le  zèle  de  Votre  Fra- 
ternité , & en  particu- 
lier par  les  Lettres  du 
Cardinal  de  Tournon  de 
Glorieufe  Mémoire  , qui 
plulieurs  fois  nous  en  a 
donné  des  témoignages 
avantageux.  Nous  ne 
doutons  point  que  Vous 
n’apreniez  avec  joye,  qu’a- 
prèK 
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Sim  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  IX.  41  1 
près  avoir  imploré  par  de  dem  extcutioni  demandave-  If  19* 
ferventes  prières  les  lu-  rimut  , fufceptum  , jam- 
miéres  célefles , & la  pro-  dudum  , a Nobà  conjili- 
teétion  du  Seigneur;  Nous  um  , Generalem  Vifitato- 
ayons  enfin  mis  en  exé-  rem  Apoflo'icum  in  Sinat 
cution  le  deffein,  que  nous  iterum  commeandi  , ut  per 
avions  formé  depuis  long-  Eum  luculentam  Pontificia 
tems,  d’envoyer  encore  en  nofb-jc  benevolentia  ac  exif- 
Chine  un  Vifiteur  Géné-  timationù  Jignificationem  , 
ral  Apollolique  , afin  de  Sinenji  Imperatori  pr<tbea- 
pouvoir  donner  par  cette  mut  , fimulque  curemta  , 
Légation  à l’Empereur  de  ut  Ipfe  vicijjim  MiJJionet 
la  Chine  , des  marques  illat  , fekdem  deincept  oui- 
convainquantes  de  notre  mi  humanitate  refpicere  per - 
bienveillance  , & de  no-  gat , quk  eat  antek  fave- 
tre  confideration  , & en-  re  ac  juvare  confueverat  : 
gager  aufli  ce  Prince  à Quatenùt  Evangelici  Oÿe- 
regarder  les  Millions  a-  rarii,  omnimodk  , utprius% 
vec  ce  même  œil  de  bon-  pradicanda  SanBx  legà  li- 
té  qui  le  portait  autre  bertate  botiri  , fuoque  of- 
fois  à les  favorifer  : Et  jicio  perfungi  valeant.  Nec 
pour  procurer  en  même  tamen  interek  Conjiitutio- 
tems  aux  Ouvriers  Evan-  nem  quam  fuptr  Ritibta  , 
géliques,  comme  aupara-  feu  Cocremoniit  Jinenjibut  , 
vant , une  entière  liberté  antè  quatuor  annos  promul- 
de  prêcher  la  fàinte  Loi , gavimus , inconcufe  obferva- 
& de  s’aquitter  de  leur  re  , quod  & ab  aliû  qui- 
miniftére.  Il  ne  faut  pas  bufve  , CbriJHanam  Religio- 
cependant  que  l’on  per-  nem  iltic  profitentibta , accu- 
mette  en  aucune  façon  raté  prajiandum  erit  , uU 
de  s’exempter  de  l’étroi-  latenus  prohibeantur. 

Tm.  Il,  E 
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171^-  te  obfervation , ordonnée  il  y a quatre  ans,  touchant 
les  Rits  & les  Cérémonies  Chinoifes  , & que  tous 
mvtt'xi*'  ceux  (lu‘  dans  ces  Pays  font  ptofeflion  de  la  Religion 
à m.  de  Chrétienne , doivent  exactement  garder. 

Vifdiltu.  Hue  itaque  Générales  Vi-  Nous  avons  donc  don- 
Jttatoris  Apojïolici  munus  , né  la  Charge  de  Viliteur 
c m amplijjtmis  Jaeultatibut,  Apoftolique,  avec  les  plus 
eiiam  Nojjtri  Çf  bujus  Sanc-  amples  pouvoirs  de  Légat 
ta  Sedis  de  Latere  Lega-  a Lattre  , de  Nous  & du 
ti , in  Sinarum , aliijque , Saint  Siège  , dans  laChi- 
lndiarum  Orientalium  Re-  ne  & dans  les  Royaumes 
gnû  & Infulis  demanda - & Ifles  des  Indes  Orien- 
vimut,  Venerabili  Fratri , taies  , à nôtre  Vénérable 
Caro’o  Ambrofie  , Patriar-  Frère  Charles  Ambroife 
cba  A exandrino  , cui  non  Patriarche  d’Alexandrie. 
vulgaria  généra  , animique  Ce  Prélat  a gagné  entié- 
ornamenta  , fîd  perfpeHa  rement  notre  a F-  dion,  & 
in  prima  pietas  , cum jru-  notre  tendrdfe  Paternel- 
dentiü  Jingulari  , doarinâ  le  , non  feulement  par  les 
arque  integritate  conjunHd , avantages  de  la  nailfancc 
paternam  noflram  charita.  & de  l’efprit , mais  pritl- 
tem  & exijtimationem  fum-  ci  paiement  par  fa  pieté 
moperi  conciliarunt.  Illud  reconnue , jointe  à fa  pru- 
enim  prater  ante  diBaman-  dence  , fon  lavoir  & 
data  £-f  alias  omnes  cunts , fon  intégrité  des  plus  ra- 
qua  potijjimùm  eidtm  Pa~  res.  Mais  outre  les  Com- 
triarcba  Vijitatori  a Nobü  millions  fufdites  , & les’ 
commiJJ’um  Afinijlerium  ne-  autres  foins  qui  fuivront' 
cejjario  confequentur  : Ipjt  indifpenfablement  le  Mi- 
quam  enix'e  commendavi-  niftére  dont  nous  avons' 
mm  , ut  omni  adbibito  co-  chargé  le  dit  Patriarche1 
nain , ir.tcr  illos  Apejio'.icos  Vifiteur  : Nous  lui  avons 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Lit.  IX.  43 
principalement  recom-  Mijjîonarios , rejlitui  atque 
mandé  de  donner  tous  firmari  Jludeat  fpiritum  il- 
fes  foins  pour  rétablir  , lum  paca  & fraterme  con- 
& afcrmir  entre  les  Mit  cardia  , qui  Eorum  vocatio- 
fionnaires  Apoltoliques  , ni  maxime  convenit  ,•  quem- 
cet  efprit  de  paix  , & cet-  que  Nos),  non  Jine  maximo 
te  concorde  fraternelle, qui  animi  nojbi  dolore  plurimùm 
conviennent  fi  fort  à leur  in  eis  deferhuijfe  novimut. 
vocation  , & que  Nous  Ex  bac  potijjimùm  origi - 
avons  apris  avec  douleur  ne  , quacumque  evenerunt 
ne  pas  regner  beaucoup  MiJJionù  Sinica  detrimen- 
entre  eux  : C’eltde  cette  ta,  infeliciter  prodiijje , con - 
fource  que  Nous  croyons  jicimta. 
principalement  que  font  fortis  tous  les  défaftres , qui 
font  malheureusement  arrivés  dans  les  Millions  de 
la  Chine. 

Nous  ne  doutons  nul-  Minime  porro  dubitamus, 
lement  que  le  dit  Patriar-  quin  prxfatus  Patriarcha 
che  Vifiteur  ne  réponde  Vijitator , voluntatem  nof- 
à nos  dedans  , & qu’il  tram  , fuique  muneris  par- 
ue s’quite  fidèlement  & tes  , Jideliter  & fedulà  im - 
avec  min  de  tout  ce  qui  pleturus  Jit.  Veritm  tamen 
regarde  fon  emploi  ; Ce-  cum  probe  intel  igamus  , 
pendant  comme  Nous  COn-  quam  falubi  ia  monita  atque 
nojlfons  en  vous  une  ver-  conjiüa  , hune  ipfum  in 
tu  éprouvée  , une  gran-  feopum  , ilii  tradi  a Te  pof- 
de  prudence  , & une  con-  Jtnt  , ob  fpeBatam  virtu- 
noilfance  étendue  des  U-  tem  prudentiamque  tuam  , 
fages  Chinois  : Et  comme  tum  enim  cb  diutumum 
Nous  fuvons  parfaitement  quo  polies  Rerum  Sinicarum 
ajjdi  que  vous  pouvez  ufum  ; ut  re  ipfa  & cu- 
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4+  MEMOIRES  H I S T O R I QU  E S 
171$.  mulatè  id  fadas  , verbo  lui  donner  des  confeils  & 
quidem , ubi  pr*dicto  Pat  ri-  des  avis  très  falutairçs 
m'nf'x}1'  arc^x  ÿyitatori  ijluc  apelle-  pour  le  but  de  fon  Mi- 
à M.  de  re  datum Jit , Jin  minus  jcri-  niftére  : Nous  VOUS  de- 
Vtfdthu.  pto , etiam  ut  que  etiam  fia-  mandons  inflamment  de 
gitamut.  l’en  inftruire  pleinement 

& fincérement  par  paroles  , ou  tout  au  moins  par 
écrit , d’abord  que  le  dit  Patriarche  aura  le  bonheur 
d’être  arrivé  en  ces  Pays-là. 

Pratereà  cum  Nobis  in-  Et  comme  Nous  avons 
notuerit , Te  alias , ac  po-  apris  qu’autrefois  , & 

tijjimùm , dum  in  Sinnrum  principalement  lorfque 
lmperio  verfabaris  , jujfu  VOUS  étiez  dans  l’Empire 
memorati  Cardinal»  de  de  la  Chine , VOUS  aviez  , 
Tournon  nonnullos  fcripjif-  par  ordre  du  dit  Cardinal 
fe  egregios  TraBatut  , Jive  de  Tournon,  compoféplu- 
epufcula , de  moribut , legi-  fieurs  excellens  Traités  , 
b ta  as  Ritibta  Sinenjîbus,  ou  remarques  touchant 
quœ  maxime  conducere  pof-  les  mœurs  , les  loix  , & 
je  audivimuty  demonfirandœ  les  RitS  des  Cllinois  : Et 
Jbliditati  illarum  ratiomem  fâchant  encore  qu’ils  peu- 
quibus , ea  qux  in fupradic - vent  être  d’un  grand  fe- 
tâ  Confiitutione  fancivimttt , cours  pour  démontrer  la 
imituntur  : Summoperecu-  folidité  des  raifons,  fur  lef 
pimut  ut  eaiem  opujcula , quelles  eft  fondé  ce  que 
elegantiori  quo  in  ifiit  par - Nous  avons  ordonné  dans 
tibus  Jieri  potejl  caraSere  la  fufdite  Conftitution  : 
confcripta,&  * Te  fubji-  Nous  fouhaitons  ardem- 
gnata  ad  Not  quam  pri-  ment  que  VOUS  fàfliez  é- 
tmtm  mittantur , atque  boc  crire  ces  mêmes  remar- 
ipfum  mine , quam  enixè  a ques  dans  le  plus  beau  ca- 
Fraternitate  tnà  petimta  , raftére  que  vouspourez. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  IX.  4>-  ) 

que  vous  les  ligniez  de  cujus  proptereà  erit  fat  âge-  I?1 9* 
votre  main  , & que  VOUS  re,  uteadem  opufcula , tutio- 
Nous  les  envoyez  le  plu-  ri.  ac  fimul  quidem  expedi- 
tôt  qu’il  VOUS  fera  pofli-  tiori  viâ  ad  Nos  peferan- 
b!e.  C’eft  ce  que  No  JS  tur  ; quemadmodum  vicif- 
fullhaitons  avec  un  grand  Jim  nojlrum  erit  curare  ; ut 
empreflement  deVotreFra-  quidquid  a Te  in  banc  C*u- 
ternité  , de  même  que  Jhm  impendendum  erit  , tibi 
de  choifir  la  voye  la  primo  quoque  tempore  fubmi- 
plus  lure  pour  Nous  les  nijlretur. 
faire  parvenir.  Nous  aurons  aulfi  foin  de  notre  cô- 
té de  vous  faire  rembourfer  au  plutôt  tout  ce  que 
vous  ferez  obligé  de  dépenfer  à ce  fujet. 
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Enfin  comme  Nous  a vons 
fort  à cœur  que  les  Décrets 
portés  par  le  dit  Cardinal 
de  Tonrnon  Jur  les  Rits 
Malabares  foient  obfervés , 
de  tout  le  Monde  , comme 
nota  r avons  autrefois  or- 
donné , jujqu'à  ce  que  le 
S.  Siège  en  ait  décidé  au- 
trement : Nous  vous  re- 

commandons autant  qu'il  dé- 
pendra de  vous  de  les  faire 
foigneufement  exécuter , & 
de  ne  pas  permettre  que  vo- 
tre zele  devienne  inutile  à 
cet  égard. 


Demùm  cum  Nob'splu- 
rimùm  cordi  fit , ut  Dé- 
créta fnper  Ritibus  Ma- 
labaricis , a prædiéto  Car- 
dinali  de  Tournon  édita  , 
prout  aliàs  mandavimus, 
ab  omnibus  obferventur , 
donec  ah  bac  Sanéta  Sede 
de  iis  aliter  ftatutum  fue- 
rit.  Injungimus  tibi,  ut 
quantum  in  te  fitum  erit, 
eorumdein  Decretorum  , 
executionem  , diligenter 
promoveas  , zelumque 
tuum,  hac  etiam  in  parte,, 
teftatum  facere  non  per- 
mittas. 
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17*19*  Quoi  fuperejl , Retribu - Au  relie  nous  prions 
torem  bonorum  omnium  ope - inllamment  le  Souverain 
rum  Deum , impensè  roga-  Rémunérateur  des  bonnes 
, «/  pios  tuos  labo<is  œuvres,  de  récompenlèr 
fo'.idà  , in  utroque  bomi-  vos  travaux  par  une  foli- 
ne  , felicifate  compensa-  de  félicité  au  Ciel  & en 
re  , ad  Caibolic*  Fi - terre  , & de  conferver 

dei  piopagationem  diù  inco-  faine , fauve  , & en  par- 
lumen  ac  vegetam , conj'er • Faite  fanté  Votre  Frater- 
vitre  dignetur  Fraternita-  nité  , à qui  nous  donnons 
tem  tuam  , Cui  nos  Pon-  en  atendant  la  Bénédic- 
tific\e  dignitatis  pignus  , tion  Apollolique , comme 
Jpojiolicam  intérim  Be-  un  gage  de  notre  Tendref- 
nedi3ionemf  pcramanter  im-  le  Paternelle. 
pertimur. 

D.ttrun  Rom x:  apud  Sanc-  Dflnné  à Ronie , à Saiil- 

tnm  Marinm  Afajorem , fub  te  Alarie  Majeure,  fous 
Annulo  Pifcatcris , die  30.  l’Anneau  du  Pécheur  , le 
Stptembris  1719.  Pontifi-  30.  Septembre  1719.  de 
ca./u  Nojlri  Anno  decimo  notre  Pontificat  la  XIX. 
r.ono.  année. 


\ynn. 


j * ancrât  Le  Général  des  Capucins  écrivit  feulement  l’an- 

aïtf'Vr  n^e  ^u*vante  *a  lettre  qu’il  avoit  eu  ordre  d’adrefl'er 
"w/ a ' aux  Millionnaires  des  Indes  fes  Religieux  , tant  de 


je  Ken.  la  part  du  Souverain  Pontife  que  de  celle  de  la  S. 
’b'd*s.de‘  Congrégation.  Ce  retardement  ne  fut  fins  doute 
que  dans  l’efpérance , que  les  nouvelles  que  l’on  at- 
tendoit  de  ces  Pays-là,  anoonceroient  que  lesMflion- 
nàires  de  la  Société  auroient  levé  l’obftacle  qui  em- 
pcchoit  les  Capucins  à communiquer  in  Sacra  avec 
Lux  i & que  par-là  il  ne  fe  trouveroit  pas  con- 
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SUS  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  IX.  47  > 

traint  d’engager  les  Millionnaires  de  fon  Ordre  à 1719; 
être  toujours  aufïi  fermes  dans  ce  refus  à l’égard  des 
Relig  eux  que  les  Capucins  ne  ceflerent  jamais  d’ef- 
timer  & de  refpefter  : mais  loin  d’aprendre  que  la 
foumiflîon  eût  fuccédé  à la  réfiltance  ; on  eut  la 
douleur  de  recevoir  à Rome  des  Relations  qui  mar- 
quoient  que  l’opiniâtreté  ne  fut  jamais  plus  afectée. 

Âir.fi  ce  Général,  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  fa 
charge  & à l’ordre  qu’il  avoit  reçu , écrivit  fans  difé- 
rer  davantage  à fes  Religieux  des  Indes  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 


LETTRE  DU  GENERAL  DES  CAPUCINS 
AUX  MISSIONNAIRES  DE  SON  ORDRE 
DANS  LES  INDES. 


TL  eft  venu  à la  con- 
-*■  noiflance  de  S.  S.  No- 
tre Saint  P.  le  Pape  Clé- 
ment XI. , & des  Eminen- 
tiffimes  Seigneurs  Car- 
dinaux de  la  Propagation 
de  la  Foi  , avec  quelle 
politeflè  V.  R.  Paternité, 
& tous  les  Millionnaires , 
vos  Confrères , parmi  les- 
quels s’eft  diltingué , fur- 
toot , le  R.  P.  Thomas  de 
Poitiers  , avez  exer- 
cé les  devoirs  de  l’hofpi- 
talité,  tant  àMadraft  qu’à 


xxir. 

T Xnotuit  San&iJJimo  Do-  CeGéniral 
mino  Nofiro  Clementi  hue  lezüe 
X I.  , nec  non  EminentiJJi- 
mû  ac  ReverendijJimis  Do - MijJton- 
minü  Cardinalibus  Sacra"™""  de 
Congrégation, à de  Propa-f’^J  » 
ganda  Fide  , quali , quan - des  Ktr ti~ 
tactimque  humanitate  P.  fi”1 
V.  R.  omnefque  fui  Re'i-  k‘“' 
gioiijji/ni  Commiffionarii  , 
quos  inter  excelluit  R.  P. 

Thomas  PiHavienJis  , qui- 
bu/que  boft  ita'itatû  £<f  c ta- 
rit atis  officia  exceperint  + 
tam  Madrajii , quàm  Parts 
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^ 43  MEMOIRES  HISTORIQUES 

17*  9-  dicberii  RR.  admodum  Do-  Pondicheri  envers  MM. 


minos  Sabinum  de  Ma - 

GàiïLda™”*  & Andrtam  Cande- 

Cafucim  l*  , Sacerdotes  feculares  , 
aux  A/if  M RR'  admodum  Patres 
Jd'jb?oï.  Tbomam  ab  Afcenfione  £? 
Art  i»m  Joannem  Damafctnnm  à 
fts  inuet.  ^ Ludovico  , Augujli- 
nianos  Difcalceatos  , iti- 
junSum  ipfts  ab  Apojloli- 
ca  SanHa  Sede  munsa  , in 
ijlit  Regionibta  Jideliter 
obeuntes. 

His  permoti  præfati  E- 
minentiflTimi  ac  Reveren- 
diflimi  Patres  , per  hanc 
mcam  , ipfis  jubentibus , 
ipfaque  Sanélitate  Sua  be- 
nigniter  annuente  , Re- 
verendæ  Paternitati  Vef- 
træ , infcriptam  epiftolam 
gratiflimi  eorum  animi  , 
teftimonium  reddi  ac  fi- 
gnificari  voluerunt;  eo  vel 
maximè,  quod  R.  P.  V. 
ejufqueCommiflionarii,  di- 
gno  Seraphici  Patris  filii , 
& Apoftolici  Miflîonarii 
zelo  , fidei  Catholicæ 
Propagationem , S.  Sedis 
honorem  , ejufque  jura, 
autho- 


Sabin  Mariani,  & Anlré 
Candela , Prêtres  Séculiers, 
& les  RR.  HP.  Thomas  de 
l’Afcenlion  & Jean  Da- 
mafcéne  de  Saint  Louis 
Augulins  Déchauffés , qui 
exerceoient  dans  vos  Con- 
trées avec  toute  forte  d’a- 
tention , les  Conimilïions 
dont  ils  étoient  chargés 
de  la  part  du  Saint  Siè- 
ge- 

A cette  conf dération  les 
Eminentijfmes  & Reve- 
rendijpmes  Cardinaux  , du 
confentement  de  Sa  Sainte- 
té , ont  voulu  que  je  vota 
en  témoignage  dans  ces  pré- 
fentes, leur  reconnoijfance , 
cela  avec  d’autant  plut  de  rai - 
Jonque  y. R. P.  & les  autres 
MiJJionnaires , avez  tou- 
jours été  remplit  dun  zélé  di- 
gne des  enfans  du  Père 
Serapbique  , £*?  qu'ainfi 

embrafés  & fortifiés  de  ce 
feu  céle/le , vous  avez  com- 
bat» de  toutes  vos  forces 
pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion Catholique  , pour 
fbon- 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I L:v.  IX.  49 
? honneur  , les  droits  , authoritatemque , pro  vi-  1710’ 
f autorité  du  Saint  Siège  ; ribus  propugnaverint;  pro- 
feon  les  iàuoignaget  amples  ut  epift  >\x,  a præfutis  Sa- 
& glorieuse } qu'en  rendent  cerdotibus  ac  Miflionariis 
i la  S.  C.  dans  leurs  let-  ad  eatndem  Sandam  Con- 
tres  les  dits  Pritres  fif  Re-  gregationem  datæ , abun- 
tigieux.  dè  fimul  ac  honorificè  tet 

tantur. 

Les  dits  Eminentiïïimes  Quarum  aenore  , Eminen - 
& Révérendiffimes  Pères  tijjvm  Patres  , benigniter 
les  Seigneurs  Cardinaux  audito  , piique  perpenfo  ; 
ont  lû  avec  atention  & omnem  P.  V.  R.  ejufque 
réflexion  ces  Lettres  , .&  CommiJJîonaria  AJJiflentiam , 
ils  promettent  en  confë-  validùmque  Patrocinium  pro 
quence  à V.  R.  P.  & à felici  MiJJtonâ  , tam  in 
tous  les  Millionnaires  , J'piritualibus  , quam  in 
VOS  Confrères  leur  aflîf  temporalibta  manutentione 
tance  & la  protedion  & profperitate  pollicentur. 
convenable,  pôur  contri-  Mente  igitur  S.  Congre - 
buer  au  bonheur  Ipiriruel  g/stionis  , P.  V,  R.  filè- 
te. temporel  de  cette  Mit  liter  expo  fit  a , gr  attisque 
lion.  Maintenant  que  j’ai  Deo  bonorum  tmnium  Lar- 
lutisfuit  à ma  charge , en  gitori  , qui  idoneos  vos  fe- 
rions marquant  les  lenti-  cit  minijlros  novi  tejiamen - 
mens  de  la  S.  C.  .&  que  ti , bumiliter  pera3.it  ; P. 
je  viens  de  . rendre  de  très-  V.  R.  Socii/que  fia  ex 
; humbles  adions  de  grâces  corde  gratulor  , quod  vi- 
sa Souverain  Difpenfa-  riliter  pro  goria  Dei  agen* 
teur  de  tous  les  biens  , tes  , infignem  banc  , tans 
qui  vous  a lait  des  dignes  a SanBitate  Sua  , quam 
Miniftres  du  Nouveau  Tet  ab  EminentiJJlmis  Patribtes 
Tom.  XL  . G 
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17  J9*  jjr/tf*  animi  fignificatimem,  tament  : Je  me  réjouis 
promeruerint  : qud,  ut  etiam  avec  Vous  de  tout  mon 
impofierum  dignieres  fi  red-  cœur , de  ce  qu’en  foute* 
dont , Omnes  & Jmgulas  nant  de  toutes  vos  forces 
enixh  deprecor  , ut  pari  la  Caufe  de  Dieu , Vous 
vio  ac  obedimtik  , G*-  avez  mérité  de  fi  glorieu- 
tbolica  Religion»  Prop'aga-  fes  marques  de  la  bien- 
tioni  , Sedit  Apofioliae  veillance  de  S.  S.  & des 
Mandatorum  executioni  , Eminenti  (Times  Seigneurs 
cjuflemque  tuettdù  ac  pro - Cardinaux.  Je  vous  prie 
pugnandù  juribus  , fidulô  inflamment  de  vous  en 
ftudeant  , Çfi  incumbant , rendre  tous  les  jours  d& 
êfc.  '■>  • plus  en  plus  dignes.  Apor- 

tez  donc  tous  vos  foins  & toutes  vos  atentions  à 
travailler  avec  ce  même  zèle , & cette  même  foumif- 
fion  à la  propagation  de  la  Foi  Catolique  ; à faire 
exécuter  les  Décrets  du  Saint  Siège , & à loutenir  & 
à défendre  fes  droits , &c. 

Hac  omnia  , omnibta  ac  Je  prie  V.  R.  P.  de  faire 
fingulis , in  Jùa  Mijfione , part  de  tous  ces  points 
degentibta  Patribta  , fie-  à chacun  des  P.  P.  -de  VOS 
ciali  modo  R.  P.  Tbema  Millions , & en  particulier 
PiHavienfi  , figaificare  de-  au  R.  P.  Thomas  de  Poi- 
bebit  R.  P.  V.  ut  Ipjî , tiers  , afin  qu’aucun  n’i- 
Caterifque  conjlet  , quo  il-'  gnore  , combien  la  S. 
lot  SanHa  Congregatio  pro  C.  aprouve  leur  conduite 
peraBà  profiquatur  , ac  paffée  , & combien  elle 
impojlerum  per  agenda,  pro-  ..augmentera  fon  afeétion 
ficutura  fit  affe&u.  Or a-  ■■  s’ils  la  continuent  avec  le 
tionum  demum  R.  P.  V.  même  zèle.  Je  me  recom- 
Sxiorumque  tuorum,  opem  mande  du  refie  à vos  fain- 
implorans , omnefque  , ac  tes  prières , aufli-bien  qu’à 
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celles  de  tous  vos  Con-  Jingulot  in  Cbrijio  Jtfi*  pa-  I7J9* 
frères  : je  les  embrafle  temo  amore  complètent  , ex 
Jes  uns  après  les  autres  en  corde  fubfcribo. 

Jéfus  - Chnft , & avec  un  amour  paternel.  Je  fuis  du 
profond  de  mon  cœur  &c,  • • * 

. . *•  ' i * . 

Rome  le  I.  Sept.  1720,  Rom* die  I.  Sept.  1720. 

P.  V.  R. 

F.  Jean.  Ant.  Mini£  F.  Jo.  Ant.  Minijler 
• tre  (général,  Generalit.  ‘ 

Cette  Lettre  aufli  confolante  pour  nos  Pères  ï xxv 
que  le  Bref  de  Sa  Sainteté  l’étodt  pour  JVI.  de  Clau- 
diopolis , ne  pouvoit  que  les  animer  à la  défenfe 
de  la  purçté  du  culte  : Un  Grand  Pape  , une  Con-  gcmM.de 
grégation  entière  de  Cardinaux  les  plus  célèbres  , 
un  Général,  louent,  prelfent,  encouragent.  En  fa-  f*Cmt ùt*. 
loit-il  moins  pour  adoucir  les  douleurs  & les  pelles  *,vAr*f- 

Su’éprouvoient  des  Millionnaires  qui  fe  trouvoient 
ans  la  dure  néceffité  de  refulèr  la  communion  in 
Divin»  à des  Religieux , qui  fe  fàifoient  craindre  des 
perfonnes  même  le  plus  en  autorité  ? 

Al.  de  Vifdelou  voyoit  enfin  fon  zèle  & & ver- 
tu , fes  travaux  & fes  fervices  couronnés  par  l’ef- 
time  &. la  confiance  de  Clément  XL  Ce  Pape  lui 
recommande  inftamment  l’exécution  du  Décret  du 
Cardinal  de  Toumon.  U l’engage  avec  beaucoup 
d’inftance  à aider  de  fes  confeils  le  VUiteur  qu’il  elt> 
fur  le  point  d’envoyer  aux  Indes  & à la  Chine.  Quel- 
le lumières,  quelles  connoiflànces , quel  zèle  , quel- 
le * " 
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1719.  Je  fermeté  n’étoient  pas  néceflaires  à Monfeigneur  de 
Mezzabarba  pour  Ibutenir  avec  avantage  & avec  di- 
gnité l’honneur  du  Saint  Siège , & la  gloire  de  la  Re- 
• ligion?  On  conçoit  déjà  que  cette  fécondé  Légation 
n’a  pas  été  moins  dificile  que  la  première,  qui  fut  ü 
funefle  au  Cardinal  de  Toumon. 

Lt  tïbl \u  C *****  maintenant , . comme  alors , Jet  jours  ( a ) de  pré- 

v„  fait  dtfomption  & et  indocilité  , où  par  un  rafinement  de  fou- 
t'rflijt  de  p’ejje  0f  de  dijjimulation  profonde  , f erreur  vafie  & 
P™"  hardie  dans  fes  projets  , timide  & mefurée  dans  fes  dé- 
StuviUe  marches , condamne  tEglife  & ne  la  quite  pas  : recon- 

pariÙtT  m‘*  ^autor^t^  & ne  fl,e  PM  ; dédaigne  le  joug  de  la 
iaïit  les  fubirdination  & ne  le  fecoue  pas  , reJfteSe  les  -Pajleurs 
troubles  de  gf  ne  les  fuit  pas  : dénoue  imperceptiblement  les  liens 
\ndttî*‘de  ^ un*te'  & ne  k s rompt  pas  : fans  paix , fans  révolté 

tu  Chine.  & fans  obéiffance.  Je  marrite  , Religion  Sainte  vota  In 
fivez  ? content  de  gémir  dans  le  Jilence  Jùr  les  infortunes 
de  Sien  , de  rapeller  par  mes  voeux  & mes  foupirs  , la 
patt , tunion  , la  concorde  fugitives. 

Telle  eft  le  peinture  que  nous  a fait  un  grand 
Orateur  de  la  Société  , des  délordres  qui  afligerent 
l’Eglife  de  France.  S’il  avoit  été  le  Témoin  de  ceux 
de  l’Eglife  des  Indes  & de  la  Chine , que  n’auroit- 
il  pas  ajouté  ! avec  quel  feu , quelle  éloquence  n’au-' 
roit-il  pas  dépeint  dans  l’Oraifon  Funèbre  de  M.  le 
Cardinal  de  Tournon  , ou  de  M.  de  Vifdelou , ce 
théâtre  de  licence  & d’horreur  , oà  l’on  vit  les 
propres  Enfàns  du  Saint  Siège  , les  Minières  de- 
l’Evangile , metttretout  en  ufage  pour  maintenir  l’ido- 


(«)  Le  R.  P.  de  bi  Neuville  Jcfuite  dam  fon  Oratfbn'  FunéBre  dé 
A.  le  Cardinal  de  Fleuri;  n * ' 


Digitized  by  Google 


1 

i 


> 

r 

t 

0 
t 
r 

p 

1 

k 

* 

W 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MAL  AB.  P.  î.  Liv.  IX.  ^ 

latrie  & la  fuperftition  ; armer  le  Paganifine  & *719- 
fit  puiflance  pour  oprimer  les  Légats , les  Vicaires 
Apoftoliques , & les  contraindre  par  une  voye  fi  dé- 
teftable  a fe  relâcher  fur  les  intérêts  de  la 
foi.  Si  l’hiftoire  de  M.  de  Tournon  & de 
M.  de  Claudiopolis  nous  en  ont  convaincu  : celle 
de  M.  de  Mezzabarba  nous  confirmera  dans  cette 
idée.  Je  ne  la  puiferai  point  ailleurs  que 
dans  la  relation  du  voyage  imprimé  du  P.  Viani. 

Si  l’extrait  que  j’en  donne  manque  de  couleurs  aufli 
vives  que  celles  empruntées  par  l’Orateur  François  9- 
la  vérité  des  faits  fupléera  du  moins  au  choix  des  ter- 
mes & des  penfées. 


LIVRE  DIXIEME 

v ■ 1 * ■ » •••.•*«;•  :>■•••  •'  ■ ,A-*  ' - 

Depuis  VjZO.  jufqu'd  I7af.. 

• ; , 1 . % 

- S O M MAI  R E.» 

• ! 

L'Atente  d'un  nouveau  Légat  aux  Indes , fait  efpé-  Soinnuu.  e 
rer  la  jxn  du  Scbifme  Çff  dè  la  révolté.  II.  Rai-  fa  Ln.  x. 
font  Jrivù'es  der  Miffetmairet  do  la  Compagnie  ? Leurs 
Pères  de  Rome  n'oublient  rien  pour  y traîner  les  affaires 
en  longueur.  III.  Oement  XI.  fe  détermine  a envoyer 
M.  de  MestAobarba  en  Chine  , avec  ordre  de  toucher  à 
la  Cote  de  Coromandel  î-  Ce  Légat  ne  peut  y aborder. 

IV.  Motifs  qui  engagent  I Auteur  à donner  une  Rela- 

’.V;  •>  * G J - V ’ ' ■ ; ^ 
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: 72O.  tien  abrégée  de  la  Légation  de  M.  de  MezAabarba  en 
Chine  : tlle  ejl  tirée  d'un  petit  in  I 2°.  imprimé  en  Ita- 
in  T’Tx  l*en  P*'  P'  Viani  Religieux  Servit et  ConfeJJeur  de 
Af.  de  AfetAabarba  durant  fa  Légation  dans  la  Chine. 
V.  Départ  du  Légat  : Son  arrivée  à Afacao  : il  abjout 
des  cenfures  P Evêque  de  Afacao  & les  Supérieurs  Je* 
fuites  de  Chine.  VI.  Serment  que  fait  entre  les  maint 
du  Légat  le  P.  Liureati  Vijiteur  des  Jéfuites  de  Chine  : 
Ce  qu'il  dit  au  Légat  pour  P engager  à condamner  la  condui- 
te tenue  par  Af.  de  Tournon  dans  cet  Empire  : Afanêges 
des  Jéfuites  pour  indifpofer  le  Vice- Roi  de  Canton  : Le 
Légat  reproche  aux  Jéfuites  leurs  artifices.  Vil.  Inter - 
rogats  faits  au  Légat  par  le  Tagin:  Lettre  de  Af.  Pe- 
drini  au  P.  Ceru..  VIII.  Fourberie  du  P.  Prov.tna 
Jéfuite  : Réponfe  du  Légat  aux  paroles  défibligeantet 
des  Afandarins.  IX.  Suplique  du  Légat  à P Empereur  : 
Réponfe  de  ce  Prince  : Inflançes  du  Légat  pour  lui  pre- 
fenter  le  Bref  de  S.  S.  X.  If  orgueil  £5?  l'injblence  du 
Jéfuite  Fan  Chinois  : Ses  emportement  contre  le  Légat  & 
le  S.  Siège  : Manœuvres  des  Jéfuites  ; leurs  intelligen- 
ces avec  les  Afandarins  , leurs  ménaces  peur  priver  le 
Légat  de  l'audience  de  P Empereur  : ligures  des  jéjuites 
contre  Af.  Afaigrot.  XI.  Accablement  du  Légat:  Il 
ejl  gardé  a vue  par  des  gens  armés  : nouvelle  infolence 
~ du  Jéfuite  Fatl  : //  ofe  prendre  Pbabit  de  Afandarin  pour 
interroger  le  Légat . XII.  Arrivée  des  P.  P.  Cefati 

& Ferrario  Barnabites  : Première  audience  qu'obtient  le 
Légat  de  P Empereur  : Ses  Réptmfes  aux  quefiions  de  ce > 
Prince.  XIU.  Inve&ives  des  Jéfuites  Suarès  , Simo- 
ne! i £$?  Mouron  contre  le  & Siège  £ff  fin  Légat  qui 
tente  inutilement  de  les  gagner  par  la  douceur.  XIV.  Le 
Légat  obtient  une  fécondé  Audience  de  P Empereur  : Sen- 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  IX.  5 f 
timent  de  ce  Prince  fur  PEJprit  & la  perfonne  du  Lé- 
gat : Les  Jéfuites  Jaloux  de  fes  difpojitions  favorables 
envers  lui.  XV.  L'Eunuque  Cin-Fu  rajfure  le  Légat: 
Lettre  de  M.  de  MexAabarba  au  S.  Père.  XVI.  In- 
trigues des  Jéfuites  pour  ftVoir  le  contenu  de  la  Conjii- 
tution  Jùr  les  Rits  Chinois  : Rodomontades  du  Jéfuite 

Parennin.  XVII.  L'Empereur  rejette  la  Bulle  de  S.  S.  : 
Trijle  f tuât  ion  du  Légat  a cette  nouvelle  : Déclaration 
du  P.  Mourao  contre  la  Bulle  : ce  que  difent  à ce  fu- 
jet  les  P.  P.  Suarés  , Maillet  , Mourao  : Infultes  que 
font  les  Mandarins  au  Légat.  X VIII.  duplique  du 
Légat  à P Empereur  : Réponfe  de  ce  Prince  : Nouvelles  in- 
fultes faites  au  Légat  : Ce  que  difent  les  Jéfukes  Sua- 
rès  y & Mourao  pour  prouver  que  la  Bulle  n'étoit  pat 
dogmatique.  XI X.  Le  Légat  obtient  une  troifeme  Au- 

dience de  l'Empereur  : InveHives  de  ce  Prince  contre  la 
Bulle  y & M.  M.  Maigret  & Pedrini  : Réponfe  du 
P.  Lauréat i aux  demandes  du  Légat  : Difcours  du  Pi 
Suarès  aux  Chrétiens  ; le  P.  Mourao  maltraite  le  Ca- 
tecbijle  du  Card.  de  Tournon  : ces  Pères  tournent  en 
ridicule  le  Pape  £*?  fes  Légats  ; Istjures  atroces  de  M. 
Roveda  contre  M.  de  Tournon  : Demiere  Audience  qu'ob- 
tient M.  de  Me-iAabarba  ; CaraSère  de  r Empereur  : 
Prefens  qu'il  fait  au  Légat  : Il  part  de  Peking  , arrive 
à Macao  ; féjour  qu'il  fait  dans  cette  ViUe  ; il  y publie 
un  Mandement  : Déclaration  de  M.  Ripa  contre  les 
violences  des  Jéfuites  de  Chine:  M.  de  MetAabarba  em- 
porte avec  foi  te  Corps  du  Card.  de  Tournon:  Fin  de  la 
Légation.  XX.  Le  Légat  m paffe  pat  à Pondicheri  ; 
Raifons  qui  l'en  défraient  : Lettre  du  P.  Antoine ] de  la 
Châtres  Capucin. 


t 


1720. 


SoWWMlVf 
du  Liv.  X '. 


Dioitized  bv  Google 


* ^ MEMOIRES  II I S T O R I Q.U  E S 

1720.  J E Bref  de  Clément  XL  à RL  de  Claudinpoüs  j 
j'Jûwt  ^ 9°*  Prométoit  aux  Indes  & à la  Chine  un  nou- 
ïuu’mn-  veau  Légat  , avoit  caufé  beaucoup  de  j ye  à ceux 
•«  L-’tat  qui  écoiént  toujours  demeurés  fidèles  à l’obé. fiance 
‘fjî'nn  due  au  Saint  Siège.  Ils  efpéroient  que  fa  préfence 
fa  jhi  du  ferait  cefier  le  Schifme  qui  défoloit  la  Rliflion  des 
iihjh.e  y Rlalabares,  &y  rétabliroit  enfin  la  paix  & la  tran- 
4.  * ’fX  ’ijuilité.  M.  de  Vifdelou  fouhaitoit,  plus  que  tout 
autre  , l’arrivée  de  ce  Légat  , perluadé  .qu’étant 
avec  lui  , ils  pourroient  de  .concert  prendre  les 
mtfures  les  plus  éficaces  pour  obliger  les  Paitifans 
des  Rits  à fe  foumétre  au  Décret.  .Cet  Evêque  , 
quoiqu’autorifé  par  le  Saint  Siège  , n’avoit  pu 
les  y engager , ni  par  la  douceur , ni  par  les  me- 
naces. Ils  aléguoient  pour  s’en  défendre  , que  la 
caufe  des  Rits  étoit  pendante  au  S.  Ofice  , duquel 
lèul  on  devoit  en  a tendre  l’entière  décifion  , fans 
rien  innover  pour  lé  préfènt  ; qu’au  furplus  ils  ne 
reconnoifioient  dans  ce  Prélat,  d’autre  autorité,  que 
celle  qu’il  avoit  fur  f Evêché  de  ClaudiopoÜs  , où 
il  pouvoit  aler  l’exercer.  Ce  Député  du  Saint  Siège 
ainfi  méprifé , avoit  donc  beau  leur  repréfcnter , que 
le  Souverain  Pontife  remétant  le  Décret  à la  révi- 
sion du  Saint  Ofice  , ne  lui  avoit  rien  oté  de  fa 
,x  vigueur  ; ils  perfiftoient  toujours  dans  la  même  ob-, 
itination  , renvoyant  les  Cenfures  à ceux  qui  vou- 
loient  les  reconnoître  & s’y  foumétre. 

Tandis  que  fous  de  fi  feux  prétextes  & des  raifbns  fi 
injuftes  , les  Rliflionnaires  de  la  Société  rejétoient 
hardiment  les  ordres  du  Vicaire  Apoftolique , & qu’ils 
continuoient  à violer  publiquement  le  Décret  de  M. 

de 
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de  Tournon  : leurs  Pères  à Rome  s’étudiaient  à 1720. 
foire  naître  de  nouvelles  dificultés  pour  traîner  cet-  'J 
te  Caufe  en  longueur.  cTantôt  ils  foifoient  valoir 
l’impoflibilité  de  conferver  les  Millions,  fans  en  ve-'A/#«*»«w- 
nir  à la  reforme  de  plulieurs  Articles  du  Décret  : r"^  !a  _ 
tantôt  ils  prométoient  de  nouvelles  informations,  pérfi  dt 
dont  on  pourroit  tirer  de  grandes  lumières  : Cha- Rome 
que  année  annonçoit  l’arrivée  de  quelques  Million- 
naires  bien  inftruits  des  coutumes  du  Pays  : On 
ajoutoit  à cela  protelhtions  à proteftations  ; On  ne 
parloit  aux  Piés  du  Vicaire  de  Jéfus  - Chrift  que  * 
de  foumilfion  & d’obéilfance.  Ces  beaux  déhors  ce- 
pendant ne  fervoient  qu’à  déguilèr  l’opiniâtreté  & 
a révolté  des  Millionnaires  de  la  Compagnie  dans  m 
es  Indes.  Clément  XI.  le  comprit  par  les  Rélations  aèm  xi. 
idéles  qu’il  reçut  de  ce  Pays-!à.  Ce  Pontife  fentitA  dittrmi. 
alors  combien  il  étoit  nécellaire  d’envoyer  fur  les  * £'lc 

lieux  , un  Légat , pour  examiner  par  lui  - même  l’é-  Me22tibar- 
tât  des  chofes , & en  foire  un  raport  exaét  au  Saint ba  m ch:' 
Siège.  M.  de  Mezzabarba  Patriarche  d’Alexandrie  ***** 
fut  choifi  pour  cette  Légation.  Il  devoit,  félon  les  toucher  â /« 
avis  du  Pape  à M.  de  Vifdelou , toucher  à la  Côte ffi**.?* 
de  Coromandel  & y commencer  à foire  les  fonc -ceLt^tm 
tions  de  Légat:  mais  le  Vailfeau  qu’il  montoit,  le > 
porta  direélement  à Macao  , & il  ne  mit  à fon  re_‘“'ouo‘ 
tour  de  la  Chine,  palfer  dans  les  Millions  Malaba- 
res  , comme  on  l’avoit  toujours  efpéré. 

• Déjà  on  s’atend  fans  doute  , de  voir  ici  la  rela- 
tion de  ce  Vifiteur  Apoftolique , afin  de  connoître 
quels  furent  les  motifs  qui  l’engagerent  à retourner 
en  Europe  fans  toucher  ces  Millions  ; rien  de  plus 
Tm.  Jl.  H 
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Motifs  qui 
engagent 
P Auteur  a 
dututn  une 
Rt  W ion 
abréger  de 
la  UgMion 
de  M.  de 
Mextnbar- 
i.i  en  Cbi- 
nt. 


Cette  Rela- 
tion rjl  ti- 
rée d’un  pe- 
tit in  ii°. 
imprimé  en 
Italien  à 
I-ucquet 
par  le  R.  P. 
Viani  Reli- 
gieux fervi- 
te,  Confef- 
feur  de  M. 
de  Mezaa- 
karba. 


18  MEMOIRES  HISTORIQUES 
naturel  que  ce  défir,  rien  de  plus  convenab'e  à cet 
Ouvrage  : J’avois  d’abord  réfolu  de  prier  le  Lefteur 
de  recourir  au  Voy.’ge  imprimé  du  R.  P.  Viani  ; 
mais  fur  les  représentations  que  l’on  m’a  faites , j’ai 
cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  dire  quelque  chofe 
de  cette  Légation.  Depuis  ce  tems  il  m’eft  revenu 
de  plufieurs  endroits  de  l’Europe,  que  les  Partifans 
des  Rits  Chinois  fe  récrioient  contre  la  Conftitution 
Lx  quo  finguuri , que  le  Souverain  Pontife  donna, 
il  y a deux  ans, pour  les  rapeüer  à leur  devoir.  Je 
conçus  de  là  qu’il  étoit  nccefLire  de  donner  au 
moins  une  légère  idée  des  dificultés  qu’efTuja  M.  de 
Mezzabarba  dans  fa  Légation  , afin  que  l’on  com- 
prenne la  force  des  raifons , qui  ont  engagé  le  grand 
Pontife  qui  gouverne  aujourd’hui  l’Eglife , a donner 
une  Conftitution  fi  foudroyante.  Le  fimple  narré 
des  outrages  faits  a M.  de  Mezzabarba , fufira  pour 
démontrer  la  juftice  des  Anathèmes  lancés  par  le  S. 
Siège  contre  les  Réfraélaires  à fes  Décrets. 

Rien  d’ailleurs  ne  confirme  mieux  ce  que  nous 
avançons  au  fujet  des  Rites  Malabares , que  les  évé- 
nemens  paffés  durant  les  conteftations  fur  les  Rites 
Chinois.  Par-tout  on  verra  le  même  efprit  de  difcor- 
de  & de  paflïon  ; même  réfiftance  aux  ordres  du 
S.  Siège  : C’eft  toujours  les  mêmes  Partifans  des 
Rites,  qu’anime  le  même  efprit’ de  fureur  & de  révol- 
té. Je  ne  prétens  point , au  refte , par  le  petit  dé- 
tail que  je  donne  de  cette  Légation , entrer  dans  au- 
cun examen  fur  la  nature  des  Rites  Chinois  ; Toute 
difcuflion  fur  cette  matière  eft  aujourd’hui  défendue , 
& cette  affairé  eft  terminée.  Le  petit  extrait  que 
j’ofre  eft  d’autant  plus  digne  de  foi , qu’il  eft  tué 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  X. 
d’un  Journal  très  exaét  fait  par  le  R.  P.  (a)  1720. 
Confelfeur  du  Légat.  Ce  Religieux  qui  accompa- 

£oat  AL  de  Mezzabarba  pendant  tout  le  tems  de  là 
égation  , ne  raconte  que  les  faits  dont  il  a été  le 
Témoin  fidèle.  Le  Public  a fi  fort  eftimé  la  manière 
fimple  & naturelle  avec  laquelle  il  s’explique , que 
dés  que  fon  Journal  parut,  tout  le  monde  voulut 
l’avoir  ; & quoiqu’il  ait  été  réimprimé  plufieurs  fois , 
on  n’en  trouve  plus  chez  les  Libraires.  Ainfi  tout 
m’engage  à parler  d’après  lui , & à me  fonder  fur 
fon  autorité  fi  refbedtée  dans  le  Public.  Je  n’ai 
pas  cru  devoir  m’aiïujétir  a une  traduction  litérale , " 

& mot , pour  mot  de  l’Italien.  Je  me  fuis  attaché 
au  fens  des  paroles,  & à faire  choix  de  ce  qui  con- 
venoit  à mon  deflèin  , fans  rien  ajouter  aux  cir- 
confbmces  des  faits  qu’il  raporte.  v. 

Al.  de  Alezzabarba  partit  de  Lisbonne  le  2f.  Alars 
1720.  Après  une  navigation  de  4.  mois  & 29.  jours , à 
il  fe  trouva  le  2?.  Sept  à la  vue  de  Alacao.  Le  Mucao- 11 

abfiull’E- 
vique  des 

X t ) Le  R.  P.  Viani  émit  un  Religieux  de  l’Ordre  des  Servites  , d’un  Cmfurts  , 
mérite  11  dilhngué  & fl  connu,  que  M.  de  Mezzabarba  orut  ne  pouvoir  quelques 
faire  un  meilleur  choix , que  d’en  faire  Ton  Directeur  de  confcicncc , pen-  Supérieurs 
dant  fa  longue  & délicate  Légation.  Lorfqu’il  fut  de  retour  en  Europe  JéJuitts  de 
avec  le  Légat  , il  remit  fon  Journal  à des  perfonnes  de  probité  , qui  chine  p.  t, 
eurent  foin  de  le  rendre  public  dans  le  tems-méme  que  M.  de  Mezza* 
barba  vivoit  encore.  Il  forme  un  in  doute  de  116.  pag.  en  langue 
Italienne  : S’il  avoit  contenu  des  faits  altérés  ou  inventés  , le  Légat 

n’auroit  pas  manqué  de  le  défuvouer.  La  probité  du  P.  Viani  eft  d'ail* 
leurs  un  fur  garant  de  ce  qu’il  raconte  dans  fa  Relation  : probité  dont 
il  a donné  des  preuves  éclatantes  dans  les  grands  Emplois  qu’il  a ocu* 
pé  en  diférens  tems  : 11  fut  examinateur  dans  l’umverfité  de  Turin,  où 
il  eut  une  Chaire  de  Théologie.  Il  profefla  à Modcne  & dans  plu* 
fleurs  autres  Villes  , & enfuitc  fut  Provincial  de  fon  Ordre,  Définiteur 
6;  Vicaire  Général.  11  mourut  à Naples  âgé  de  49.  ans.j 
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6o  MEMOIRES  HISTORIQUES 
Légat  defcendit  à terre  le  26.  ; & le  27.  Sa  prémie- 
re  fonction  fut  de  relever  des  Cenfures  le  P.  Alon- 
teiro  Provincial  des  Jéfuites  du  Japon  , qui  les  avoit 
encourues  en  permétant  l’adininiltration  des  Sacre- 
mens  dans  les  Eglifes  de  fon  Ordre,  qui  étoient  in- 
terdites. Le  Légat  acorda  Pabfolution  à tous  Tes 
Religieux  & à leurs  Séminariftes.  Il  exigea  du  P. 
Mmteiro  le  ferment  ordinaire  , prefcrit  par  la  Cons- 
titution Ex  ilia  Jie , pour  s’aflurer  de  fon  exactitude 
à Pobferver  dans  la  lüite , & le  chargea  du  foin  de 
faire  prêter  le  même  ferment  aux  Millionnaires  de 
la  Société  qui  étoient  fous  fa  dépendance.  Le  P. 
Pintogi  Jéluite  , Provincial  par  intérim  de  la  mê- 
me Province  , reçut  de  même  Pabfolution  du  Lé- 
gat 

L’Evêque  de  Macao  vint  enfuite  faluer  M.  de 
Mezzabarba  , & lui  demander  Pabfolution  des  cen- 
fures qu’il  avoit  encourues  ; elle  lui  fut  acordée  , 
avec  les  mêmes  formalités  oblèrvées  à l’égard  des 
autres.  Il  en  fut  de  même  d’Antoine  de  SouJJes  Ga- 
jo  Capitaine  des  Gardes  qui  avoient  tenu  prifonnier 
le  Cardinal  de  Tournon.  Le  7.  d’Octobre  le  . Légat 
6’embarqua  pour  Canton.  Le  P.  Laureati , Vifiteur 
des  Provinces  de  la  Chine , fut  à fa  rencontre  vers 
le  milieu  du  chemin , & lui  prefenta  un  papier  qui 
contenoit  la  déclaration  fuivante. 


- Dighzedtey  Gtoogle 
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1720. 

Déclaration  ou  fermant  du  Père  Laureati  de  la 
Hoc  u té  de  Jéjut. 

„ 'Vf'  Oi  .Jean  Laureati  de  la  Société  de  Jéfus , vr. 

„ d.VX  ( ,*  ) p0ur  éloigner  tout  foupç’-n  que  l’on 
„ pourroit  avoir , jure  devant  Dieu , qui  connoit  le  p'rtté’entle 
,,  fond  de  mon  cœur,  de  ne  m’opofer,  ni  dirt&ement, lrS 
t,  ni  indirectement , ni  par  moi , ni  par  aucun  autre , 

„ aux  Décrets  de  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  XI.  qui 
„ concernent  les  Rits  Chinois  : prométant  au  con- 
,,  traire  fincérement  & de  plein  gré  , autant  qu’il 
„ dépend  de  moi  , de  les  exécuter , & de  porter  les 
„ autres  «\  les  exécuter  également  : d’aider  de  tou- 
„ tes  mes  forces  M.  Charles  Ambroife  JMczzabarba , 

„ Légat  a Latere  de  Notre  S.  Père  , envoyé  à cet 
„ éfet  dans  la  Chine.  De  propos  délibéré  & fans 
„ en  être  requis,  je  jure,  voue  & promets  les  cho- 
,,  fes  fufdites.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  & ces 
y,  SS.  Evangiles. 

Jean  Laureati  de  la  Comp.  de  Jéf.  Vijiteur  du 
Jappon  de  la  Chine. 

( a ) Ego  Joannes  Laureati  Sociei.  Jtfu , ad  advertmiatn  0 notent  fufpi- 
cionein , juro  coram  Deo , qui  i 11  tint  tir  cor  meuui  , me  neque  directe  , 
nique  indiretll  , ntqite  per  me , nique  per  ahoi , ullo  moju  impediturwn 
JttjJa  SauSiffimi  D.  N Clementit , Dioinà  Prooidentià  Papa  XI  , cire a 
Kitus  Sinicot  : imo  quantum  in  nu  ejl  , Jîncerè  & libeuter  eadem  execu- 
turum  ÇJ  promaturiun  , ut  ab  ai  iis  admitlantur  promoveuutur  ,•  aiifu- 

vandojhreuuè  efficacités  ad  id  in  Sinus  nu, j uni  D.  Carolum  Ambra- 
Jiuin  Meazabarbam  lagatum  a Latere  ejitfdrm  SS  D U.  : Jîc  bibens 
non  reqiq/ùuj  , fpondeo , voveo  Sf  juro.  Sic  me  Deus  adjuvet , tS?- 
Soucia  Del  Extangelia. 

Jof.nnes  Lauread  Soàetatis  Jefn  ViGutor  Japponis  & Sinarunt. 
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62  MEMOIRES  HISTORIQUES 
Ce  Père  dit  enfuite  au  Patriarche,  que  s’il  vou- 
loit  que  fa  Légation  eût  un  heureux  fuccès , il  de- 
voit  défaprouver  & condamner  ce  qu’avoit  fait  Al. 
de  Tournon  dans  la  Chine  ; que  Gins  cela  il  trou- 
veroit  de  grands  obftacles  à la  fin  qu’il  fe  propofoit , 
& à l’acompUnèment  des  defirs  de  S.  Sainteté.  Un 
langage  qui  condamnoit  ce  que  le  Saint  Siège  avoit 
aprouvé  , s’acordoit  peu  avec  un  jurement  auffi  fo- 
lemnel , que  celui  que  venoit  de  faire  le  P.  Laureati. 
Le  Légat  ne  put  qu’en  être  furpris  , & qui  ne  l’au- 
roit  pas  été  ? , 

Le  12.  Al.  de  Alezzabarba  arriva  à Canton.  Il 
alla  loger  avec  toute  fa  fuite  dans  la  maifon  des 
Aliffionnaires  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Les  Jé- 
fuites  avoient  déjà  prévenu  le  Vice- Roi , qui  fit  ar- 
rêter fous  de  vains  prétextes  le  P.  Ceru  Aliiïionnai- 
re  de  la  Propagande  dans  l’antichambre  du  Légat. 
Ce  n’étoit  - là  que  le  commencement  des  peines  qu’ils 
préparoient  au  Légat.  Ils  fuggérerent  au  Vice- Roi 
de  lui  faire  un  des  plus  fanglans  outrages,  en  l’ob- 
ligeant de  fubir  un  interrogatoire  dans  une  p'ace 
indigne  de  fun  rang  & de  fa  dignité.  Le  Légat 
outré , menaça  de  s’en  plaindre  à l’Empereur  : le  Vi- 
ce-Roi lui  dit  en  lui  ferrant  la  main  , qu’il  étoit 
fon  ami,  que  fon  intention  n’étoit  pas  de  le  défo- 
bliger.  Lorfque  le  Légat  fe  rétiroit  , le  Tagin  ( a ) 
tira  à part  les  PP.  Péreira  & Femandés , qui  vin- 
rent dire  au  Légat , qu’ils  avoient  ordre  de  la  part 
de  ce  Aliniftre  de  lui  faire  quelques  interrogats.  Le 
Patriarche  fe  plaignit  de  ce  qu’ils  s’étoient  chargés 


( a ) Envoyé  de  l’Empereur. 
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SUS  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  X.  63 
d’une  pareille  commiflion  , contre  les  mefures  qu’ils  1720*  . 
avoient  prifes  de  concert.  Il  dit  cependant  à ces  Pe- 
res  de  les  mettre  par  écrit.  Dès  qu’il  vit  qu’ils  ne 
confiftoient  qu’en  inventives  & en  vaines  déclama- 
tions contre  la  mémoire  du  Cardinal  de  Tournon , 

& ne  s’acordoient  nullement  dans  la  fubftance  , il 
les  déchira , & reprocha  vivement  à ces  Pères  leurs 
rafes  & leurs  artifices.  Il  les  fit  réfléchir  fur  ce 
qu’ils  dévoient  à Dieu  , à leur  confcience  , au  ref- 
peét  qu’ils  avoient  voué  au  S.  Siège , au  conte  qu’ils 
auroient  à rendre  de  s’être  apliqués  à rendre  inuti- 
les les  volontés  du  Vicaire  de  J.  C.  Le  Légat  or- 
donna enfuite  à ces  Pères  de  * le  rendre  après  midi 
chez  le  Tagin , qui  lui  envoya  par  écrit  les  deman- 
des fuivantes.  Elles  étoient  totalement  diférentes  de 
celles  que  les  Jéfuites  lui  avoient  faites  le  matin. 

Voici  la  teneur  des  demandes  du  Tagin  & les 
Réponfes  du  Légat. 

1.  Pourquoi  le  Souverain  Pontife  a-t-il  envoyé  ici 

Votre  Excellence?  fait /» 

2.  Avez-vous  quelque  chofe  à dire  de  la  part  du 

Pape  à Sa  Majefté  Impériale?  1x6 

3.  Le  Cardinal  de  Tournon  eft  venu  ici  dans  les 
tems  pafles  : Il  forma  une  difpute  fur  quelques  points 
de  dodrine  ,•  l’a-t-il  fait  de  lui-même , & le  Pape  y 
participoit-il , ou  non  ? 

4.  L’an  4f.  de  Sa  Majefté  Impériale,  le  dit  Sei- 
gneur Empereur  envoya  au  Souverain  Pontife  les 
RR.  PP.  Barros  & Bcauvaliers , & il  n’en  a plus  eu 
de  nouvelles.  Deux  années  après  le  dit  Seigneur 


Digitized  by  Google 


1720. 

Légation  de 
AJ -de  Met- 
zaluirba  en 
Chiite. 

r.iponfes 
du  Idgat 
aux  de 
iiuutdct  de 
l envoyé  de 
‘£inper 
ptg.  a. 


<4  MEMOIRES  HISTORIQUES 
Empereur  envoya  encore  les  RR.  PP.  Raimond  & 
Provana , & dix  ans  fe  font  écoulés  depuis  leur  dé- 
part , fans  qu’on  en  ait  plus  entendu  parler , fi  ce 
n’eft  du  P.  Provana  que  l’on  dit  être  mort  cette  an- 
née de  fes  infirmités , près  des  Indes. 

Le  Légat  répondit  à la  première  demande,  i.  Que 
le  Souverain  Pontife  l’avoit  envoyé  principalement 
pour  s’informer  de  la  fanté  de  S.  M.  I.  & pour 
la  remercier  très  - humblement  des  bienfaits  in- 
nombrables dont  elle  a bien  voulu  combler  no- 
tre Sainte  Loi  , nos  Eglifes  , & nos  Millionnai- 
res. 

2.  Je  fuis  chargé  d’un  Bref  fellé  & cacheté  que  je 
dois  remettre  à S.  M.  I.  de  la  part  de  S.  S. 

3.  A l’égard  de  ce  qui  regarde  ce  que  le  Cardinal 
de  Tournon  a fait  fur  notre  Sainte  Doétrine , le  Pa- 
pe, de  qui  il  avoit  été  envoyé , en  a été  parfaitement 
inltruit. 

4.  S.  M.  T.  n’a  reçu  aucune  réponfe  de  S.  S. 
parce  que  les  PP.  Barros  & Beuuvaliers  périrent  en 
mer  avant  que  d arriver  en  Europe.  Le  Père  Rai- 
mond mourut  aulfi  en  Efpagne.  Pour  le  P.  Prova- 
na , on  n’ajouta  point  de  Foi  à ce  qu’il  difoit , par- 
ce qu’il  n’avoit  aucun  Diplôme  de  S.  M.  I.  : mais 
dès  qu’il  fut  arrivé  à ...  le  Pape  le  reçut  avec 
beaucoup  d’honneur.  Ce  Religieux  étoit  acablé  de 
tant  d’infirmités  , qu’au  jugement  des  medécins  , il 
étoit  impofïible  qu’il  pût  retourner  dans  la  Chine  , 
c’eft:  pourquoi  S.  S.  ne  lui  donna  aucune  lettre 

!)our  S.  M.  I.  : le  Souverain  Pontife  m’envoie  pre- 
entement  vers  Elle , pour  lui  marquer  l’ellime  cju’il 

fait 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  1VIALAB.  P.  I.  Xiv.  X 
fait  de  la  perlonne  de  S.  Al.  & de  fes  éminentes  1720. 
'Qualités,  & la  remercier  de  tant  de  bienfaits  qu’El- 
ie  acorde.  tous  les  jours  aux  Eglifes  .&  aux  Aliffion- 
:itaires. 

Al.  Pédrini  ( a ) à qui  l’on  vouloit  également  dé- 
fendre toute  correfpondance  avec  le  Légat , fut  en- 
core traité  plus  rigoureufement  que  le  P.  Fouquet. 

■On  en  peut  juger  par  là  lettre  , datée  de  Peking  le 
12.  Novembre  1720. 

■Lettre  de  M.  Pedrini , Envoyé  du  S.  Siège,  écrite  au 
P.  Céru  dans  le  tems  que  M.  le  L •£  it  était 
en  chemin  pour  fi  r en  ire  à la  Cour 
de  la  Chine. 


■»> 

»* 


»> 


0} 

»» 


» * 
1* 


1» 


f\  Unique  je  dû(Te  recourir  au  Vifiteur  Apofto- 
>CJique  contre  les  Jéfuites  de  Pékin , qui  ne 
celi'ont  de  me  perfecuter  jufqu’à  la  mort,  après 
m’avoir  acablé  de  tant  de  calomnies  , je  ne  le 
fais  pas  cependant  , de  peur  qu’ils  ne  m’acufent 
auprès  de  l’Empereur  d’ufer  de  coilufion  avec  le 
Vifit.  Apoftol.  C’eft  pourquoi  .pour  ne  pas  me 
rendre  fufped , je  me  contente  d’écrire  i V.  R. 
afin  qu’elle  reprefente  au  E.  Laureati  Supérieur 
des  Jéluites  ce  que  je  lui  marque , & que  ce  R. 
Père  s’opofe  aux  entreprifes  de  les  Religieux , qui 
ne  fauroient  jamais  être  aproavés  par  ceux  qui  ai- 
re;». il.  I 


( n ) M.  M.  Pédrinijfic  Ripa  Miifionn.  de  la  Congreg.  de  la  Propag.  de 


Digitized  by  Google 


66 


MEMOIRES  HISTORIQUES 
17-°-  n ment  la  juftice.  Voi  ci  de  quoi  il  s’agit  : Ils  onr. 

„ donné  à foupçonner  à l’Empereur  que  Al.  Ripa  & 
UgAtimd'  moi , n’avons  point  été  envoyés  par  le  Pape  à SV 
sabarba  c»  ,»  Al»  I.  qui  nous  ht  interroger  hier  , & à qui 
Uim.  n nous  répondîmes  que  nous  étions  véritablement 
„ envoyés  de  S.  S.  L’Empereur  nous  fit  dire  qu’il 
„ le  demanderoit  au  Légat  , & qu’il  nous  feroit 
„ couper  le  col  s’il  nous  trouvoit  menteurs.  Les 
„ Jéfuites  de  Peking,  & fur-tout  les  PP.  Parennin  r 
n Tartaoux  , & Alourao  r ont  foutenu  à l’Empe- 
„ reur  que  nous  n’étions  pas  envoyés  du  Pape , mais 
„ feulement  de  la  S.  Cong.  de  Propag.  Comme  ft 
„ cette  Congrégation  envoyoit  quelqu’un  fans  Ordre 
„ de  S.  S.  : ces  Pères  difoient  au  commencement 
„ que  nous  n’étions  deftinés  que  pour  être  envoyés 
„ à Al.  de  Tournon  , comme  fi  ce  que  fait  un  Lé- 
„ gat  Apoftoliq.  qui  eft  l’Oracle  de  S.  S.  , n’étoit 
„ pas  regardé  comme  fait  par  S.  S.  même.  Le  Pape 
uV'drî-  » fur  * tout  m’ayant  déclaré  , que  Al.  Vitomon , qui 
ni  un  r.  „ étoit  prefent  à l’audience  qu’il  me  donna , me  diroit 
' rr*'  „ tout  ce  que  je  devois  faire , ce  Al.  étant  informé 
„ de  fes  volontés  ; c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à dire, 
,,  franchement  ici , que  j’étois  envoyé  du  Pape.  Je 
„ puis  le  prouver , & aucun  Jéfuite  ne  peut  mieux 
„ le  fçavoir  que  moi.  Mais  quand  il  feroit  faux  , 
„ que  je  fufTe  envoyé  du  Pape  qu’importe  à ces 
„ Pères  de  me  calomnier  dans  l’elprit  de  S.  Al. 
„ fur-tout  lorfqu’il  y va  de  ma  vie.  C’eft  en  vain 
„ qu’il  prétendent  rejetter  ces  aeufations  fur  leur 
„ P.  Louis  de  Fan  Chinois , comme  fait  le  P.  Paren- 
yf  nin  , qui  me  dit  que  ce  Chinois  avoit  raporté  à S. 
vj  Al.  que  je  n’avois  jamais  vû  le  Pape  , & que  je 
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■SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Lit.  X.  <r7 
n’étois  envoyé  que  de  la  Congrégation  pour  400.  1720. 
' „ écus.  Ce  Chinois  peut-il  le  lavoir?  D’ailleurs  ce- 

,,  la  eit  très-faux  ; enfuite  c’eft  un  Jéfuite  oui  le 
it  dit.  Voyez  maintenant  mon  R.  P.  en  quel  étât 
- ,,  je  me  trouve.  Je  ne  vous  écris  point  ceci  pour 

„ implorer  votre  lècours , pareeque  celui  que  j’efpé- 
,,  re  vient  de  Dieu  , -qui  fait  la  vérité , & que  je 
,,  ne  ments  point  ,*  mais  afin  que  ceux  qui  ne  la  fà- 
>»  vent  point,  ne  la  foulent  pas  aux  pieds  , & ne 
„ me  calomnient  pas  à tort.  Je  prévois  qu’il  ne 
„ fufit  pas  que  le  P.  Laureati  impofe  filence  à les 
n Religieux  fur  ce  point , parce  qu’ils  ont  déjà , com- 
me  l’on  dit , jetté  la  pierre  datas  le  puits  ; mais  il 
,,  eit  nécefiaire  de  la  retirer  , s’ils  veulent  fe  laver 
d’une  tache  qui  les  perdra  éternellement;  & mon 
„ làng  réjaillira  fur  eux  , s’ils  ne  reparent  pas  dans 
„ l’efprit  de  l’Empereur  le  tort  qu’ils  m’ont  fait  par 
„ leurs  calomnies.  Je  ne  fai  ce  que  fera  le  P. 

„ Vifiteur  , mais  le  péril  où  ils  m’ont  précipité  elt 
» prelfant.  Je  crois  que  ce  P.  louera  ma  modé- 
» ration  , en  me  lèrvant  d’un  milieu  aulfi  doux , 

,,  dans  une  affaire  de  fi  grande  importance , puifque 
„ l’on  fait  que  je  pourrais  d’ailleurs  me  plaindre 
„ hautement.  Je  fuis  mon  R.  P.  &c. 

„ P.  S.  l’Empereur  vient  de  nous  aprendre  que 
„ le  Légat  eft  parti  le  28.  du  courant.  Ce  Prince 
,,  apres  avoir  fait  ouvrir  fa  Lettre  , nous  la  donna 
,,  à lire  , à M.  Ripa  & à moi  , afin  que  les  au- 
„ très  en  entendillènt  la  lefture.  S.  M.  nous  or- 
„ donna  d’en  faire  la  traduction  en  Chinois.  Par 
„ une  lettre  écrite  de  Lypurg  à S.  flï. , nous  avons 

1 « 
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1720.  „ rpris  qu’on  n’avoit  pas  voulu  de  vous  , ni  du- P. 

„ Laureari  pour  interprètes  du  I.cgat  , pareeque  * 
jo**T«* „ l’on  ne  vous  croyoit  pas  allez  fincéres , & qu’011 
2 uLnbamyy  avoit  choifi  pour  cet  emploi  les  P.  P.  Péreira  & 

„ Fernandés.  O l’heureux  couple  ! & l’on  ajoutoit 
„ que  vous  n’aviez  pas  le  Piao  (*■).  La  lettre  du 
» Légat  à S.  M.  eft  écrite  avec  prudence.  Il  fait 
ni  au  p.  „ bien  dé  demander  à traiter  lui-même  avec  S.  M. 
<ïr,t  „ parce  que  cela  cft  tout  à fait  néceflaire.  11  fout 
,,  atfli  que  M.  Ripa  & moi  foyons  prefens  , parce 
„ qu’autrement  il  feroit  dificile  que  S.  M.  pût  fça- 
„ voir  avec  l’ingénuité  & la  clarté  néceflaires  les 
. „ fentimens  du  Légat  S.  M.  nous  fît  dire  en  cet- 
„ te  occafion,  qu’Èlle  prétendoit*  que  nous  fuflîons 
„ tous  d’un  même  fentiment  , & que  11  quelqu’un 
i „ vouloit  imiter  M.  Maigrot  , il  le  feroit  enchaîner 
„ pour  l’envoyer  au  Pape,  afin  qu’on  le  châtiât  & 

„ qu’on  le  brûlât  vif  : Le  tems  ne  me  permet  pas 
, „ d’ajouter  plufieurs  autres  chofcs  que  nous  dit  ce 
„ Prince. 

„ Je  ne  doute  pas  que  le  Légat  n’ait  une  lifte  de 
„ tous  les  Millionnaires  envoyés  de  la  S.  Congréga- 
„ tion  : mon  nom  s’y  trouvera  fans  doute  : Ce 

„ qui  prouvera  clairement  que  je  fuis  envoyé  de  Sai 
„ Sainteté,. 

A Pékin  le  12.  Novamire  1720.. 

1 ■ >*  î 

Tel  étoit  l’éfet  des  cruelles  menées  des  M’ffion, 
de  la  Société  le.  Légat  les  dévolopoit  tous  les  jours, 

( «)  Piao  pafleport  , ou  patente  de  l'Empereur. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  X.  s9 
& voyoit  fans  celfe  de  nouveaux  embarras  fe  fuc-  1723. 
céder  les  uns  aux  autres.  Le  P.  Provana  lui  en 
ocafiona  un  fort  malicieufement.  Ce  Jéfuite  afeéla FoU/1, 
de  fuprimer  la  quatrième  Réponfe  que  ce  Prélat avoit  dTffhZ 
donnée  à Canton  fur  les  demandes  qui  lui  a voient  vanajejià. 
été  faites  , & ce  fut  là  une  fource  de  nouvelles u’ p-  45 ' 
quellions  pour  lui  auxquelles  il  fut  obligé  de  répon- 
dre ; car  à peine  étoit-il  arrivé  à douze  mille  de 
Pékin  , que  quatre  Mandarins  vinrent  pour  s’abou- 
cher avec  lui  & oonférer  fur  de  nouveaux  points. 

Ces  Seigneurs  Chinois  comprirent  dans  la  con- 
verfation  qu’ils  eurent  avec  M.  de  Mezzabarba,  que 
fo  Légation  ne  tendoit  pas  feulement  à demander 
à l’Empereur  délia  part  du  Pape , fi  protection  pour 
la  Religion  Chrétienne  r mais  qu’elle  avoit  encore  ”Ê'  46 
pour  objet , de  folliciter  une  permiflion  pour  en  faire 
obferver  les  préceptes  & les  décidons.  Ils  lui  dirent 
là  delTus  mille  chofes  allez  défobligeantes  ; que  diroit 
le  Pape  , lui  opofent-ils  , Jt  F Empereur  voulût  t reformer 
les  Rites  de  Rome  ? N' auroit  - il  pat  raifort  d'en  être 
furprit  ? Que  doit  donc  pettfer  S.  M i.  I.  en  voyant 
que  vota  vtnez  ici  de  la  part  du  Pape  pour  donner 
en  quelque  façon  la  Loi  dans  fps  états  ! D'ailleurs  Soit 
vient  que  le  Pape  contredit  ce  que  les  autres  Pontifes 
ont  permit  avant  lui  ? Quelles  font  fes  vues  ? Penfe-t-il  , . 

de  bou  tverfer  cet  Empire  ?■  M.  de  MesAabtrrba  leur 
répondit  avec  beaucoup  de  douceur  , que  le  Pape  ne  ?aro/"  <Ut- 
pré ter. doit  pas  reformer  les  ufages  de  la  Chine  ; mais  que 
comme  Chef  des  Chrétiens  , il  vouloit  corriger  tes  er-  darim.  p. 
reurs  des  Chrétiens  ; qu'il  était  bien  éloigné  par  là  de  +7-  & 
vouloir  entreprendre  fur  les  droits  de  S.  M.  L qu'il 

I 3. 
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I720.  vénéroit  rtfpeSoit  ; que  s'il  avoit  donné  une  Cons- 
titution diférente  de  celles  de  fes  PrédeceJJeurs  , c' était 
dt  parce  qu'il  avoit  été  rendu  visa  certain  des  véritab  'et 
zabarb a m Jujets  de  dt, putes  qui  partageoient  les  Chrétiens  ; jw 
Cbine.  . let  autres  Pontifes  n'avoient  pu  former  des  Décrets  que 
fur  tes  dépofit  o.is  qui  leur  avaient  été  faites  \ qu'à  pré - 
J'ent  U cbofi  avoit  Sien  changé  de  nature  , puijque  tou - 
tes  les  dificu’tés  avaient  été  propofées  les  raifons  des 
diférens  partis  examinées  , £9°  X «£  rwi  jwwr 

examen  avoit  prononcé  un  jugement  fondé  fier  les  prin- 
cipes les  plus  faints  de  la  Réiigion  Chrétienne. 

f.es  Mandarins  n’eurent  rien  à opofer  aux  rair 
fons  du  Légat , ils  n’y  répondirent  que  par  des  té- 
moignages d’amitié  , & en  Paflurant  qu’ils  ne  lui 
avoient  parlé  de  la  forte  que  comme  des  amis  qui 
s’interefloient  à ce  qui  le  regardoit  ; qu’en  cette  qua- 
lité ils  lui  donnoient  encore  le  confeil , d’être  plus 
attentif  à fuivre  les  volontés  de  l’Empereur  que  M. 
de  Tournon  , M.  Maigrot  (<*),  & le  P.  Caftoran 
(£),  fans  quoi  il  éprouveroit  comme  eux,  beaucoup 
de  foufrances , & de  difgraces. 

M.  le  Légat  les  remercie  de  leurs  bons  avis , & 
leur  donna  fa  réponfe  par  écrit  dont  voici  la  tra- 
duction. 

IX-  Je  dois  fuplier  humblement  au  nom  du  Souverain 

Â'ugïai  P°ntfe  S.  Àf.  I.  de  permettre  d'exercer  dans  fis  vaf- 
r Emfe-  tes  états  la  Religion  Chrétienne  dans  toute  fa  pureté  , 

rcur.  p.  4g  Ççj  cPaçorder  aux  Chrétiens  qui  y font  , la  liberté 

* 4 ' I . « 

( « ) Evcque  (le  Conon  un  des  plus  faints  & fçavans  Millionnaires  qu'ait 
eu  U Chine. 

< b ) Religieux  de  l'obfervance  de  S François  lllullre  par  fes  foufrances 
St  fes  travaux  Apolloliqiies  dor.î  la  Chine.  11  vit  entore. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Lit.  X.  71 
ifobferver  la  Conjlitution  du  Souverain  Pontife  , qui  r720*- 
commence  , Ex  ilia  ilie.  Je  la  fuplie  de  plut  , de 
vouloir  bien  confentir  à ce  que  je  remp'ijfe  ma  charge 
de  Supérieur  de  tout  les  Miffonnaires  qui  font  dans  la. 

Chine. 

Les  Mandarins  fe  retirèrent  avec  cette  fuplique. 

Comme  ils  étoient  les  Agents  ou  les  penfionnaires 
des  Jéfuites , ils  ne  manquèrent  pas  de  la  communi- 
quer promtement  à ces  Pères  , qui  lA-deflus  tra- 
vaillèrent auprès  de  l’Emperenr , pour  lui  faire  don- 
ner une  réponfe  délàgréable  & mortifiante.  En  éfet 
ce  Prince  lui  fit  dire  par  d’autres  Mandarins,  qu’il  ne  Pifitnpe  l{t 
fauroit  le  voir  à caufe  de  deux  articles  contenus  dans  p.  tmp. 
le  Bref  du  Pape , favoir  l’obfervation  de  la  Bulle  Ex  l>Jg-  s°- 
ilia  die , & la  jurifdiftion  du  Légat  fur  les  Millions  de 
la  Chine. 

Quelque  mortifiant  que  fut  cet  incident  pour  M. 
de  Mezzabarba  , il  ne  fe  rebuta  pas  ; au  contraire  four  pri- 
il  ranima  fon  courage  h la  vuë  des  obftades  , & ftHter  * 
efpéra  qu’avec  le  tems  la  Divine  Providence  feroit 
prendre  une  face  diférente  aux  afairer.-  Il  pria  les  p.  51. 
Mandarins , & leur  fit  mille  inftances  pour  les  por- 
ter à dire  à S.  M.,  nu’il  la  fuplioit  de  vouloir  bien 
l’écouter,  & qu’il  elperoit  de  fa  Clémence,  de  par- 
venir à la  fatisfkire  quand  il  lui  auroit  expliqué  le 
Bref  : les  Mandarins  là-deflus  recommencèrent  leurs 
interrogations  : Us  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres, 

& toujours  il  étoit  queftion  de  quelque  chofe  de 
nouveau.  Le  fpécieux  nom  de  l’Empereur  employé 
à chaque  inftant  , obligeoit  ce  Prélat  à tout  écouter  r 
& à répondre  à tout.  Forcé  par  la  coutume  du 
'pays  à fe  mettre  à genoux  pour  entendre  les  préten- 
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1720.  dues  volontés  de  l’Fmpereur,  il  voyoit  placé  devant 
jj-atio* * iui  un  monllre  d’orgueil  , ie  fameux  P.  Louis  Fan 
^barh’Jtn  Jéfuite  Ghinuis  ; Ce  Religieux  habillé  en  Mandarin t 
cbme.  alfis , fe  donnoit  les  airs  d’inrern>ger  avec  l’arrog.nce 
la  plus  outrée»  le  Légat  du  S.  Siège  qui  étoif  fur 
Orgueil  in-  fes  genoux.  Ce  qu’il  fit  à diverfes  fois  & toujours 
fufartubte  avec  les  termes  les  plus  durs  & les  plus  info- 

du  JiCuite  ip 
F&n  Cbi - ltlia* 

nu,,  p.  ?j.  Ce  Jéfuite  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  la  fonc- 
tion  de  juge  ,•  il  voulut  encore  pour  la  fureté  de  fes 
projets,  faire  l’ofice  de  garde.  Il  le  colora  du  nom 
d’interprète  , & devint  par-là  éfeftivement , le  gar- 
de , l’efpion  , le  furveiilant  du  Légat , en  interpré- 
tant fes  difcours,  fes  fentimens , fes  penfées,  qu’il 
s’étoit  propofé  de  rendre  & de  tourner  lèlon  fes 
vues.  Ses  Confrères  dans  le  même  tems  travailloient 
vivement  pour  rendre  inutile  la  Légation.  Ils  ne  fe 
bornoient  pas  aux  premiers  fuccès  qu’ils  venoient 
de  remporter.  Peu  contents  d’avoir  tiré  le  précis  du 
B ef  de  S.  S.  & d’avoir  fait  donner  par  l'Empe- 
reur , aine  réponfe  défigreable  fur  l’oblervation  de 
l’ae-  <«•  la  Bulle , & la  Supériorité  que  le  Légat  dem.indoit 
fur  les  Miffionnaires  ; Ils  mettcient  encore  «tout  en 
d^uunJe  u fige  pour  empêcher  qu’il  eût  Audience  , & qu’il 
matent  prefentât  à l’Empereur  le  Bref  du  Pape.  Parmi  les 
Te‘i'"urU  ra‘f°ns  impertinentes  qu’ils  aléguoient  pour  aigrir  & 
enficher  te  tromper  les  efprits,  ils  difoient  entre  autres  chofes, 
L*g«tera.  que  l’Empereur  ne  devoit  point  reconnoître  un  Lé- 
7,'èmTde  R;lt  du  Pape,  puifqu’on  avoit  refufé  à Rome  au  Jé- 
i’Ewp.  p.  fuite  Prcvana  , les  honneurs  que  méritoit  fa  digni- 
u.&fuiv.  d’Envoyé  d’un  fi  grand  JUonarque.  Ils  ajoutoient 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  X.  7* 
que  fi  le  Légat étoit  venu  annoncer  des  chofes  agréa-  1720., 
blés  , l’Empereur  alors  auroit  pu  oublier  une  telle 
injure;  mais  que  n’étant  venu  que  pour  exiger  l’ob-  fatmL- 
fervation  de  La  Conftitution,  Ex  ilia  die , contraire  aux  sat-  p-  s 7- 
Loix  de  l’Etat  , il  feroit  renvoyé  à coup  lur  en  Eu- 
rope avec  tous  fes  Millionnaires , & que  là  il  pour- 
roit  exercer  fur  eux  la  jurifdi&ion  qu’il  demandoit. 

Les  Mandarins  , d’intelligence  avec  ces  Pères , foute- 
noient  ce  qu’ils  avançoient,  & pour  y donner  plus 
de  poids  , ils  ufoient  de  menaces  à l’égard  du  Lé- 
gat , s’il  exigeoit  qu’on  fe  fournit  à la  Conftitution  , 
que  le  Pape  n’avoit  lait  , difoient-ils  , que  fur 
le  raport  de  gens  ignorans  , comme  étoit  M.  Mai- 
grot. 

On  fignifia  le  28*  Décembre  à M.  le  Légat , de 
fe  rendre  à la  Cour  de  Pékin  , afin  de  fe  trou- 
ver prêt  quand  l’Empereur  l’apelleroit  à fon  Au- 
dience. Elle  fut  diférée  jufqu’au  31.  On  ne  man- 
qua pas  de  profiter  de  ce  délai  , pour  harralTer  de 
nouveau  le  Vifiteur  Apoftolique  par  les  demandes  & **#/«* 
les  difcours  les  plus  odieux  : Tantôt  on  lui  demandoit  ïf  *t'  at° 
pourquoi  le  Pape  n’avoit  pas  plutôt  choifi  un  Jé-  7?.&’fwv. 
fuite  , qu’un  autre  Ecléfiaftique  pour  l’envoyer  au- 
près de  l’Empereur  : Tantôt  on  lui  difoit  que  M. 

Maigrot  étoit  un  ignorant , un  fourbe  , un  pertur- 
bateur du  repos  public , aulfi  bien  que  MM.  Pedrini, 

Ripa , Apiani , envoyés  du  S.  Siège  ; une  autre  fois 
on  lui  fignifia  que  l’Empereur  vouloit  que  M.  Mai- 
grot fut  renvoyé  dans  la  Chine  , afin  de  lui  faire 
trancher  la  tête. 

Le  Jéfuite  Fan  ajoutoit  à ces  inventives  conti- 

Tm.  II.  K 
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1720.  nuelles  , les  plus  grands  blafphémes.  „ Le  Pape  ÿ 
A? T Met-”  dlkil  un  j°ur  * fe  donne  les  airs  de  comman- 
■taburba  est  „ der  ; & quel  efl  ce  Pape  ? Il  ne  fauroit  fe  faire 
cbine.  „ obéir  des  Anglois  , des  Hollandois  , & il  prétend 
Fourberies n être  maître  en  Chine  ? Nous  y remédierons;  les 
t'un&fit  » Anglois  & Hollandois  ont  bien  fait  de  fe  fouftraire 
emporte-  ,,  à fon  Autorité. . . . „ Ma  plume  fe  refufe  à de  pa- 
"'""^"'"reilles  horreurs  ; peut-on  porter  plus  loin  la  témérité, 
la  révolté. 

Des  paroles  fi  exécrables , prononcées  avec  le  ton 
d’autorité  , dont  cet  homme  affaifonoit  tous  fes 
difcours  , devant  les  Mandarins  & tous  les  Million- 
naires , furent  extrêmement  fenfibles  au  Légat. 
'Acabit-  Sa  douleur  en  fut  d’autant  plus  vive  , qu’il  n’ofoit 
'mi™*  £ reprimer  cette  afreufe  licence.  Il  avoit  à faire  avec 
Ligot  à u un  efpece  de  Tyran  , capable  de  tout  , & qui 

vue  des  m-  ne  menageoit  rien.  Il  le  voyoit  fe  déchaîner  contre 
aus/süge'  le  Pape  , le  menacer  lui -même  perfonnellement 
p.  61.  & d’un  traitement  égal  à celui  qu’avoit  elfuyé  M.  de 
lmv’  Tournon  , s’il  entreprenoit  quelque  reforme  fur  la 

Religion  dans  la  Chine  : Dans  de  fi  cruelles  circonf- 
tances  que  pouvoit  faire  le  Légat?  Avoit-ih  d’autres 
reffoiïrces  que  du  côté  du  Ciel  ? Levavi  oculos  1 mot 
in  montes  unde  veniet  auxilium  mibi. 

Veji  gardé  Pendant  toutes  ces  allées  & venues  , le  Légat 
deTcenk  toujours  gardé  par  des  gens  armés , aufïi  bien 
Jmiï™  que  les  perfonnes  de  fa  fuite.  Il  ne  pouvoit  com- 
muniquer avec  aucun  MifTionnaire.  Il  ne  voioit 
qu’une  troupe  de  Jéfuites  & de  Mandarins  , devant 
qui  il  faloit  tous  les  jours  fe  proftemer  & donner 
de  la  tête  en  terre.  Le  Jéfuite  Fan  ne  manquoit 
jamais  de  nouvelles  dificultés  ; il  lui  dit  un  jour  au  nom 
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de  l’Empereur  , que  S.  M.  I.  le  foupçonnoit  d’avoir 
deux  Brefs  , F un  contenant  la  Confitution  qui  profcri- 
voit  les  Rites  , Cf  un  fécond  qui  renfermoit  quelques 
Concevions.  S.  M.  , ajoutoit  - il  , ejl  fort  irritée 
contre  vosa  par  raport  à cette  duplicité  de  Brefs  , Cf 
parceque  vous  demandez  pour  interprètes  MM.  Pedrini 
Cf  Ripa.  Ce  dernier  ejl  un  homme  rufé  qui  Fa  ofenft 
plufeurs  fois  , qui  a troublé  la  paix  dans  la  Chine , et 
qui  s'efi  ligué  avec  MM.  Maigrot  , Apiani , Cf  au~ 
tres  de  cette  efpece.  Vous  donnez  lien  par  votre  con- 
duite de  penfer  que  vous  si  avez  pas  ? efprit  droit  , Cf 
que  vous  nourrijjez  dans  le  cœur  les  mêmes  fentimens 
qu'eux.  L'Empereur  , d’ailleurs  , blâme  la  condui- 
te du  Pape  , qui  a envoyé  un  homme  de  la  Religion 
de  Saint'  Pierre  , qui  ne  peut  qu'être  partial  Cf  ami 
des  Ecléfajliques  ; pourquoi  ne  cboifijjbit  - il  pas  plu- 
* tôt  un  P.  de  la  Comp.  de  Jéfut  ....  afin  de  termi- 
ner les  difputes  Jur  les  Rites  fans  partialité.  S.  M. 
a déclaré  Pedrini  coupable  de  plufeurs  crimes  qui  méri- 
tent la  mort  , Cf  M v,ut  *lue  Maigrot  fait  con- 
damné à avoir  la  tète  tranchée  , Cf  qu'on  le  renvoyé 
pour  fitbir  ce  fuplice , f les  afaires  ne  s'acommodent  pas 
félon  les  volontés  de  F Empereur..  Toutes  les  imperti- 
nentes raifons  de  ce  Jéfuite  , ne  furent  pas  capa- 
bles d’en  impofer  au  Légat  , qui  lui  dit  précifé- 
ment  , qu’il  ne  pouvoit  remettre  le  Bref  du  Pape 
à d’autres  qu’à  l’Empereur  ; que  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  faire  , feroit  d’en  raporter  à peu  prés  le  con- 
tenu , autant  que  fa  mémoire  le  lui  pourroit  four- 
nir , puifque  l’on  exigeoit  cela  abfolument.  Il  le 
f\t  en  éfet  ,•  & comme  il  vint  à parler  des  permit 
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7<r  MEMOIRES  HISTORIQUES 
j 720.  fions  que  le  Pape  acordoit  ; les  Mandarins  & les 
Ugatio» dt  Seigneurs  de  la  Cour  qui  étoient  préfens  , en  paru- 
a t.dt  Ma-  rent  très  contens,  & dirent  unanimement  que  S.  M.  I. 
ofZb*  ‘H  ^er0‘t  Uitisfaite.  Le  P.  Suarez  Jéfuite  qui  étoit 
dans  l’Aflemb'ée  , troubla  la  fatisfaélion  commune , 
Exclama-  en  difant  aux  Mandarins  avec  beaucoup  de  chaleur, 
tioa  du  jtf.  qu’ils  aloient  trop  vite  , & qu’ils  ne  voyoient  pas 
Supercherie  que  cachaient  ces  permilïions.  Ne 
Us  Man, la- voyez  - vous  pas  , continua  - t - il  , quon  défend  de 
rius  p.  74.  mettre  fur  les  Toilettes  , ces  deux  paroles  S ED  ES 
„ SPIRITU  S.  Deux  des  principaux  Mandarins  lui 
répliquèrent  : Qu'importe  qu'on  raye  ces  deux  mots  , 
pourveuque  ? on  permette  les  autres  Cérémonies  , com- 
me les  viandes  , les  parfums  &c.  Vota  en  exigés 
trop  , que  voûtés  - vous  de  plut  ? Poser  nous  , nous  fem- 
mes jujl es  , ces  permijjions  fuffent  , Çf  vos a devez  vous 
en  contenter. 

xii.  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent , les  PP.  Cefati  & 
p "ÿcïfl  ^errar‘°  Millionnaires  Barnabites.  Ils  étoient  en- 
ti&Fér?  vovés  pour  préparer  les  voyes  & aplanir  les  difi- 
rerio.  cultés  qu’on  ne  provoyoit  que  trop  pour  la  récep- 
tion du  Légat.  Ils  avoient  été  arretés  à Canton  &y 
avoient  effuyé  divers  interrogats.  On  leur  avoit  de- 
mandé le  nom  , l’âge , & la  dignité  du  Légat  ; quel 
étoit  fon  caractère  ; s'il  étoit  aujfft  brouillon  que  M.  de 
Teumon  ? S’ils  connoiflbient  M.  M.  Ripa  & Pedrini  ? 
Leurs  réponfes  avoient  aflTez  fatisfait  à l’exception  de 
ce  qui  regardoit  ces  derniers  ; car  lorfqu’ils  eurent 
dit  qu’ils  étoient  Millionnaires  de  la  Congrég.  de  la 
Propag.  de  la  Foi,  le  P.  Parennin  Jéfuite  repartit, 
que  cette  Congrégation  n’étoit  qu’une  Troupe  de  gens 
qui  s’ocupoient  uniquement  à juger  des  procès  & à 
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les  fomenter.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  davanta-  1720.' 
ge  à ce  détail  , & fuivons  le  Légat  à la  première 
audience  de  l’Empereur , où  il  fut  enfin  apellé  le  der- 
nier  jour  de  cette  année  (a). 

Le  P.  Viani  nous  aprend  qu’il  prefenfa  à l’Em- nntr*  la  *• 
pereur  de  la  Chine  le  Bref  de  S.  S.  ; que  ce  Mo-  &r£v!'88* 
narque  le  reçut  avec  des  marques  de  bonté  & des 
témoignages  de  fatisfaélion  : que  l’on  donna  en-  Vr'm,n' 
luite  une  lomptueule  collation  , ou  rEmpcreur  pre-  que  u ij- 
fenta  du  vin  à M.  de  Mezza  barba  dans  fa  coupe 
d’or.  Il  ajoute  que  ce  Prince  le  qucftionna  fur  di-  *„r. 

vers  fujets , & qu’il  lui  dit  entre  autres  chofes  „ com- 
t,  ment  le  Pape  peut-il  juger  des  Rites  Chinois , lui 
„ oui  n’en  a aucune  connoiflànce  ; tandis  que  je  n’o- 
„ lerois  m’hazarder  de  prononcer  fur  les  afaires  des 
„ Européens  , parceque  je  les  ignore.  Le  Légat 
lui  répondit , que  le  Pape  ne  prétendoit  en  aucune  fa-  aux  quef- 
çon  décider  des  afaires  qui  regardent  l’Empire  de  la  * 
Chine  , mais  feulement  de  celles  qui  regardent  la  pag.^j', 
Réligion  Chrétienne  ; qu’en  étant  le  chef,  il  avoit 
feul  le  droit  de  connoître  & de  juger  ce  qui  pou- 
voit  être  permis  ou  défendu.  Ainfi  finit  cette  Au- 
dience. Elle  fut  fuivie  d’une  fécondé  qui  fut  le  fé- 
cond jour  de  l’année  1721.  M.  de  Mezzabarba  y 
vint  acompagné  de  tous  les  Millionnaires.  Les  Pè- 
res Cefati  & Ferrario  Barnabites,  préfenterent  dans 
cette  occafion  Jeur  Bref  à S.  M.  I.  qui  chargea  aulfi- 
tôt  le  P.  Suarez  d’en  faire  la  traduction.  xin 

Ce  débilite  s’étant  retiré  dans  une  chambre  voifi- 

, du  P.  Sua- 

* ris  contrt 

ieS.  Siigt, 

f«)  Le  ji.  Décembre  1710.  - 4 97' 
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1720.  ne  , fe  mit  à le  lire , & on  l’entendit  dire  diftinc- 
térnent , que  le  Bref  de  ces  Millionnaires  étoit  con- 
MJ-Mtt'  Su  avec  cll,e*clue  difcrétion,  mais  que  celui  du  Légat 
z.wàrba en  était  dans  un  genre  bien  diférent  , que  le  Pape  y 
cbmt.  parloit  avec  beaucoup  de  hardiefle  contre  la  Com- 
pagnie , qu’il  ofenfoit  injuftement  fans  connoiflance 
de  caufe  ; d’autres  Jéfuites  qui  étaient  avec  lui  en- 
chérifioient  fur  fon  difeours , & proféroient  mille  grof- 
fieretés  contre  le  S.  Siège. 

L’Auteur  remarque  ici  qu’il  n’étoit  pas  furprenant 
que  l’on  ouït  diltinctément  leurs  conférences  dès  la 
lalle  d’audience  , par  la  raifon  que  les  chambres 
dans  la  Chine  , ne  font  féparées  que  par  une  cloi- 
fon  de  papier  ; mais  ce  qu’il  nous  fait  obferver 
de  terrible  & d’exécrable  , c’elt  le  Raport  des  PP. 
invtaivei  Cefati  & Chalchi  ; „ ils  m’ont  protefté , dit  le  Père 
du  „ Viani , in  verbo  Sncerdotis  ; Qu’un  Jéfuite  nommé 
ÛZuf  ' » Simonetti , après  s’être  emporté  en  des  plaintes 
entre  u s. ,,  atrôces  contre  le  Pape  , dit  exprelfément  que  puif- 
i“'S'-P  98  qu'il  vouloit  irriter  la  Compagnie , elle  fe  vernit  obligée 
de  montrer  à toute  la  terre  ce  qu'elle  étoit  capable  de 
faire. 

Il  ne  fut  pas  queftion  de  grand  chofe  dans  cette 
fécondé  audience.  M.  le  Légat  y préfenta  ce  qu’il 
avoit  ordre  d’ofrir  à l’Empereur  : il  parut  content 
des  préfents  , & en  fit  de  magnifiques  au  Vifiteur 
Apouolique.  Malgré  cela  ce  Prélat  , n’étoit  pas  raf- 
luré  fur  la  réulfite  de  fa  Légation.  Les  entrepri- 
fes  continuelles  que  faifoient  les  Jéfuites  contre  lui 
& l’autorité  du  S.  Siège  fondoient  fa  crainte.  Il  s’at- 
tacha à gagner  les  Jéfuites  j il  les  prelToit  avec 
toute  la  tendreffe  & la  force  que  le  Seigneur  lui 
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infpiroit  , de  s’employer  auprès  de  l’Empereur  , 1720.' 
pour  le  faire  condefcendre  aux  volontés  du  Vicai- 
re de  Jéfus  - Chrifl  ; mais  il  avoit  à faire  à gens  dif- 
fimulés , qui  fous  aparence  de  refpeél  & de  fournis-  talivtt  mu . 
fion  , lui  portoient  les  coups  les  plus  fenfibles. 

Nota  obéirions  volontiers  , difoient  quelques-  uns  d’en-  jejuZt" 
tre  eux,  Ji  la  crainte  cC irriter  l'Empereur  de  per-  P-  «4>. 
dre  les  AfiJJions , ne  nota  retenait , le  Père  (a)  Mou- 
rao  plus  hardi  ajoutoit  ; je  ne  fai  en  quelle  confidence, 
le  Pape  a fait  une  femèlab'.e  Conflitution  ; on  ne  peut  rao.  ibkl. 
douter  qu'il  n'ait  commit  en  la  faifant  un  péché  très-grief , 
puifqu'il  fera  la  caufe  de  la  perte  de  la  AfiJJion  , s'il 
perjtfe  à vouloir  qu'on  fe  conforme  à fin  Décret. 

Le  Légat  frapé  d’un  difcours  fi  impie  , l’arrêta  , 

en  le  priant  de  réfléchir  à ce  qu’il  difoit  ; mais  ce 
Père  lans  fe  déconcerter  , reprit  d’un  ton  ferme 
qu'il  ne  craignoit  perfonne  que  Dieu.  Mais  f vota  crai- 
gnez Dieu  , continua  le  Légat , parlez  donc  de  fin  Vi- 
caire avec  plus  de  refpeEl. 

M.  le  Patriarche  fe  voyoit  tous  les  jours  dans 
la  néceflité  de  foufirir  de  femblables  impiétés  : Elles 
éïoient  fi  fréquentes  , qu’on  ne  lui  parloit  prefque 
jamais  de  rien  , fans  lui  dire  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux , & qui  toujours  enchérifloit  fur  les  autres 
inventives. 

M.  de  Mezzabarba  eut  encore  une  Audience  par- 
ticulière de  l’Empereur.  C’eft  une  chofe  furprenan- 
te  que  le  récit  que  fait  le  P.  Viani  , du  détail  dans 

(a)  Ce  Jcfuite  Portugais  fut  étranglé  dans  fa  Prifon  , après  avoir  étéju. 
ridiquement  condamne  par  le  premier  tribunal  de  Peking , & convaincu  d’a. 
voir  confpiré  contre  l’Empereur.  Il  eft  furprenant  que  les  Jcfuitcs  n’en  aient 
pas  fait  un  Martir  dans  leurs  Lettres  édifiantes. 
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1720.  lequel  entra  ce  Prince  , fur  les  difputes  entre  les 
Millionnaires  ; On  auroit  cru , dit-il  , qu'il  étoit  Mif- 
ïiïZÎlS'0™"'  m*me  » & ?»’*/  avait  étudié  la  Religion 
zoLmL\i.  Chrétienne  chez  les  P P.  de  la  Comp.  j car  toutes  fes 
demandes  ne  tendoient  qu'à  faire  entendre  au  Légat , que 
le  Pape  avait  fait  une  Conjlitution  Jur  le  raport  de  Gens 
Jwdtwie  ignorans  , comme  étoient  MM.  Maigrot , Pedrini , & 
3.  AuUian-  autres  ; Çf  qu'il  ne  P avait  donnée  que  par  haine  contre 
Jéfuites.  Le  Légat  répondit  aux  queftions  de 
Vivant.  l’Empereur  , avec  tant  de  prudence  & de  retenue, 
que  ce  Monarque  conçut  quelque  eftime  pour  fa 
perlbnne.  Il  déclara  au  P.  Volfàng  , à M.  Scipel 
& à MAI.  Pedrini  & Ripa  , qu’il  trouvoit  cet  En- 
voyé un  bon  homme  & fort  prudent  ; qu’à  la  véri- 
té il  ne  paroilïoit  pas  verfé  dans  le  maniment  des 
Sentiment  afaires  : Mais  , continuoit-il  , je  veux  lui  aprendre 
jhï-'.rj’frie  comment  il  doit  fe  conduire  ; moi  feul  je  terminerai  pour 
{gUPerJ".  lui  vos  diférens  fur  la  Religion  : Pour  ce  qui  vota  regar - 
de  vous  autres , gardez  vous  bien  de  lui  troubler  Pejprit , 
je  vota  ordonne  exprejfément  de  n' 'avoir  aucune  conférence 
avec  lui. 

fjg.  U4.  Quelques  jours  après  cotte  audience  , un  Man- 
darin acompagné  des  PP.  Mayler  & Fan  Jéfuites, 
vinrent  voir  le  Légat  , il  firent  tout  leur  poffible 
pour  l’engager  à envoyer  un  Député  au  Pape.  M. 
de  Mezzabarba  s’en  défendit  , & leur  fit  fentir  qu’il 
ne  pouvoit  , ni  ne  devoit  rien  faire  à cet  égard  , 
fans  un  ordre  exprès  de  S.  M.  I. 
rag.  116.  Le  IO,  Janvier  , l’Empereur  fit  apeller  le  Légat 
pour  lui  tenir  un  long  difcours  , qui  aboutiffoit  tou- 
jours à blâmer  le  Pape  de  ce  qu’il  avoit  fait  fa  Conf- 

tituti- 
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titution  fur  le  raport  de  quelques  ignorants  ennemis  1720. 
jurés  des  Jéfuites  ; il  ne  lama  cependant  pas  de  di- 
re bien  des  chofes  obligeantes  , & qui  firent  augu- 
rer au  Patriarche  quelque  chofe  d’avantageux  pour 
-fa  Légation. 

Les  Jéfuites  voyoient  avec  regret  cette  efpéce  de  A y 
bonne  difpofition  du  Monarque  ; & pour  la  traver-  «/&»«  * 
fer  autant  qu’il  dépendoit  d’eux  , ils  cherchèrent  à 
donner  de  nouvelles  inquiétudes  au  Légat.  Ils  lui 
firent  entendre  que  l’Empereur  n’avoit  parlé  que  par 
ironie.  L’Eunuque Cinfu  d’un  autre  côté  balançoit 
la  mauvaife  foi  de  ces  Pères , puifou’il  encouragea  Jil"tus. 
le  Légat  , en  l’informant  du  vrai  tens  • des  paroles 
de  l’Empereur  , & en  le  prévenant  de  ne  point 
ajouter  foi  à ce  que  difoient  les  Jéfuites.  Cet  Eu- 
nuque étoit  porté  pour  M.  de  Mezzabarba.  Le  Pere  VoL 
fang  & Al.  Scipel  Milfionnaires , raporterent  qu’en 
fortant  du  palais  ils  l’avoient  entendu  dire  avec  feu 
au  Chao  principal  Mandarin  ; Que  vota  importe  Ji  Sa  xy 
Msjejlé  a vou'u  condefcendre  aux  demandes  du  Légat?  r.’nonûjiir 
Pourquoi  en  feriez-vous  facbé  ? Ne  favez-vout  pas  , que  Cinfu  bon- 
l'Empereur  un  jour  parlant  aux  P P.  Jéfuites  , leur  re- 
procba  en  préfence  de  MM.  Pedrini  & Ripa  , qu'ils  U Ugat  £* 
ét  oient  trop  pointilleux  , & qu'ils  fe  faifoient  un  étu - la 

de  de  fur  prendre  dans  les  paroles  ; ce  qui  engagea  ces  Pé-  i>ag.  , }'- 
res  à répondre  alors , qu'ils  ét  oient  difpofés  en  tout  £ obéir 
A S.  M.  Cet  Eunuque  , homme  de  probité , con- 
no  flbit  parfaitement  les  intrigues  des  Jéfuites.  Il 
aprochoit  de  trop  près  l’Empereur,  pour  ne  pas  être 
témoin  des  éforts  qu’ils  faifoient  pour  perdre  le  Lé- 
gat dans  refprit  de  ce  Prince,  & s’opcier  à fes  bon- 
Tom.  II.  L 
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78  MEMOIRES  HISTORIQUES- 
tés.  Les  marques  qu’il  en  donna  a M.  de  Mezza- -, 
barba  dans  la  dernière  audience , engagèrent  ce  Lé- 
gat à écrire  au  Souverain  Pontife  la  Lettre  fuivan- 
te.  On  y verra  combien  ce  Prélat  fe  flatoit  d’un 
heureux  fuccès  , & fur  quoi  il  fondoit  fes  efpé- 
rances.. 


TRES  - SAINT  PERE. 

,,  TE  me  flatte  que  la  follicitude  Paftorale  de  V.  S.- 
„ J trouvera  une  grande  fatisfattion  en  recevant 
„ cette  lettre  refpectueufe  que  je  mets  à Tes  pieds. 
„ Pour  moi  je  me  fens  pénétré  d’une  vive  joye  , 
„ non  feulement  en  l’écrivant,  mais  lors  même  que 
„ je  penfe  aux  bienfaits  que  j’ai  reçu.  Que  de 
„ grâces  & de  faveurs  ne  m’a  pas  fait  , & ne  me 
,,  fkt  pas  encore  tous  les  jours  le  puiflknt  Empe- 
„ reur  de  la  Chine  : Non  feulement  je  ne  fàurois 
„ les  exprimer,  ici  , mais  le  R.  P.  Renaud  de  S*  Jo- 
„ feph  & M.  Benoit  Roveda  auront  même  de  la 
„ peine  à les  expliquer  de  bouche  à V.  S.  : Car  il 
„ eft  dificile  que  la  plus  vafte  éloquence  puiflè  en- 
„ trer  dans  un  détail  éxaél  des  faveurs  dont  nous 
„ a comblé  ce  monarque.  L’on  doit  admirer  fur 
„ tout  la  confidération  dont  il  ufa  envers  moi , dans- 
yy  l’audience  publique  qu’il  me  donna  , eu  égard  à 
„ ma  qualité  d’Envoyé  de  V.  S.  Les  Européens  qui 
,y  font  ici  & les  Grands  du  Royaume  , l’ont  regar- 
„ dé  comme  une  chofe  furprenante  & qui  n’a  point 
„ eu  d’exemple  jufqu’ici.  S.  AL  me  fit  dans  cette* 
„ ocafion  les  honneurs  les  plus  diftingués.  Il  dai- 
,,  gna  me  convier  à un  banquet  fomptueux  , & de 
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fon  Trône  même  me  préfenter  la  coupe.  Il  me  1721- 
„ fit  des  prefens  prétieux  en  habits  les  plus  riches, 

„ en  porcelaines  les  plus  rares  , tirées  de  fon  pro- 
„ pre  Bufet  , & mille  chofes  enfin  toutes  plus  ma- 
gnifiques.  Les  generofités  de  ce  Prince  en  me 
„ comblant  de  prefens  , tantôt  en  préfence  de  fa 
„ cour  , tantôt  dans  l’intérieur  de  fon  palais  ; ont 
„ fait  de  mon  féjour  jufqu’ici  un  enchaînement  de 
„ laveurs  ; & en  vérité  il  n’étoit  pas  naturel  d’eC- 
„ perer  d’être  reçu  avec  tant  de  générofité  d’un  Prin- 
„ ce  fi  puiflant  Tout  cela  , S.  Père  , eft  l’éfet 
„ des  égards  que  fa  Majefté  a pour  Votre  Sainteté. 

„ Elle  a reçeu  d’ailleurs  vos  préfents  avec  grande  fa- 
,,  tisfaétion , & elle  a paru  en  avoir  beaucoup  de  la 
„ promelfe  que  vous  lui  faites  de  prier  le  Ciel  pour 
„ là  confervation. 

„ Pour  venir  maintenant  au  point  eflentiel  : Ce 
,j  point  qui  eft  tellement  à cœur  à V.  S.  le  Pere 
univerfel  de  tout  le  Chriftianifme  , & qui  regar- 
„ de  particulièrement  la  permilfion  de  prêcher  dans 
,,  ce  vafte  Empire  notre  S.  Loi  , dans  la  pureté 
que  lui  ont  rendu  vos  faintes  Décifions  ; Je  di- 
rai  avec  une  pleine  joye  , que  je  reffentis  hiera- 
„ vec  tous  les  Européens  dans  une  audience  publi- 
,,  que  la  plus  parfaite  confolation  ,*  l’Empereur  nous 
„ dit  que  mes  propofitions  lui  avoient  fait  connoî- 
„ tre  la  vérité  : Que  Pafaire  de  notre  Sainte  Loi 
„ étoit  finie  « qu’il  n’en  faloit  plus  parler  , & qu’il 
„ permettoit  à ma  requête  la  prédication  de  notre 
S.  Loi  dans  fa  pureté  , félon  les  défirs  de  V.  S. 

Il  ordonna  enfuite  à tout  le  monde  d’oublier  le 

L a 
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1 7?r*  n pafle , & de  vivre  à l’avenir  dans  une  union  con- 
„ tinuelle  r & une  paix  parfaite , comme  fi  l'on  fut 
tous  d’une  même  maifon.  Nous  fumes  pénétrés- 
» abaria  m „ jufqu'au  fond  du  cœur  , & nous  rendîmes  toi  t 
cbmc.  n de  fuite  les  allions  de  grâces  les  plus  vives  à $- 
lettre  du  » M*  I.  Nous  fouhaitons  avec  ardeur  , qu’une  fi 
UgutàSa  „ bonne  nouvelle  parvienne  promptement  au  Tro- 
ne  de  S.  S.  Elle  l’engagera  à adreflèr  avec  plus 
„ de  ferveur  que  jamais  , fes  vœux  au  Ciel  & ceux 
„ de  toute  l’Eglife  , pour  la  confervation  d’un  Prin- 
„ ce  qui  comble  notre  Sainte  Religion  de  tant  de 
„ bien  faits  : Bienfaits  long-tems  défirés  r & que 
„ les  Souverains  & les  Nations  de  l’Europe  loueront 
„ de  concert»  Je  devrois  pour  ma  làtisfaftion , m’e- 
„ tendre  davantage  fur  les  circonftances  d’une  nou- 
„ velle  II  avantageufe  , fi  le  tems  me  le  permet- 
„ toit.  Je  me  jette  donc  au  pieds  de  Votre  Sain- 
„ teté  , & je  la  fuplie  de  m’acorder  Sa  Sainte  Bé- 
„ nédiftion. 

t , 

Charles  Amiroife  Pair.  (T Alex.  £5?  Légat  Apojt.- 
A Cham-Chum-yvcn  près  de  Pcking.  15.  Jan».  1711. 

Le  jour  même  que  le  Légat  écrivoit  cette  lettre’ 
intriguer  à S.  S.  les  Jéfuites  interrogés  par  l’Empereur  fur  ce 
jvw»  polr  leur  fembloit  de  ce  qu’il  avçit  dit  le  jour  pré- 
' favahr  cc  cèdent  au  Légat.  Nota  avons  cru  , répondirent-ils  r 
fut  rmfir-  que  J/m  M.  lui  parlait  ironiquement  ; Le  fameux  Jé- 
aUfftit.  fuite  Mourao  ajouta  , 6 que  V.  M.  agit  prudem- 
îag.140.  ment  en  le  fai  font  garder  à vue.  Ces  Pères  étoient 
1 fu,T*  impatiens  d’aprendre  ce  que  renfermoit  la  Conftitu. 
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lion  dont  étoit  chargé  le  Légat.  Le  Chao  (a)  hom-  172  r> 
me  violent  , lui  fit  les  plus  vives  inftances  : Pour- 
quoi ne  montrez  vota  pat  cette  Conjlitution  , dit-il  , ce 
retardement  fait  foupçonner  quelle  renferme  quelques  ar- 
ticles défagréables  A S.  M.  & cejl  pourquoi  le  Pape 
vous  a défendu  de  la  montrer.  Le  Légat  répondit  tou- 
jours , que  quand  on  lui  fignifieroit  les  ordres  de 
l’Empereur  , il  la  montreroit  ,*  qu’il  ne  pouvoit  fans 
défubéir  à S.  S.  la  communiquer  à qui  que  ce  fut , 
qu’à  S.  M.  I.  On  lui  redoubla  fes  gardes  ; perfon- 
ne  ne  pouvoit  entrer  & fortir  de  la  maifon  !du  Lé- 
gat. Cet  ordre  n’étoit  pas  pour  les  Jéfuites  de 
Ptking  & leurs  domeftiques  , qui  alloient  chez  le 
Légat  & en  fortoient  en  toute  liberté. 

Sur  ces  entrefaites  le  P.  Tomacelli  racontoit  au 
P.  Viani  , que  le  Pape  n’avoit  qu’à  s’ôter  de  la  té-  Tmm“Ui  ‘ 
te  , l’idée  qu’il  avoit  d’obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit  v*g.  i4«< 
dans  la  Chine  ; qu’il  pouvoit  bien  taire  du  bruit 
tant  qu’il  voudroit  , mais  qu’il  n’arriveroit  jamais  à 
Ion  but.  Il  a envoyé  le  Pair.  (T Antioche  , difoit  - il  , 
qui  a tiré  plufeurs  canonades  fans  éfet  ; celui  £ Alexan- 
drie ne  réujjîra  pat  mieux  ; il  pourroit  encore  envoyer  les 
Patriarches  de  JédUfalem  & de  Conflantinople , qu'ils  re- 
tournaient let  mains  vuides  & brûler  oient  leur  poudre  inu- 
tilement. 

Ce  Jéfuite  connoiflbit  la  puifiànce  & la  politique 
de  fes  Confrères.  Il  favoit  qu’ils  étaient  capables 
de  faire  échouer  tous  les  projets  des  Souverains  Pon- 
tifes , quelques  juftes , quelque  feints  qu’ils  puflent 
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être.  Il  ne  fut  jamais  poiïib'e  au  Légat  de  remet- 
tre en  main  propre  la  Conflitution  à l’Empereur. 
Les  Jéfuites  le  contraignirent  de  la  donner  à leurs 
Emiflhires  , qui  la  traduifirent  après  bien  des  difi- 
cultés.  Iis  la  prefcnterent  enfuite  à l’F.mpereur  qu’ils 
avoient  eu  le  fécret  d’indifpofer  par  diverfes  remar- 
ques qu’ils  lui  firent  faire  fur  la  Buile , & qu’ils  enve- 
nimoient  à leur  gré.  Ce  Prince  changea  tout  à coup, 
& paflant  d’une  extrémité  à l’autre  , il  s’irrita  au- 
tant qu’il  avoit  paru  favorable  à la  Religion. 

Voici  les  paroles  qu’il  écrivit  au  bas  de  la  ConC. 
titution  en  caractères  rouges.  „ En  lifant  ce  Dé- 
„ cret , on  peut  dire  qu’il  ne  regarde  que  des  vils 
„ Européens  ; car  comment  pourroit  on  penfer  qu’il 
„ ait  quelque  raport  à la  grande  Dcélrine  de  la 
„ Chine  ; fi  l’on  confidére  fur  tout  que  nul  Euro- 
„ péen  n’entend  les  lettres  C-hinoifes.  On  y trou- 
„ ve  d’ailleurs  plufieurs  chofes  ofenfantes.  Ce  Dé- 
„ cret  a de  plus  une  grande  conformité  avec  la  Seéte 
„ des  Idolâtres  & celle  des  Ho  xan  xi , qui  ont  en- 
„ tre  elles  une  opofition  , que  rien  ne  peut  égaler. 
„ Au  refte  il  ne  convient  pas  de  permetre  aux  Eu- 
„ ropéens  d’étendre  leur  Loi  dans  la  Chine  ; Elle 
„ doit  être  défendue , au  moyen  de  quoi  toute  afaire 
„ facheufe  fera  terminée. 

Dans  quel  acablement  ne  fe  trouvèrent  pas  M. 
de  Mezzabarba  , & tous  les  vrais  Million  noires  du 
S.  Siège  , en  aprenant  un  changement  fi  terrible 
pour  la  Religion  ? A quel  remède  pouvoient-ils  re- 
courir dans  cette  cruelle  extrémité  ? Déplorer,  gé- 
mir , invoquer  le  Ciel  furent  les  premiers  mouve- 
mens  ; enfin  tâcher  de  ramener  l’efprit  de  PEmpe- 
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reur  , fut  la  reflburce  qu’inTpira  la  prudence.  Le  17-I- 
Légat  tenta  ce  moyen , il  adrefla  à ce  Prince  la  fu- 
plique  la  plus  humble  , & pour  y donner  plus  de 
poids  il  la  fit  ligner  de  tous  les  Millionnaires.  Les 
Jéfuites  ne  manquèrent  pas  de  raifons  pour]  ne  pas 
y foufcrire , ils  opoferent  que  ce  moyen  ne  tendrait' 
qu’à  irriter  davantage  l’Empereur  : Que  le  meilleur 
parti  étoit  de  fufpendre  la  Conftitution  : Qu’il  ne 
taloit  pas  s’imaginer  que  le  Pape  aquît  jamais  allez 
d’autoiité  fur  l’efprit  de  ce  Souverain  , pour  le  dé- 
terminer à lui  lailfer  la  liberté  de  réformer  a fa  fan- 
taifie  le  Rites  pratiqués  darts  fon  Empire.  De  fem- 
blables  raifons  afligeoient  fenfiblement  le  Légat.  Il 
témoigna  fà  douleur  à ces  Pères , en  leur  difant  avec 
un  zélé  Apoftolique  qu’il'  mourroit  plutôt  , que  de 
fufpendre  la  Conftitution  : Que  quand  il  le  voudrait, 
il  ne  le  pourrait,  çuifqu’il  n’en' avoit  pas  l’autorité. 

Le  Pere  Mourao  ht  au  Légat  les  déclarations  fui- 
vantes  pour  l’engager  a fufpendre  la  Conftitution. 

1.  L’obfervation  de  là  Conftitution  entraîne  la  Dictaràu . 
ruine  de  la  Million,  qui  ferait  atribuée  infaillible- 

ment  à l’imprudence  du  Légat.  * 

2.  Supofé  cette  conlequence  de  la  ruine  de  la  conptut. 
Milfion,  le  Légat  eft  obligé  en  confidence  de  fuf-  E' 149 
pendre  au-moinS  la  Conftitution. 

3.  Le  Pape  n’a  pu  en  confcience  faire  une  telle 
Conftitution  , ni  prétendre  que  l’on  s’y  conformât. 

4.  Le  Pape  a été  mal  informé  fur  les  Rites  Chi- 
nois, & s’il  fe  trouvoit  dans  la  Chine,  lui-môme  ré- 
voquerait'fon  Décret,  à la  vue  des  circonftances  pré- 
fentes. 

Le  Légat  fera  comtable  au  Roi  de  Portugal,  qui* 
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1721.  ne  prétend  pas  qu’on  ruine  la  Million,  pour  s’ata- 
cher  à l’obfervation  de  la  Conftitution  du  Pape. 
d;T'dt  M.  de  Mezzabarba  crut  devoir  reprimer  ces  inju- 
biea.tbtxr-  rieufes  [propolitions , & quoiqu’il  le  fit  avec  dou- 
0.,  en  cbi- ceur } l’impérieux  Jéfuite  lui  répondit  avec  fierté, 
qu’il  favoit  très-bien  de  qui  & avec  qui  il  parlait. 
Riponfet  Deux  de  fes  Confrères , gens  du  même  caradére,  les 
mugnn  pp.  Suarez  & Mayler,  ajoutèrent  quelques  autres 
MÙ‘ào\  invedives  femblables ; plulieurs  Millionnaires  enten- 
Stutré  dirent  ce  dernier  qui  diloit  en  fortant  de  la  cham- 
My1"'  bre  du  Légat,  que  la  Conjlitution  nétoit  pas  dgma- 
& fuir,  tique  en  elle  - même , que  c ét  oit  un  Précepte  purement 
Eccléjiajlique , qui  tt obligeait  pat  grièvement  ; que  te 
Pape  n'avoit  pu  la  faire  en  confcience  , £?  quil  étoit 
incapable  d'abfolution , tondit  qu'il  pefjleroit  à exiger 
robjervation  de  ce  Décret  impie , qui  ne  pouvoir  que 
précipiter  le  Jdlut  det  âmes  £«?  caujèr  leur  cLimnation. 

Un  Millionnaire  furpris  de  ce  qu’il  entendoit, 
lui  répondit:  „ Mon  Père,  mon  Père,  ileftaiféde 
„ parler  avec  tant  de  hardiefle  dans  un  pays  fi  éloi- 
„ gné , & où  l’on  el%  en  fureté.  Comment  donc , 
„ répliqua  le  Jéfuite , je  fuis  prêt  de  foutenir  ce  que 
„ j’avance  au  milieu  de  Rome,  & en  fiîce  du  Pape. 
Arffanmt  Le  Père  Simonetti  autre  Jéfuite , faifoit  cet  ar- 
tu!'!:,  S’~  gument  pour  prouver  que  les  Milfionnaires  n’étoient 
Pag.  hj.  pas  tenus  d’obferver  la  Conftitution  : „ Cette 

lS:lui'r-  „ Conftitution,  (<*)  difoit-il,  eft  un  pur  Précepte 
„ Ecléliaftique  : or  l’obfervation  de  la  Conftitution 

„ conduit 

•>  ” 

(a)  Cnnjiiuiùo  Paiitijicia  eji  permit  Pruceptum  Ecdejîafhcum , fed  nunc 
ol’fo  -jMitiu  CottJHUtuotiis  iuducit  maximum  (lunatum , qund  ejl  jachtra  MiJ- 
J'ouit , figo  nunc  Coiijlitntio  non  obli^at,  adcoqut  ati  mima  tfl  fujpendtnda. 
Ce  Silluyfrae  pour  h tonne  «St  la  matière  elt  vraiment  digne  de  ce  Jéfuite. 
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„ conduit  à un  très-grand  mal,  qui  effc  la  perte  de  la'  1721. 
„ Million,  donc  la  Conftitution  n’oblige  pas,  où 
„ au  moins  elle  doit  être  fufpendue.  „ M.  le  Patriar- 
che  d’Alexandrie  éprouvoit  cependant  les  plus  cruels 
outrages.  Il  pafloit  comme  fucccfïivement  d’une  J'T  r?u>\ 
vive  douleur,  à un  chagrin  plus  cuifant  encore, 

Après  avoir  éfluyé  le  refus  que  lui  firent  les  Jé- 
fuites  de  figrjer,  il  étoit  tous  les  jours  obligé  d’en- 
tendre leurs  propofitions  impies,  leurs  biafphémes 
contre  le  S.  Siège;  & quand  il  fembloit  qu’ils  euf- 
fent  du  par-là  métré  le  comble  aux  maux  de  la  Re- 
ligion , il  faloit  qu’il  foufrit  encore  les  duretés  des 
Mandarins  EmilTaires  des  Jéfuites  : Ceux-ci  lui  firent 
entendre , que  S.  M.  ne  vouloit  plus  le  voir  ; qu’el- 
le avoit  réfolu  de  ne  lui  plus  rien  communiquer 
que  par  écrit  ; que  les  Européens  étoient  des  gens 
lans  droiture  & làns  bonne  foi  ; & pour  furcroit 
de  chagrin  un  Mandarin  nommé  Lypinchum  entra 
tout  en  furie  dans  la  chambre  du  Légat,  le  prit 
par  fon  habit  fous  la  gorge  ( ce  qui  eft  infiniment 
méprifable  chez  les  Chinois  ) & lui  dit  beaucoup 
d’injures  en  le  traitant  de  traître  & de  trompeur, 
jufqu’à  le  menaçer  en  le  quittant  de  le  faire  mourir: 

„ Puifque  tu  es  la  caufe,  lui  dit-il,  que  je  fuis  en 
„ danger  de  perdre  la  tête,  je  te  veux  faire  mou- 
„ rir  auparavant.  ; ' . 

Ce  Mandarin  avoit  conduit  le  Vifiteur  Apofloli- 
que  de  Macao  à Pékin:  on  lui  faifoit  pn  crime  de 
ne  s’être  pas  fufifamment  informé  des  motifs  de 
fon  voyage. 

M.  de  Mezzabarba  infenfijile  aux  mauvais  traite- 
ra. IL  M'  ' *' 


Digitized  by  Google 


86  MEMOIRES  HISTORIQUES 
1721*  mens  qu’il  efluyoit,  ne  les  reflentoit  qu’autant  qu’il 
les  envifageoit  comme  de  funeftes  avantcoureurs  de 
dt  * a/' ™At  ^ niauva^e  réuflite  de  fa  légation.  Il  adrefla  de 
M'zzabar-  nouveau  une  fuplioue  à S.  I\l.  I.  Il  n’oublia  rien 
ba  m chi-  pour  la  porter  par  les  expreflions  les  plus  touchan- 
tes & les  plus  foumifes  à ufer  de  fa  modération  or- 
xviii.  binaire  envers  les  Chrétiens  : Mais  ce  Monarque 
entièrement  gagné  par  les  Jéfuites , fut  fourd  aux  re- 
Supliqut  préfentations  qu’il  lui  faifoit.  On  lui  fignifia  pour 
louchantes  toute  réponfe  , que  l’Empereur  avoit  examiné  la 
du  Légat  Conftitution  du  Pape;  qu’il  l’avoit  trouvé  fembla- 
ù rtm.T.  bie  au  Décret  de  M.  Maigrot:  que  les  Chrétiens 
n£’,sû‘  avoient  tort  d’avancer  que  le  Pape  ne  l’avoit  fait 
Kèpmje  de  que  par  l’inlpiration  du  S.  Efprit  , à moins  que 
Psg”iîTr  Maigrot  ne  ^ut  devenu  f°n  S.  Efprit. 

Les  Jéfuites  n’étoient  pas  les  feuls  à aplaudir  aux 
infuites  blarphêmes  de  l’Ejnpereur,  à fe  moquer  publique- 
faitcs  au  ment  de  ]a  Conftitution:  leurs  domeftiques  ofoient 
encore  dire  hautement,  que  M.  Maigrot  étoit  l’Ef- 
ft  fuiv.  prit  Saint  des  Chrétiens , qu’il  avoit  infpiré  la  Conf 
titution.  A ces  impiétés  [les  Mandarins  joignirent 
bientôt  les  plus  grandes  violences.  Leurs  Efèlaves 
entrèrent  un  jour  dans  la  chambre  du  Légat,  y fi- 
rent .mille  ordures,  tirèrent  fon  valét  de  chambre 
par  la  barbe,  lui  donnèrent  des  fouflets,  & lui  fi- 
rent mille  autres  indignités  qu’on  n’oferoit  raconter. 
Les  Mandarins  firent  de  plus  arrêter  mm.  Pedrinj 
& Ripa  par  des  Archers  en  préfence  du  Légat. 

Toutes  ces  infultes  n’étoient  que  pour  l’intimi- 
der & l’obliger  à fu (pendre  la  Conftitution;  mais 
ce  Rit  toujours  en  vain.  m.  de  Mezzabarba  déclara 
précifément  qu’il  ne  le  feroit  jamais  : Qu’on  ne  lui 
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parlât  plus  de  fufpenfion  ni  de  modération,  puifque  172 f. 
c’étoit  lui  propofer  un  remède  pire  que  le  mal  : que 
l'on  pouvoit  lui  fuggérer  d’autres  moyens , & que 
s’il  en  pouvoit  faire  ufage  en  confcience,  il  les  em- 
ployéroir.  On  propolà  dors  de  faire  une  fuplique 
à l’Empereur , le  Légat  y foufcrivit , & laifla  à fes 
ennemis  mêmes  le  foin  de  la  dreflèr.  Elle  fut  con- 
çue dans  les  termes  fuivans. 

„ Moi  Charles  Ambroife  , Patriarche  d’Alexan- 
u drie,  prie  humblement  V.  M.  de  daigner  pardon-  rEnipcrettr 
„ ner  à tous  les  Européens,  & à notre  Sainte  Re-  P-g  •« 4. 

„ ligion  i de  fufpendre  le  Diplôme  qu’elle  vouloit&  uu" 

„ envoyer  en  Mofcovie  & ailleurs.  Je  promets  de 
„ me  rendre  en  toute  diligence  auprès  du  Souve- 
„ rain  Pontife  ; & je  lui  ferai  clairement  le  récit 
„ des  fentimeris  qu’a  V.  M.  au  fujet  des  Rits.  En 
„ atendant  je  n’innoverai  rien.  Je  ne  ferai  aucun 
„ aéle  de  jurifdiétion.  Je  laülèrni  les  chofes  telles 
„ qu’elles  font  Je  ferai  un  raport  fidèle  à S.  S.  de 
„ tout  ce  que  V.  M.  m’a  communiqué  ou  fait  com- 
„ munîquer  par  fes  mandarins.  Je  prie  V.  M.  de 
„ m’afligner  des  perfonnes  qui  viennent  avec  moi, 

„ & foient  les  témoins  de  ma  fidélité  à expofer  au 
„ Pape  toutes  ces  chofes,  afin  que  V.  M.  en  foit 
„ plus  (furement  informée.  Lofe  l’afibrer  que  je 
„ iolHciterfti  autant  qu’il  me  fera  poflible  l’honneur 
„ de  revenir  auprès  d’Elle.  ‘‘‘  ’v\  Ugatpom 

Il  feroit  trop  long  de  raporter  ce  que  dit  le  P-  lr“b'^"rfe 
Viani  fur  les  divers  moyens  que  les  Jéfuites  de iJcwftL 
Pékin  mirent  en  ufage , pour  arracher  cette  Lettre  ^g-  iW 
au  Légat.  Prières,  menaces,  outrages,  rien  ne  fut 

Ma 
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1721.  oublié;  on  ne  lui  ilonnoit  pas  le  teras  de  relpirer;:; 

on  lui  réprôchoit  jufqu’à  la  douleur:  la  rage,  fe- 
iu/"*l°n  eux,  étoit  la  caufe  de  fes  larmes:  la  pâleur; 
mLüh,/-  de  fon  yifàge,  l’accablement  où  il  fe  trouvoit,  dé-- 
i',i  m cbi-  montroient , à les  entendre,  qu’il  méditpit quelques- 
mauvais  delTeins  contre  l’Empereur,  contre  l’Etat,  & 
contre  les  Millions.  Le  Jéfuite  Mailer , & quelques- 
uns  de  fes  Confrères,  n’étoient  pas  fatisfaits  de  la 
Lettre  du  Légat.  Le  feul  moyen , félon  eux,  pç>ur 
la  tranquilité  des  Millions , étoit  de  fufpendre  touÇ 
i Ifimt  du  à fait  la  Conllitution.  .*  \ . : f . 

vire  Suc-  Le  P.  Suarés  pour  prouver  qu’elle  n’étoit  pas 
pron^r’  dogmatique , mais  un  pur  Précepte  Ecléfiaftique , 
que  Ai  Con-  aléguoit  les  rajfons  fuivantes.  1.  ,Qu’on  . avoit  mis 
jht.  n'efi  jg  jjjQt  Prœcebtivn , au  lieu  de  celui  ConJUtutio , au 
lrontifpice  de  la  Conftitution.  2.  Que  le  titre  por- 
J’ag.  191.  toit,  ad futuram  rei  memoriam , non  pas,  ai  per- 
pétua»! rei  memoriam.  3.  Que  ces  paroles , quantum 
in  ipjtt  eji , dont  fe  fert  le  Pape  pour  , faire  obfer- 
ver  la  Conftitution  , n’y  auroienb  point  été  inférées, 
ft  elle  étoit  abfolument  de  foi.  4.  Qu’il  étoit  évi- 
dent que  le  Pape  ne  connoifloit  pas  la  nature  des 
Rits.  y.  Que  la  conftitution  ne  pou  voit  être  dog- 
matique, puifque  S.  S.  permétoit  l’ulàge  de  plu-- 
lieurs  Rits  jufqu’alors  conteftés.  • , , 

Le  fameux  P.  .M'ourao  par  fbn  audace  enchérit, 
foit  fur  la  Téologie  de  fon  Confrère.  Que  vien- 
u'!j1fuùe nent  faire  ces  Prêtres  en  Chine,  difoit-il?  Pour  do- 
]\uura o.  miner  la  Compagnie  de  Jéfus  ? , Nous  faurons  bien 
n«jc  >9*-  nous  y opofer.  Les  jardins,  les  Fontaines , les  dé- 
lices de  Rame , ne  fpfifçnt  pas  à ces  Monfeigneurs, 
ils  prétendent  encore  sWichir  aux  dépens  de  nos  - 
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Rieurs  & de  nos  fatigues , comme  s’ils  n’étoient  pas  1721* 
déjà  a (fez  gras.  N’dt-il  pas  plaifant  de  voir  le  Pa- 
pe entreprendre  de  donner  la  loi  à l’Empereur  de 
la  Chine,  tandis  qu’il  ne  peut  rien  obtenir  des 
Princes  Chrétiens. 

Plulieurs  perfonnes  confeilloient  au  Légat  de 
fortir  au  plutôt  de  la  Chine , pour  ne  plus  expo- 
lèr  fa  dignité  & fa  perfonne  à tant  d’infultes  & 
d’outrages  : Qu’un  plus  long  féjour  dans  cet  Empire, 
ne  lui  feroit  rien  obtenir  d’un  Prince/ qui  n’a  voit 
d’autres  fentimens  que  ceux  qui  lui  étoient  infpi- 
rés  par  les  Jéfuites.  • Ce  furent  les  principales  rai- 
ions  qui  le  déterminèrent  à figner  la  Lettre  précé- 
dente qui  fut  prefentée  à l’Empereur.  ■ 

: Ce  Prince  qu’une  telle  démarche  reconcilioit  avec  A !x‘ 
le  Légat,  l’admit  de  nouveau  à l’Audience.  Le v£mf. /«.  • 
28,  Janv.  m.  de  Mezzabarba  s’y  rendit  avec  tous^^*j® 
les  jliflionnaires  de  fa  fuite.  ■ L'Empereur  le  reçut  ug.,t  ùu 
avec  des  marques  de  joye  & de  fatisfàétion.  Il  l’af- acord/  wrc 
fûra  qu’il  avoit  été  fenfible  à fes  peines , lui  fit  pré- 
fenter  des  rafraichilfemens , & lui  propofa  de  vou-ibid. 
loir  difputer  avec  lui  fur  les  Rits.  Le  Légat  s’en  dé- 
fendit en  répondant  avec  refpeél,  qu’il  n’étoit  pas 
renu  pour  difputer  avec  fa  M. , mais  pour  la  fu- 
plier  de  protéger  la  Religion.  Ce  Prince  dit  enfui- 
te  qu’il  avoit  lu  la  * Conflit,  de  S.  S.  : qu’il  l’avoit 
trouvée  conforme  à la  doétrine  de  m.  Maigrot  ; ce 
qui  lui  faifoit  croire  que  le  Pape  n’en  étoit  pas  l’Au- 
teur , mais  m.  Maigrot.  - Le  Légat  répondit  que  la 
Conllitut,  étoit  du  Souv.  Pontif.  quin’avoit  eu  d’au- 
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très  vues  en  la  faifant,  que  de  maintenir  la  Reli- 
gion Catolique  dans  fa  pureté. 

Le  Jéfuite  Fan , que  le  Légat  avoit  été  obligé 
d’accepter  pour  interprète , ne  rendoit  pas  fidèle- 
ment les  demandes  de  l’Empereur , qui  étoient  fa- 
vorables au  Légat  11  corrompoit  en  même-tems  les 
réponfes  du  Légat  & lui  prétoit  des  chofes  abfurdes 
& impertinentes  : ce  qui  fit  dire  un  jour  à S.  M.  qu’il 
étoit  un  bon  homme , fans  efprit , fans  capacité , qu’il 
n’étoit  pas  propre  aux  afàires.  L’Empereur  reve- 
noit  toujours  fur  la  Conflit  qui  n’étoit,  félon  lui, 
qu’une  vengeance  de  Maigrot , Pedrini , & autres 
gens  de  pareille  étofe,  ignorans,  vils,  féditieux, 
qui  n’avoient  aucune  connoilfance , ni  des  Rits,  ni 
de  la  langue  Chinoife  : qu’ils  n’en  avoient  impofé 
au  Pape,  que  pour  le  venger  des  Jéfuites  de  Chi- 
ne, qui  n’avoient  pas  eu  pour  eux  tous  les  égards 
qu’ils  prétendoient  : qu’en  un  mot  la  Conflitut.  ne 
regardoit  point  les  Rits  Chinois  ; qu’elle  n’étoit  qu’u- 
ne pure  Chicane  de  la  part  du  Pape,  qui  vouloit 
par-là  le  venger  des  Pères  de  la  Compagnie , & dé- 
cider une  chofe  qu’il  n’entendoit  pas,  comme  un 
chaffeur  aveugle  qui  voudroit  tirer,  fans  fivoir  où  le 
coup  porte.  Ce  Prince  aporta  pluficurs  autres  fimi- 
litudes  outrageantes.  Les  Jéfuites  qui  entouroient 
ce  Prince , aplaudilToient  à ces  fades  comparaifons’, 
& éclataient  en  ris  immodérés.  Ils  firent  un  crime 
au  Légat  de  ce  qu’il  ne  marquoit  pas  de  la  joye 
& de  la  fàtisfàttion  à entendre  les  invectives  de 
l’Empereur  contre  la  Religion  & la  Cour  de  Rome. 
Ils  envoyèrent  les  Mandarins  Cbao  Cam,  & Lypincttm 
leurs  intimes,  qui  firent  mille  avanies  au  Légat  à 
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ce  fujet,  dès  qu’il  fut  de  retour  chez  lui:  ils  vou-  1 72 r. 
loient  abfolument  qu’il  leur  donnât  par  écrit  les  re- 
préfentations  qu’il  feroit  à Rome  lur  là  Légation 
de  Chine.  jitjltjirr  fts 

Le  7.  Février  le  P.  Laureati,  Vifiteur  Général  de  co»/Ww 
fon  Ordre  dans  les  Provinces  de  la  Chine  & du  Ja- 
pon , aporta  une  réponfe  par  écrit  aux  demandes  du  « « u 
Légat , qui  lui  avoit  ordonné  de  lui  dire , quelles 
raifons  avoient  eu  les  Jéfuites  de  quiter  la  qualité  P 
de  millionnaires,  plutôt  que  d’obéir  à la  Confti- 
tution , jufques  - là  qu’ils  avoient  défendu  prefque 
tout  exercice  public  de  Religion  ; qu’ils  refufoient  à 
leurs  Chrétiens  les  Sacremens  du  Batême  & de  la 
Pénitence,  & s’abftenoient  de  plufieurs  fonctions 
Ecléfiaftiques  néceflaires  au  falut  de  leurs  Chrétiens. 

Le  P.  Laureati  en  verfant  des  larmes,  répondit, 
au  Légat  ( qui  lui  faifoit  les  plus  vifs  reproches 
fur  la  violation  de  fon  ferment,  fait  auprès  de 
Canton  le  9.  Oélobre  1720.  ),  que  la  force  & la 
violence  de  quelques-uns  de  fes  Confrères  l’avoient 
obligé  de  prefenter  cet  écrit;  que  s’il  avoit  voulu 
les  croire , il  y auroit  inféré  bien  d’autres  raifons  ; 
qu’il  n’étoit  pas  maître  de  fe  faire  obéir , & d’obli- 
ger fes  Religieux  à fe  foumétre  à la  Conftitution  ; 
que  quand  il  feroit  hors  de  Pékin,  il  obferve- 
roit  la  Conftitution  & adminiftreroit  les  Sacremens. 

Le  P.  Suarés  , dans  un  long  difcours  qu’il  fit  à Difconrs 
fes  Chrétiens , s’épuifoit  à leur  perfuader  , de  per-  du  p-  Sua‘ 
fifter  dans  la  pratique  des  Rits  condamnés  , de  les  cL*jTid. 
défendre  avec  un  courage  intrépide , de  continuer  à 
ne  point  s’aprocher  des  Sacremens  , parce  que  s’ils 
fàifoient  autrement , ce  feroit  perdre  la  Million  ; au 
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1721.  lieu  qu’en  perfiftant  dans  leur  refus,  il  étoifc  hors 
de  doute  que  Rome  fe  verroit  contrainte  de  plier  : 
Q-uc  S*  S.  fur  les  nouvelles  informations  de  fon  Lé- 
.■it-hrba  l'n  gat  acommoderoit  les  diférens  qui  boulevérfoient  la 
chine.  Chine.  Ce  que  les  Jéfuites  vous  enfeignent,  a- 
joutoit-il  , elt  la  doétrine  des  principaux  Lettrés  de 
cet  Empire  , & qui  font  les  plus  inftruits  de  la  na- 
ture des  Rits  Chinois.  Ceux  qui  ont  la  témérité  de 
les  condamner  , font  des  iinpolteurs.  Hommes  de 
néant,  aufli  peu  verfés  dans  leur  religion  , que  dans 
la  pratique  des  Rits.  Avec  de  pareilles  inftruélions , 
il  n’eft  pas  furprenanf  li  les  Jéfuites  font  des  mil- 
liers de  Chrétiens  dans  la  Chine  : Je  fuis  bien  plus 
furpris  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  converti  tout  ce  vafte 
Empire.  Mais  comment  prêcher  , catéchifer,  ad- 
minillrer  les  Sacremens  ; & faire  fa  Cour , gouver- 
ner le  Prince  & l’état , étudier  les  mathématiques , 
les  arts , la  politique  ? Quelque  grande  que  foit  leur 
capacité,  l’efprit  de  l’homme  àfes  bornes  : On  ne  peut 
pas  être  tout  à la  fois  Mandarin  & Millionnaire,  bon 
Catholique  & bon  Chinois. 

Traite-  Un  Chrétien  fervent  & zélé  , autrefois  Catéchifte 
’ar  * J"p  Tournon  , fe  préfenta  à la  porte  du  Col- 

fZJ0  ‘ lége  des  PP.  Jéfuites  Portugais  de  Pékin  , où  logeoit 
««  Cuti,  le  Légat  , pour  avoir  l’honneur  de  recevoir  fa  bé- 
côrl  d'de  nédiction.  Le  P.  Mourao  (a)  toujours  alerte , vint 
Tournon.  à lui  .avec  fureur.  Je  te  ferai  rompre  les  os  , lui 
F-  ,P9-  dit-il, 

( a ) Le  P.  Mourao  jiouvoit  bien  maltraiter  ce  paurre  Chinois  , puis  qu’il 
croit  un  Mandarin  à ceinture  jeaunc  & qu’il  obligeait  les- Vite- Rois  à le 
profterner  en  fa  préfence.  11  eut  la  fàti&fadtioil , une  fois  , de  tenir  plu'  tic 
trois  quart  d’heures  un  grand  Mandarin  dans  cette  humiliante  polhire. 
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dit-il , & mètre  en  prifon  , fi  tu  as  la  hardiefle  de  172T* 
paroître  ici.  Il  vint  enfuite  dire  au  Légat,  que  c’é- 
toit  un  voleur  , un  fcélérat  , coupable  de  mille  co- 
quineries.  C’étoit  cependant  un  des  meilleurs  Chré- 
tiens de  la  Chine , exemplaire,  & qui  aprochoit  fouvent 
des  Sacremens. 

Le  11.  Février  au  foir  , le  Légat  pour  condef- 
cendre  aux  volontés  de  l’Empereur  , fut  voir  des  en  ridicule 
feux  d’artifice  , ce  qui  donna  lieu  de  dire  au  P.  Pa-  >*  p»P‘  S? 
rennin  , parlant  au  P.  Tomacelli  : O quàm  pulcbra  •£'  ^s' 
Jparata  , 0 quàm  pulcbra  Jfiarata  , quomtdo  tibi  placent 
ijlx  J]>arat<e  : Le  P.  Tomacelli  lui  répondit  en  riant, 
placent  : Le  P.  Parennin  ajouta  , révéra  prima  para- 
fa fecit  multum  Jlrepitum  , mais  parce  que  la  machi- 
ne étoit  trop  chargée  de  poudre  , crepuit  in  injlan- 
te.  Secunda  Jjiarata  magit  lente  procejjit  , mais  elle  a 
fait  peu  (de  bruit  , ê?  tôt  a refoluta  ejl  in  fumum  : 

Bientôt  il  en]  viendra  une  troifiéme  qua  erit  omnibta 
pulchrior.  Et  la  quatrième  comment  fera-t-elle  , di- 
foit  le  P.  Tomacelli  : Nefcio  , répondit  le  P.  Paren- 
nin , ejl  ad  libitum  Magiflri  Jparatarum.  Un  fujet 
aufli  noble  ne  pouvoit  que  leur  caufer  une  joye  ex- 
celfive.  Le  P.  Tomacelli  qui  s’aperçut  que  le  Confef- 
feur  du  Légat  l’obfervoit , & qu’il  étoit  inflruit  du 
miftére  delle  ( a ) Jjtarate , fit  figne,  en  toulfant  au  P. 
Parennin,  & ils  changèrent  de  difeours. 

Tom.  IL  N 

( a ) Parole  Italienne  qui  lignifie  le  bruit  que’  fait  un  coup  Je  Canon , ou 
celui  ü’un  fufiL  La  prima  fparata  ( félon  le  P.  Parennin  & fes  Confrère* 
qui  ufoient  fourrent  de  ce  terme  par  ironie  ) fignifioit  la  Légation  de  M.  le 
Cardin,  de  Toi. mon . qui  avoic  fait  beaucoup  de  bruit , mais  aucun  éfet.  La 
féconde  étoit  celle  de  M.  de  Mezzabarba , qui  félon  eux  svoit  agi  arec  plu* 
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Le  Légat  n’entendoit  tous  les  jours  que  fatires , 
qu’inveélives  fanglantes  contre  le  Pape  , la  Conflit, 
contre  le  Cardinal  de  Tournon  , M.  M.  Maigrot  , 
Pedrini , & les  autres  Millionnaires  atachés  au  Saint 
Siège.  M.  Roveda  intime  ami  & dévoué  à la  So- 
ciété , traitoit  le  Cardinal  d’homme  emporté  , vio- 
lent , fans  tête  , fans  jugement  II  apelloit  M. 
Maigrot  un  âne  , un  malicieux  , M.  Pedrini  un  fa- 
quin , un  infâme  , & fe  fervoit  de  termes  plus  obf- 
cénes  encore.  Si  le  Pape  , concluoit-il , s’étoit  lait 
fé  tromper  par  des  hommes  favans,  je  prendrois  pa- 
tience ,*  mais  qu’il  fe  foit  laifTé  mener  par  le  nez  , 
par  une  fi  vile  canaille  , c’eft  ce  qui  eft  incompré- 
henfible. 

De  fi  grands  excès  feroient  rougir  les  payens  : 
L’empereur  en  ignoroit  la  plus  grande  partie.  Ce 
Prince  étoit  naturellement  civil  & obligeant , il  trai- 
ta toujours  le  Légat  avec  beaucoup  de  diftinélion. 
Il  le  combla  d’honneurs  & de  prefens.  Eft- il  fur- 
prenant  qu’il  fe  foit  quelques  fois  porté  à des  in- 
veétives  : Obfedé  des  Jéfuites  , tout  confpiroit  à le 
tromper  , à abufer  de  fes  bontés.  Il  eft  confiant 
que  fi  ces  Pères  euffent  eu  moins  d’afcendant  fur 
l’efprit  de  ce  Prince  , la  Légation  de  M.  de  Mez- 
zabarba  eût  eu  tout  le  fuccès  defiré.  Il  fut  im- 
poffible  au  Légat  d’obtenir  la  permiflion  de  faire 
obferver  la  Conftitution.  Les  Jéfuites  l’empêcherent 
même  d’acheter  une  maifon  à Pékin  pour  quelques 

de  modération , mais  dont  les  projets  ctoicnt  allé  en  fumée.  Ils  en  atcrt- 
doient  une  troifiéme , qui  viendra  quand  il  plaira  au  maître  des  L'annona- 
des  , c’eft  ainfi  que  ces  grands  Millionnaires , dont  le  iule  embraie  toute. la 
terre , apellent  le  Souverain  Pontife. 
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Millionnaires  de  fa  fuite.  L'inutilité  d’un  plus  long  Ï72I. 
féjour  en  Chine  lui  fit  folliciter  fon  départ , afin  de 

Îiuiter  un  pays  qui  le  menaçoit  d’une  cataftrophe 
emblable  à celle  de  M.  de  Tournon.  Le  Légat 
obtint  fon  Audience  de  congé  de  l’Empereur  le  pre- 
mier du  mois  de  mars.  Il  reçut  des  préfens  magni- 
fiques pour  le  Pape  , pour  le  Roy  de  Portugal , & 
pour  lui  même.  Ce  Prince  lui  lit  enfuite  les  fou- 
haits  les  plus  emprelfés  pour  fon  voyage.  Il  l’affu- 
ra  qu’il  protégeroit  toujours  les  Européens  , qu’il  et 
peroit  qu’à  fon  rétour  il  réufliroit  à concilier  les  ef- 
prits,  après  qu’il  fe  feroit  expliqué  avec  le  Pape,  fé- 
lon les  inftruélions  qu’il  lui  avoit  remis  par  écrit. 

Le  Légat  partit  enfuite  de  Pékin  le  3.  vers  le  dl{ 
milieu  du  jour  , pour  fe  rendre  à Canton.  Il  étoit  bigot.  P. 
acompagné  du  Lytagin  , & des  Pères  Magaleus , Jo-  *+*• 
feph  Pereira  , & du  P.  Charles  Salviet , qui  alloit 
demeurer  dans  cette  ville  , & de  tous  les  MifTion- 
naires  qui  dévoient  retourner  en  Europe.  11  arriva 
le  9.  a Canton.  Il  en  partit  le  23.,  & arriva  par 
eau  à Macao  le  27.  Le  30.  le  Lytagin  lui  fit  re-  ‘ 
mettre  les  prefens  de  l’Empereur , & il  conligna  ceux  du  p. 

Roi  de  Portugal  au  P.  Magaleus  à la  charge  des 
Jéfuites. 

M.  le  Patriarche  fur  fenfible  à ce  procédé  , puis- 
que , contre  la  volonté  de  l’Empereur  , les  Jéfuites 
s’emparoient  des  prefens  qu’il  devoit  lui-même  pré- 
fenter  au  Roi  de  Portugal.  Il  falut  pourtant  en  paf- 
fer  par-là.  Les  Jéfuites  avoient  déjà  témoigné  à Pé- 
kin qu’ils  vouloient  eux-mêmes  avoir  la  fatisfaftion 
de  les  ofrir  au  Roi.  11  fe  fervirent  de  leur  crédit 
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1721*  lur  l’Efprit  d’un  Mandarin  infidèle  pour  priver  le  Lé- 
gat de  cet  honneur. 

Ce  Prélat  fut  obligé  de  relier  fix  mois  à Macao; 
zaburba  m avant  de  trouver  un  embarquement  pour  l’Europe. 
chine.  H fit  enfuite  un  Mandement  qu’il  adrefla  à tous  en 
séjour  nu'ii  général  , fans  y défigner  perfonne.  Avant  fon  dé- 
fanàM*-  part  de  Macao,  il  eut  la  douleur  d’aprendre  que  les 
CM-  Jéfuites  de  Peking  faifoient  des  railleries  fur  fa  timi- 
dité , & blamoient  Eux  mêmes  les  permifiïons  fur 
les  Rites  qu’ils  lui  avoient  extorqué  par  tant  de  vio- 
lences & d’outrages. 

Le  Mandement  de  M.  le  Légat  efl  inféré  dans  la 
ï.v  î>i  Bulle  de  Bénoit  XIV.  , que  l’on  trouvera  à la  fin 
r ’ de  cet  ouvrage.  Le  Légat  reçût  pendant  fon  féjour 
à Macao  , une  Déclaration  de  M.  Roveda  , par  la- 
quelle ce  Milfionnaire  témoignoit  fincérement , com- 
bien il  fe  repentoit  d’avoir  foutenu  à l’aveugle  le 
parti  des  Jéfuites  , & de  n’avoir  pas  dévélopé  plu- 
tôt les  intrigues  & l’artifice  de  ces  Pères.  11  le  fu- 
plioit  enfuite  de  remettre  cette  proteftation  à la  Sa- 
crée Congrégation.  Il  en  reçût  une  fécondé  de  AL 
Ripa , elle  efl  d’une  nature  diférente,  & le  leéteur  en 
va  juger. 

„ Aloi  fouffigné  jure  , in  verbo  facerJotù , que  ce 
Déclaration  „ matin  premier  du  mois  de  Alai  , les  PP.  Paren- 
fanntreia  » nin  > Anamaglia  , & Alourao  Jéfuites  , ont  fait 
violence  des  „ tout  leur  poflible  pour  m’engager  à qui  ter  de  Ali- 
jéfuites.  ^ niftére  Apoftolique  , comme  l’avoient  déjà  tentés 
, P1??-  ^ auparavant,  divers  autres  de  leurs  Pères.  Alal- 

„ gré  leurs  folicitations  j’ai  eu  le  bonheur  d’être  fer- 
„ me  dans  le  propos  que  j’ai  fait  de  ne  le  laiffer  que 
w lors  que  mes  Supérieurs  l’exigeroient.  Je  leur  ai 
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même  dit  que  c’étoient  là  mes  fentimens , & que  1721* 
„ je  cofttinuerois  à le  remplir  avec  toute  l’atention 
„ que  je  dois  avoir  , comme  j’ai  taché  de  faire  par 
„ le  paflc.  Ce  qui  ayant  indifpofé  le  P.  Parennin, 

„ il  m’a  dit  avec  un  ton  de  voix  & des  geftes  mena- 
,,  çans  : Eh  bien  je  t'avertis  que  Ji  tu  ne  cejjes  p.ts  d' ad- 
,,  minijlrer  les  Sacrement  , Nous  Jéfuites  en  avertirons 
„ Sa  Majejlé.  Ce  Père  & fes  autres  Confrères  n’ont 
„ point  celfé  jufqu’à  préfent  de  me  continuer  la 
„ même  ménace  , en  foi  de  quoi  j’ai  figné. 

Mathieu  Ripa , 

Enfin  le  tems  de  l’embarquement  du  Légat  étant  xrr. 
arrivé  , il  fut  voir  le  Gouverneur  la  veille  du  jour  Uga 
auquel  il  devoit  fe  métré  en  mer.  Ce  Prélat  lui  dit 
qu’il  avoit  ordre  de  Sa  Sainteté  d’emporter  avec  lui 
le  corps  du  Cardinal  de  Tournon  , & lui  préfenta  à vit  le  sorft 
cet  éfet  un  Ordre  du  Roi  de  Portugal  : Âl.  le  Pa-*w  J‘ 
triarche  pafia  de-là  chez  l’Evcque.  Ils  le  tranfpor- lwt,KMr 
terent  enfemble  à l’Eglife  Cathédrale , ou  ils  prirent 
les  Os  du  Cardinal , & les  dépoierent  dans  une  cait 
le  préparée  que  l’on  embarqua  fecretement.  Le  Lé- 
gat fe  mit  en  mer  le  lendemain  9.  de  Décembre  avec 
tous  les  gens  de  fa  fuite.  Il  ne  faloit  pas  moins  de 
prudence  & de  lècret , pour  réuffir  à enlever  le  corps 
de  M.  de  Tournon.  Les  Ordres  du  S.  Siège,  ceux 
du  Roi  de  Portugal  qui  n’avoient  pas  été  capables 
de  faire  fortir  ce  Cardinal  de  la  prilon , auroient  été 
inutiles  pour  furmonter  les  obftacles  qu’auroient  op- 
pofés  les  Jéfuites  de  Macaô.  Ils  craignoient  que 
les  précieux  relies  de  cet  Homme  vraiment  Apolto- 
lique , une  fois  tranfportés  en  Europe  , ne  rapellalîènt 
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à la  pofterité  les  perfécutions  & les  outrages  qu’il 
avoit  foufert  dans  fa  Légation  en  Chine. 

Nous  finitions  par-là , celle  de  M.  de  Mezzabarba. 
Le  P.  Viani  ne  la  conduit  pas  plus  loin  dans  fon 
Journal  imprimé.  Il  ajoute  feulement  en  le  termi- 
nant , que  s’il  a raporté  quelques  minuties  ( ce  font 
fes  ternies  ) on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela , qu’il 
ait  donné  un  détail  de  toutes  les  particularités  inju- 
rieufes  au  S.  Siège  , dont  les  Millionnaires  Jéfuites 
fe  font  rendus  coupables.  Il  a omis , dit-il , beaucoup 
de  faits  dont  le  Légat  ne  manquera  pas  lui -même 
de  faire  fon  report  de  vive -voix  à S.  S.  Quant  à 
ceux  qu’il  a racontés  , il  protefte  l’avoir  fait  avec 
limplicité  , félon  la  pure  vérité  , & fans  vouloir  les 
orner  de  paroles  choilies  & d’expreflions  recherchées. 
Aulfi  remarque  t’on  une  candeur  extrême  dans  ce  qu’il 
dit.  Il  marque  les  faits  les  plus  grâves , à peu  près 
comme  un  Marin  les  diferentes  hauteurs  de  fa  rou- 
te. Cependant  le  P.  Viani  , favant  comme  il  l’é- 
toit , & témoin  oculaire  de  tous  les  évenemens  de 
cette  Légation  , étoit  eh  état  de  donner  une  autre 
forme  à fon  Ouvrage  : Mais  fon  but  n’étoit  que 
d’inltruire  la  Cour  de  Rome  , où  il  n’ignoroit  pas 
qu’on  s’atache  uniquement  à une  fimple  narration  des 
faits  & aux  témoignages  qui  les  certifient 

On  efperoit  , que  M.  de  Mezzabarba  palferoit  au 
moins  à fon  retour  à Pondicheri.  M.  de  Claudiopolis  & 
les  Capucins  l’y  atendoient  avec  emprelfement , mais 
le  Légat  inftruit  que  les  Partifans  des  Rites  Malabares, 
étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Chine  : Convaincu  de 
même  par  lôn  expérience , que  s’il  n’avoit  rien  pu  ga- 
gner lur  leurs  clprits  en  Chine  , il  ne  réufiiroit  pas 


_!  <- 


, Google 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  X.  99 
mieux  à la  Côte  des  Malabares  ; Il  prit  le  parti  de  1722.' 
s’embarquer  fur  un  vaiffeau  qui  retournoit  directe- 
ment en  Europe.  Il  favoit  d’ailleurs  que  M.  de  Vif 
delou  étoit  Député  du  Saint  Siège  pour  cette  Côte;  dcMnz»- 
& que  fi  un  Prélat  de  fon  mérite  & de  fa  capacité  ^ 
ne  pouvoit  porter  à la  foumiüîon  les  Miffionnaires  de  la  j 
Compagnie  ; Lui  , tout  Légat  qu’il  étoit  , n’oferoit 
fe  le  prométre.  Le  Patriarche  penfbit  fort  jufte  : Car 
fi  l’Excommunication  lancée  par  M.  de  Vifdelou  con- 
tre ces  Pères  , ne  put  les  déterminer  à faire  la  pu- 
blication du  Décret  de  AI.  de  Tournon;  Quel  autre  mo- 
yen plus  éficace  pouvoit-on  employer  pour  les  obli- 
ger à obéir.  Auiïi  M.  de  Vifdelou  qui  s’étoit  vu 
contraint  de  figniRer  à ces  P.  P.  l’Excommunication 
qu’ils  avoient  encourue  par  leur  opiniâtreté  , fe  per- 
fuada  que  fon  devoir  étoit  rempli  par  une  démar- 
che fi  éclatante.  Il  réfléchit , que  quand  il  les  dé- 
clareroit  publiquement  excommuniés  , ils  s’en  mé- 
troient  peu  en  peine.  Il  prit  donc  fon  parti  & fe 
détermina  pour  éviter  le  fcandale  , de  refter  tran- 
quile  jufqu’à  l’arrivée  des  nouvelles  inftruétions  du 
S.  Siège  , fans  toute-fois  communiquer  avec  eux 
dans  le  fpirituel  , non  plus  que  les  Capucins.  Plu- 
fieurs  années  s’écoulèrent  de  la  forte  : Et  nous  11’a- 
vons  pendant  ce  tems-là  , que  des  Lettres  à peu 
près  femblabies  aux  précédentes  , par  lefquelles 
on  fe  contentoit  d’informer  la  Cour  de  Rome  de  ce 
qui  fe  pafloit.  Comme  toutes  ces  pièces  ne  tendent 
qu’à  expofer  les  mêmes  faits , il  feroit  inutile  de  les 
raporter.  Nous  nous  arrêterons  feulement  a celles  qui 
nous  paroiffent  les  plus  intérelTantes. 

Une  lettre  , qu’écrivit  le  R.  P.  Antoine  de  la  ChiL 
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7723.  tre,  le  18.  Octobre,  1724.  au  R.  P.  Provincial  des 
Capucins  de  Touraine  Préfet  des  Ali  (Fions  dans  les 
Indes  , mérite  d’avoir  place  parmi  celies-ci  ; puiF 
qu’outre  la  fituation  des  afaires  de  ces  MiiFions  qu’elle 
nous  expofe,elle  fait  voir  que  les  Millionnaires  rebelles 
ne  montroient  aucune  difpofition  à exécuter  les  Or-, 
dres  du  S.  Siège  ; que  l’Empereur  Kam-bi  étoit  mort 
& que  fon  fuccefTeur  avoit  chafTé  les  MifTionnaires 
de  l'on  Empire.  Nous  donnerons  par  extrait  les  prin- 
cipaux faits  raportés  par  ce  Alifiionnaire. 

„ J’aurois  fouhaité  , dit  le  P.  Antoine  , en  par- 
” ^ant  M*  Mezzabarba » qu’il  fût  venu  à cet- 
de  la  chl- 1 >»  te  Côte , peut-être  qu’il  aurait  déterminé  quelque 
to’jf.  „ chofe  au  fujet  des  Rites  Alalabares , car  nous  aten- 
rînMeltti.  ’»  dons  bien  impatiemment  les  Dédiions  de  Rome. 
„ On  nous  exhorte  d’un  côté  à tenir  bon  , com- 
„ me  vous  l’aurez  pu  voir  par  la  copie  de  la  let- 
„ tre , que  notre  très  R.  Père  Général  nous  à écrit , 
„ & que  je  vous  ai  envoyée:  D’un  autre,  la  S.  Con- 
„ grégation  nous  fait  efpérer  , que  bientôt  il  paroî- 
„ tra  une  nouvelle  Conftitution  , pour  condamner 
„ & défendre  les  Cérémonies  Alalabares  d’une  ma. 
„ niére  plus  autentique.  Je  crains  fort,  malgré  ce- 
„ la  , que*  lorfque  cette  Conftitution  aura  paru , el- 
„ le  ne  foit  pas  mieux  reçue  que  celle  de  la  Chi- 
„ ne  , ni  mieux  obfervée.  A la  vérité  ce  fera  tou- 
„ jours  un  furcroit  de  bon  droit  pour  nous.  Je  pré- 
„ vois  bien  encore  que  les  Jéfuites  pourront  dire  de 
„ cette  Conftitution  , ce  qu’ils  difent  depuis  long 
,,  tems  du  Décret  du  Cardinal  de  Tournon  , lavoir 
,,  qu’ils  l’obfervent  j cependant  ils  refufènt  de  le  pu- 

„ blier, 
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i,  blier  , malgré  les  Ordres  de  Rome  qui  font  ve-  1724* 
„ nus  pour  cela  , & qui  ont  été  adreflës  à m.  de 
„ Claudiopolis  , pour  les  obliger  par  toutes  fortes  de 
„ voyes  à le  publier  , pro  viri'i  ; ce  font  les  pro- 
„ près  termes  du  Bref.  Us  ne  lailfent  pas  cepen- 
„ dant  que  de  perfider  dans  leur  refus  : De  forte 
„ que  ce  Prélat  à été  contraint  de  leur  fignifier  l’Ex- 

„ communication  qu’il  fulminoit  contre  eux Ce 

„ coup  ne  les  alarma  pas  beaucoup.  Ce  qui  fit  que  cet 
„ Evêque  en  demeura-là  , c’eft-à-dire  qu’il  ne  vou- 
„ lut  pas  publier  l’excommunication  ; prévoyant  bien 
„ qu’i  n’en  feroient  ni  plus  ni  moins , & que  cette 
„ publication  ne  iërviroit  qu’à  augmenter  le  fcan- 
„ dale. 

C’eft  dans  un  Article  fuivant  que  nous  voyons  la 
difgrace  du  Chevalier  Hébert  : Ce  Pere  n’en  dit 
qu’un  mot  à propos  d’un  de  fes  Confrères  le  Pere 
Eutrope  , qui  avoit  eu  autre-fois  quelque  chofe  à dé- 
mêler avec  ce  Gouverneur. 

„ C’efl;  ce  que  j’ai  lu  moi-même  , écrit-il  en  pro- 
î,  près  termes  , dans  les  journaux  du  fufdit  m.  Hé- 
,,  bert  , à qui  l’on  prit  tous  fes  papiers,  lorfqu’on 
„ l’arrêta  prifonnier  par  ordre  de  Sa  Majefté. 

Voici  maintenant  ce  que  dit  le  R.  P.  Antoine  de 
la  révolution  de  la  Chine.  „ Nous  avons  apris  de- 
„ puis  le  départ  de  m.  le  Patriarche  Mezzabarba  , 

„ que  l’Empereur  étoit  mort  , & que  le  4.  de  fes 
„ fils  qui  lui  a fuccédé  dans  le  Gouvernement  de  cet 
„ Empire  , a ordonné  que  dans  l’efpace  de  fix  mois 
„ tous  les  .Millionnaires  euflent  à fortir  de  la  Chi- 
„ ne  , exceptés  ceux  qui  ont  quelques  difpofitions 
Tom.  II,  O 
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1724.  „ pour  les  beaux  arts  , & à condition  qu’ils  demeu- 
„ reront  tous  à Pékin  , qui  eft  la  Réfidence  de  ce 
„ Prince.  Ainli  voiià  tous  les  Chrétiens  qui  font  en 
„ très  grand  nombre  dans  ce  valte  Empire  , privés 
„ de  leurs  Pafteurs  , & par  conféqucnt  en  grand 
„ danger  de  retourner  à leur  ancienne  Religion,  & 
,,  cela  par  l’entêtement  de  certains  Millionnaires  pour 
„ les  Cérémonies  Chinoifes  , que  rien  jufqu’ici  n’a 
„ pu  dompter,  qui  ont  mieux  aimé  s’enfévelir  fous 
„ les  ruines  de  la  Religion  dans  cet  Empire  , que 
„ d’obéir  aux  Conftitutions  des  Souv.  Pont,  qui  les 
„ condamnoient  , 0?  hjec  ejl  caufa  malorum.  Ici  je 
„ ne  faurois  m’empécher  de  marquer  la  furprife  dans 
„ laquelle  je  fuis  , de  voir  que  les  P P.  de  la  Socie- 
„ té  qui  parodient  li  zélés  en  Europe  pour  foutenir 
„ les  Décrets  du  S.  Siège , leur  foient  li  opofés  dans 
„ ces  pays -ci. 

LIVRE  ONZIEME 

Depuis  I72f.  jufquà  1734* 
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panti  : VIII.  Du  meme  à Benoit  XIII.  : IX.  Con- 
formité entre  les  Partifans  des  Rits  & les  Opofans  à 
la  Confiitution  Unigenitus  : X.  Lettre  du  R.  P.  An- 
toine au  Procureur  des  Miffions  à Rome  : XI.  Réfie - 

ocions  a ce  fujet  ; Peu  de  Chrétiens  des  Jéfuites  fe  fau- 
vent  : XII.  U ouvrage  du  Cardinal  Lucini  qui  a pour 
titre  , défenfe  du  Décret  du  Cardinal  de  Tournon, 
opéré  la  converfion  d’un  Jéfuite  aux  Indes  : XIII.  Au- 
tre Lettre  de  M.  de  Vifdelou  au  Cardin.  Sagripanti 
XIV.  Plaintes  des  JéJuites  aux  Dire&eurs  généraux 
de  la  Compagnie  des  Indes  ; Le  Gouverneur  de  Pondi- 
cheri  en  fait  voir  Tinjufiice  : XV.  Réponfe  du  R.  P. 

Thomas  à la  Sac.  Congreg.  qui  fe  plaignoit  que  les  Capu- 
cins des  Indes  ne  donnoitnt  à Rome  depuis  long-tems  au- 
cunes Relations  : XVI.  Fragment  d'une  Lettre  de  M. 
de  Vifdelou  a M.  I Evoque  di Eleuteropolis. 


QUelle  douleur , quelle  afliétion  pour  M.  de  Clau-  /.  • 

„ diopolis  & pour  les  Capucins  , lorfqu’ils  apri-  Onattni. 
rent  de  M.  Mezzabarba , que  des  afaires  preflan- 
tes  l’obligeoient  de  fe  rendre  au  plutôt  en  Europe , ]fabJrL  T 
fans  pouvoir  palfer  à Pondicheri  , où  il  croyoit  fa  Vonduhm. 
préfence  inutile  , puifqu’il  avoit  lieu  de  penfer  que 
les  Partifans  des  Rits  Malabares  ne  feroient  pas 
moins  obflinés  A les  défendre  que  ceux  de  la  Chi- 
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)72f.  ne.  Tout  ce  qui  pouvoit  modérer  cette  douleur  & 
cette  afliélion  étoit  l’efpérance  qui  reftoit  à IM.  de 
Vifdelou  & aux  Capucins  de  trouver  en  la  perfon- 
ne  du  Légat , un  Témoin , dont  le  raport  ne  man- 
queroit  pas  d’engager  le  S.  Siège  à prendre  des 
méfures  plus  éficaces  que  les  précédentes.  En  aten- 
dant , ils  continuèrent  de  refufer  la  Communication 
in  Divinû  aux  Millionnaires  Jéfuites  : Ceux-ci  tou- 
jours plus  ofenlees  de  cette  réparation  fe  foucioient  fort 
peu  d’oter  la  caufe  qui  y donnoit  lieu.  Il  s’agilToit 
de  publier  le  Décret  & de  l’obferver  : C’eft  à quoi 
ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  , malgré  l’Excom- 
munication atachée  à ce  refus  , malgré  les  Ordres 
fi  fouvent  réitérés  du  S.  Siège  & de  fon  Député..  ' 
Une  telle  réfi fiance , une  opiniâtreté  fi  marquée , con- 
traignoient  M.  de  Claudiopolis  & les  autres  Million- 
naires obéillàns  , à rejetter  toutes  les  voyes  de  re- 
JL  conciliation,  que  propofoient  d’ailleurs  les  Réfraélai- 
Arrkit  du  res.  On  crut  que  le  fuccelfeur  ( a ) de  M.  Fran- 
,Wne  tEy  'i  Ç°‘s  Laines  » atendu  depuis  plufieurs  années  à Mé- 
Vnpin-t.  liapure  , contribuent  à cette  réconciliation.  Le 
bruit  qui  fe  répandit  à l’arrivée  de  ce  Prélat  le  fai- 
foit  préfumer.  On  difoit  que  quoique  Portugais  & 
Jéfuite  , il  aimoit  la  juftice  & la  vérité  $ que  les 
intérêts  de  la  Société  ne  lui  feroient  point  trahir 
ceux  de  la  Religion.  Un  préjugé  auffi  favorable 
donnoit  quelques  lueurs  d’efpérance  au  Vicaire  Apof. 
tolique.  Les  Capucins  , avertis  que  ce  nouvel 

( a ) M.  Jofeph  Pmheiro  , Religieux  de  la  Société.  L’Adminiftrateur 
de  l’Evéché  de  Aléliapure  durant  la  vacance  s’apelloit  Dom  Pafchal  l’in- 
hero.  S'il  eût  été  J-^fuite  , il  aurait  fans  doute  fuccédc  à Dom.  F» 
Laines. 
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Evêque  ne  tarderait  pas  à venir  faire  fa  Vifite  à 17-f- 
Pondicheri  , crurent  qu’il  convenoit  de  dreifer  un 
Mémoire  qui  pût  le  mettre  en  état  de  juger  fai- 
nement  de  leurs  conteftations.  Ce  parti  étoit  d’au- 
tant plus  néceflaire  , que  les  Aliiïionnaires  de  la 
Société  n’avoient  rien  oublié  pour  prévenir  l’efprit 
de  ce  Prélat,  en  lui  repréfentant  M.  de  Vifdelou  & 
les  Capucins  comme  des  contentieux  & des  pertur- 
bateurs de  la  paix.  Quelque  long  que  puilfe  être 
ce  Mémoire  de  Nos  Miflionnaires  , Nous  ne  laide- 
rons pas  que  de  le  raporter  dans  fon  entier  ; foit  par- 
ce qu’il  s’acorde  parfaitement  avec  tout  ce  qui  a dé- 
jà été  raconté  , foit  auffi  parce  qu’il  n’eft  pas  de  la 
main  d’un  fcul  particulier , mais  figné  d’un  Corps  de 
Millionnaires  unis  avec  le  Député  du  S.  Siège  dans 
la  même  caufe  de  Religion. 

MEMOIRE  DES  CAPUCINS  PRESENTE’  A 
L’EVEQUE  DE  MELIAPLRE. 

Von  y voit  en  abrégé  les  motifs  des  différent  entre  les 
Capucins  & les  Jéfuites  , la  jujlice  de 
la  Caufe  des  premiers. 

MONSEIGNEUR . 

* , m. 

t !.  A/ èttujirr 

'Vf  Otr  E Grandeur  defirée  depuis  fi  long-tems  , itM.  d* 
* eft  enfin  arrivée  à Pondicheri  heureufement , & 
avec  la  fatisfaélion  de  tout  le  monde.  Sans  doute  fK(iZ  T 
que  félon  les  engagemens  du  devoir  pafioral,  elle  m d om 
voudra  corriger  & réprimer  les  vices  qui  fe  font  glif-  JIlf^ir0w 
■ : '•!,  i.  i\/.  s..Q  3 t " • v-  • 
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fés  dans  fon  troupeau  , & fur-tout  parmi  les  Ou- 
vriers Evangéliques,  qui  fous  fon  Autorité  prennent 
foin  du  flilut  des  Ames.  Dans  de  femblables  circon- 
fhnces  y auroit-il  quelqu’un  capable  de  s’opofer  au 
zélé  de  la  Religion  de  fon  Prélat , aux  mouvemens 
de  la  pureté  de  là  foi  , & X.  fincérité  de  fes  pieux 
fentimens. 

Nous  avons  apris  que  le  but,  entre  autres,  que  fe 
propofoit  V.  Grandeur , étoit  de  ne  rien  oublier  pour 
déraciner  totalement  les  querelles  & les  didentions 
qui  fubfiftent  depuis  environ  trente  ans  , entre  les 
RR.  PP.  Jéfuites  & les  Capucins , pourvu  que  ces 
derniers  commençaflcnt  à parler  avec  liberté  , & ne 
craignilîent  pas  de  fournir  à V.  G.  les  ocalions  de 
réprimer  le  fcandale. 

Tout  le  monde  fait  que  ces  quérelles  & ces  dit 
fendons  , ont  pris  leur  origine  dans  le  Décret  que 
fit  S.  E.  M.  le  Cardinal  de  Toumon  d’heureufe  mé- 
moire fur  les  Rits  des  Malabares  ; Rits  que  les  Ca- 
pucins n’envifàgeoient  que  comme  des  cérémonies 
remplies  d’idolâtrie  & de  fuperflition  , & que  les 
RR.  PP.  Jéfuites  au  contraire  foutenoient  opiniatré- 
ment  être  des  ufages  purement  civils , qui  pouvoient 
être  obfervés  par  leurs  nouveaux  Chrétiens  ,•  fans 
faire  atention  que  le  Décret  qui  les  condamnoit,  é- 
toit  confirmé  par  plufieurs  Souverains  Pontifes  , & 
qu’il  y avoit  des  Cenfures  portées  contre  les  Con- 
trevenans.  Les  Capucins  defiroient  ardemment  d’ar- 
rêter le  cours  d’un  torrent  aufli  dangereux  : pleins 
fur-tout  de  cet  efprit  d’obéilfance  que  doivent  avoir 
les  Ouvriers  Evangéliques  pour  le  S.  Siège , ils  mi- 
rent alors  qu’il  dévoient  refufer  de  communiquer 
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avec  eux  in  Sacra.  Entreprife  que  les  Jéfuites  17 Z6. 
n’ont  pas  manqué  de  caraétérifer  pendant  plufieurs 
années  des  noms  de  haine  & de  fcandale  dans  tous 
leurs  difeours  & leurs  aftions  , même  en  prefence 
des  Séculiers.  Mais  s’il  eft  queftion  de  fcandale  M. , 
quel  fcandale  ont  pu  donner  les  Capucins  par  ce 
procédé  ? Si  quelqu’un  a été  feandalifé  , les  Capu- 
cins ont  pu  l’être  comme  bien  d’autres  , mais  ja- 
mais il  n’y  ont  donné  lieu.  Ont  - ils  jamais  fait  , 
comme  les  Jéfuites,  qui  les  ont  noirci  fi  fouvent,  & 
les  ont  déchiré  par  leurs  dits  & faits , dans  l’efprit 
des  Séculiers  ? Se  font-ils  jamais  avifés  de  remuer 
Ciel  & terre  , comme  ils  l’ont  fait  contre  Nous  ? 

Ont- ils  jamais,  à leur  exemple , mand;é  le  crédit  & 
follicité  la  puiflance  des  Magillrats , pour  fe  faire  ren- 
dre comte  de  leur  doélrine  & de  leurs  moeurs  ? Les 
Capucins  ont  - ils  eu  recours  à l’autorité  Royale 
pour  faire  détruire  leurs  Millions  & les  rcnverler 
de  fond  en  comble  ? Dira  - 1 - on  qu’il  aient  com- 
pofé  contre  les  Jéfuites  un  libelle  aulfi  afreux  par  les 
injures  & les  fanglans  outrages , que  par  les  calom- 
nies évidentes  dont -il  étoit  rempli  : qu’ils  l’aient 
fait  enfuite  pafièr  à M.  le  Comte  de  Pontchartrain , 
alors  Miniftre  : & que  fans  égard  à l’âge , à la  qua- 
lité de  ceux  qui  y étoient  défignés , ils  fe  foient  ata- 
chés  malicieufement  à les  rendre  fi  méprifables , qu’ils 
ne  puflent  plus  trouver  d’accès  auprès  des  Grands  , 

& qu’ils  fiment  généralement  regardés  comme  des 
fcélérats  ? 

Eh  quoi  ? Sont  - ce  les  Capucins  , qui  ont  follicité 
des  lettres  de  petit  Cachet  contre  les  Jéfuites  pour 
faire  arrêter  ( comme  ils  ont  eu  la  cruauté  de  faire 
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108  MEMOIRES  HISTORIQUES 
chez  Nous)  un  pauvre  Supérieur,  prefque  feptungé- 
naire , que  l’on  a traité  & conduit  en  France,  comme 
un  criminel  de  leze  Majefté  ; que  des  foldats  armés 
portèrent  fur  un  vaiffeau  à la  vue  de  tout  un  peu- 
ple , qui  crioit  à l’injuftice  , à la  rage , à la  fu- 
reur. 

Acufera-t-on  les  Capucins  d’avoir  employé  priè- 
res , follicitations  , & toutes  fortes  de  voyes  , au- 
près de  rilluftrilfime  Seigneur  Dom-Gafpard  Alfon- 
fe , d’heureufe  mémoire , l’un  des  prédécelfeurs  de 
V.  G.  , pour  l’engager  à lancer  une  Excommunica- 
tion majeure  fur  les  RR.  PP.  Supérieurs  des  Jéfuites. 
C’ell  ce  qu’ils  ont  fait  cependant  Eux  - mêmes  à no- 
tre égard  : & quand  ils  virent  que  le  Prélat  n’y  vou- 
loit  pas  confentir;  Ils  fupoferent  un  faux  crime;  Acu- 
ferent  notre  Supérieur  d’avoir  jetté  par  terre  & fou- 
lé aux  pieds , une  lettre  que  lui  écrivoit  cet  Evêque 
pour  acommoder  nos  différends  avec  les  Jéfuites.  Ce- 
pendant il  y avoit  près  d’un  an  que  ce  Prélat  ne 
nous  avoit  pas  écrit.  Ce  fait  fut  exactement  recon- 
nu par  le  Confeil  de  Pondicheri , qui  en  vit  claire- 
ment la  fauflèté.  Lorfque  l’excommunication  lan- 
cée par  cct  Evêque  eut  été  afichée  aux  portes  des 
Eglifes,  a-t-on  vu  les  Capucins  courir  nuit  & jour, 
de  porte  en  porte,  dans  toutes  les  places  de  la  ville, 
jufqu’à  Ari.tncoupan , pour  avertir  tout  le  monde  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  pieté  & de  Religion,  que  ce 
Supérieur  avoit  été  frapé  d’excommunication  majeu- 
re , & dénoncé  en  cette  qualité.  Les  François,  & 
même  les  Naturels  du  pays  en  furent  fi  Icandali- 
ies  , qu’on  les  entendit  publiquement  fe  recrier  fur 

cette 
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cette  injuftice.  La  caufe  médiate  & immédiate  d’un  1726. 
tel  excès  ne  leur  étoit  pas  inconnue.  Ils  avoient 
été  les  Témoins  de  la  publication  qui  s’étoit  faite  de 
quelques  Décrets  de  la  S.  C. , émanés  en  faveur  des 
Millions:  Décrets  qui  régloient  certainement  les  dit 
férents  dont  il  s’agilfoit  alors.  L’on  favoit  que  cet- 
te publication  ne  s’étoit  faite  que  de  l’autorité  & 
avec  les  pouvoirs  de  l’Ordinaire  , permiflion  à la 
vérité  qui  n’étoit  que  verbale  , & dont  ce  Prélat 
déjà  décrépit  ne  fe  fouvenoit  plus , ou  plutôt  à qui 
l’on  avoit  fait  croire  qu’elle  étoit  de  nulle  valeur. 

Ne  voilà-t-il  pas  un  motif  bien  fuffifant  pour  fonder 
une  Excommunication  majeure?  Nous  apellâmes  de 
cette  fentence  au  Primat  des  Indes , qui  l’ayant  jugée 
injufte , en  donna  une  contraire. 

La  crainte  que  j’ai  d’ctre  trop  diffus , & d’ennuyer 
iV.  G. , me  fait  paffer  fur  une  quantité  d’autres  faits 
qui  ne  font  pas  moins  importuns,  &qui  fuffiroient 
pour  un  volume  entier.  Ceux  que  je  viens  de 
rapporter,  font  en  vérité  bien  au-delfous.de  ce  que 
l’on  en  peut  dire  ; & ce  font  autant  d’affaires  que 
ces  RR.  Pères  nous  ont  fufcitées  avec  pallion  » en 
différens  tems  , & fur  tout  depuis  qu’a  paru  le  Dé- 
cret de  S.  Emin.  M.  le  Cardinal  de  Touruon.  Mal- 
gré cela , ils  ne  ceffent  de  nous  acufer  par  tout  de 
haine  , de  partialité  & de  fcandale.  Le  fcandale 
effc  grand , nous  en  convenons  M.  II  l’eft  pour  les 
Chrétiens  , mais  fur  tout  pour  les  Payèns.  Mais 
Nous  prions  V.  G.  de  vouloir  Elle-même  examiner, 
qui  y a donné  lieu;  Nous  la  fuplions  de  rapeller  les 
faits  que  nous  avons  raportés , & d’y  ajouter  cette 

Tom.  II.  ,•  : , ; , 

1 — ■ ■ j ■ • 1 ..  _ i..v.  . : 
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no  MEMOIRES  HISTORIQUES 
quantité  d’autres  que  j’ai  omis , pour  ne  point  devenir 
trop  long , & de  les  péfer  dans  la  balance  du  Sanc- 
tuaire. Les  Jéfuites  en  ont  - ils  fourni  l’ocafion  ? En 
fommes-nous  la  caufe?  Que  Vôtre  Grandeur  en  foit 
le  juge?  Nous  nous  flattons  qu’avec  le difcernement 
qu’elle  a,  elle  ne  rejettera  jamais  ce  fcandale  fur  les 
Capucins. 

Les  Jéfuites  n’ont  pas  celfé  de  publier  dans  les 
Indes  & en  Europe  que  nous  caufons  du  fcandale , 
& que  nous  avons  contre  eux  une  haine  violente. 
Nous  venons  de  parler  allez  au  long  du  premier  ar- 
ticle ; & Nous  croyons  avoir  allez  fait  connoître  par 
Pexpofition  des  faits , à qui  on  en  doit  atribuer  la 
caule.  Voyons  donc  maintenant  qu’elle  ell  cette 
haine  des  Capucins  , fi  fouvent  repétée  par  les 
Jéfuites , & qu’ils  défignent  fous  de  fi  noires  couleurs 
chez  les  Séculiers.  Ces  RR.  Pères  favent  fort  bien  , 
par  tous  les  motifs  alegués  ci-defius , qu’éfettivemevt 
ils  l’ont  méritée.  Mais  les  Capucins  font  Chrétiens 
comme  Eux  ; & de  plus  comme  Difciples  de  S.  Fran- 
çois, ils  font  acoutumés  de  foufrir  avec  patience  , & 
avec  humilité  les  perfécutions  & les  outrages. 

Dans  toutes  les  afaires  civiles  , les  Capucins  ont- 
ils  jamais  manqué  envers  les  Jéfuites  aux  devoirs  & 
aux  bienféances  qu’exige  la  focieté  ? Nos  Pères  ont- 
ils  agi  contre  eux  grofliérement  & avec  dureté  ? Ne 
les  a-t-on  pas  vû , au  contraire , s’étudier  à les  com- 
bler de  relpeét  & de  politelTes  , à louer  publique- 
ment leur  mérite  & leur  capacité  ? Ont  - ils  jamais 
manqué  d’empreflement  pour  leur  ofrir  leurs  fervi- 
ces , leurs  fecours  , toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  eu 
befoin  ? D’où  vient  donc  cette  haine  qu’ils  prodi- 
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guent  fi  libéralement  à nos  Pères  ? Nous  lavons  I72f* 
qu’à  l’égard  des  Jéfuites,  pécher  en  un  point,  c’eft 
devenir  coupable  en  tout.  Mais  en  quoi  les  Capu- 
cins ont-ils  péché  ? Eft-ce  parce  qu’ils  ont  réfuté  de 
communiquer  avec  les  Million,  de  la  Comp.  ? Mais 
l’avons  nous  fait  de  notre  autorité  , par  caprice  , 
par  une  haine  implacable , comme  ces  Pères  l’inlpi- 
rent  par  tout  ? Non  certainement  ; M.  : Loin  de  là  , 
le  fondement  fur  lequel  nous  nous  fommes  décidés 
pour  leur  refufer  notre  Communion  , eft , & a tou- 
jours été , vrai  & ftable.  Il  eft  confiant,  quelques 
motifs  qu’aient  allégués  nos  Adverlàires , que  Nous 
n’avons  eu  d’autre  objet  dans  cette  leparation  , 
que  notre  devoir  , l’obéiflànce  & le  refpeél  que 
l’on  doit  au  S.  Siège  , & dont  on  s’éloignoit  beau- 
coup. 

Lorfque  le  Cardinal  de  Tournon  d’heur.  Mem. 
fit  fa(  Vifite  à Pondicheri,  en  l’année  1704.  Pour 
remplir  fa  charge  de  Légat  du  S.  Siège , il  examina 
fcrupuleufement  & avec  atention  les  Rits  Malabares  , 

& comme  il  le  dit  lui-même , après  avoir  été  infor- 
mé de  tout , par  d’anciens  MilTionnaires  de  la  Socié- 
té. Il  fit  un  Décret  par  lequel  l’ufage  de  ces  Rits 
étoit  abfolument  prohibé  ; cette  Eminence  prête  à 
partir  de  Pondicheri , fit  intimer  aux  Jéfuites  juridi- 
quement fon  Décret;  Ceux-ci  promirent  de  s’y  Ibu- 
mettre  : Ils  demandèrent  feulement  avec  humilité  la 
fufpenfion  des  Cenfures  pendant  quelque  tems  , ce 

Îjue  M.  de  Tournon  leur  acorda.  Le  peu  de  foumis- 
îon  qu’ils  eurent  d’abord  pour  ce  Décret , fut  le 

P a 
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premier  motif  qui  engagea  les  Capucins  à fe  condui- 
re comme  ils  ont  fait. 

Quelques  années  après  , Monfeig.  l’Evêque  de 
Claudiopolis  , Vicaire  Apoftolique,  reçut  ce  même 
Décret  confirmé  par  le  S.  Siège , avec  toutes  les  Cen- 
fures  qui  y étoient  lancées  contre  les  Rebelles , & 
ceux  qui  refuferoient  de  s’y  foumettre.  I.e  Pape  avoit 
fait  joindre  à cela  un  ordre  du  S.  Siège  de  le  lignifier 
à tous  les  Ouvriers  Evangéliques,  & d’avoir  foin  de  le 
leur  faire  publier  & obferver. 

Les  Capucins  aufli-tôt  le  publièrent  à Madraft  & à 
Pondicheri , en  Portugais  & en  Malabare  , & l’afi- 
•cherent  aux  portes  de  leurs  Eglifes  avec  la  permit 
lion  du  Révérendifs.  D.  Pierre  Pafchal  Pinheiro  de 
Colla,  Vicaire  Général  & Adminillrateur  de  l’Evê- 
ché pendant  fa  vacance;  cependant  les  RR.  PP.  Jé- 
fuites  refufoient  de  faire  la  même  chofe.  Cette  au- 
torité ,•  difoient-ils,  n’étoit  ni  légitime,  ni  fufiifante. 
Ils  ofoient  de  plus  avancer  que  ce  Révérendiflime 
Vicaire  Apollolique  avoit  donné  cet  Ordre  de  fon 
Chef,  & non  de  celui  du  S.  Siège. 

Votre  Grandeur  fait  que  ce  digne  Evêque  infor- 
mé de  ces  mauvais  difeours  , s’en  plaignit  auprès 
d’Elle  avec  amertume  , en  vous  prefentant  à cet 
égard  les  originaux  mêmes  qu’il  avoit  reçus  de 
Rome. 

Monfeigneur  Lainés  , le  prédécelfeur  de  V.  G. 
palfa  à Pondicheri  en  allant  prendre  polfelfion  de 
fon  Diocéfe.  Il  entendit  diverfes  plaintes  que  l’on 
faifoit  contre  les  Jéfuites  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre au  Décret.  Comme  ce  Prélat  vouloit  les  jut 
tifier,  & aprouver  leur  conduite  , il  fit  une  Pallo- 


Digitiz-ed-by  Cooglc 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  I.  Liv.  XI.  n 3 
raie  dans  laquelle  il  aléguoitun  Oracle  de  vive  voix  1 7s<j. 
du  Souverain  Pontife  Clément  XI.  alors  régnant  , 
qui  permettoit  aux  Jéfuites , félon  lui , de  conferver  les 
Rits  Alalabares,  quand  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
& le  bien  de  la  Religion  pourroient  en  retirer  quel- 
qu’avantage.  Les  Capucins  envoyèrent  à Rome  cet- 
te Paltorale  , & le  Souverain  Pontife  voyant  à quel 
point  l’on  abuR)it  de  fon  nom  & de  fon  autorité  , 
adrefla  à Al.  Lainés  un  Bref  , où  il  fe  plaignoit  vi- 
vement & avec  amertume  de  fon  procédé , aiïurant 
de  plus  qu’il  n’avoit  jamais  donné  un  lèmblable  Ora- 
cle de  vive  voix  , & ordonnant  précifément  que  l’on 
s’atachât  à l’exécution  du  Décret  de  fon  Lcgat  qui  fub- 
filloit  avec  toutes  les  Cenfures. 

Pendant  le  tems  que  ce  Seigneur  Evêque  étoit  à 
Pondicheri,  & qu’il  y faifoit  fa  Vifite,  on  agitaune 
queftion  fur  quelques  Rits  fuperflitieux  qui  y avoient 
été  en  dernier  lieu  pratiqués  , comme  auparavant  » 
dans  deux  mariages  célébrés  chez  le  Chef  des  fol- 
dats  Alalabares , où  le  Catéchise  de  ces  Rev.  Pères , 
en  qualité  de  Aliniltre  de  ces  Rits  , avoit  af- 
filié. 

Nos  Pères  prouvèrent  ces  faits  li  évidemment  , 

& les  autentiqucrent  tellement  , qu’iis  pouvoient  a- 
voir  tous  les  habitans  de  Pondicheri  pour  Témoins.  . 

Il  y eut  à cette  ocafion  divers  écrits  juridiques , dont 
l’Evêque.fut  le  juge.  Les  RR.  PP.  Jéfuites  foutenoient 
les  Rits  , & avoient  même  compofé , un  livre  pour 
leur  défenfe.  Nous  défendions  tous  la  caufe  du  Dé- 
cret qui  les  prohbe  étroitement  & fous  peine  de 
Cenfures.  Nous  en  apellâmes  enfuite  au  S.  Siège , 
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ï72f-  qui  remit  l’afaire  au  Tribunal  de  la  Sacrée  Inquifi- 
tion , où  toutes  les  pièces  de  part  & d’autre  furent 
j£r*  Produites. 

tout  les  Enfin , en  lai  fiant  à part  une  quantité  d’autres  faits 
dTîli'i  nous  rendroicnt  trop  diffus  , comme  nous  l’a- 
auùnuvti  vous  déjà  dit  ,•  & en  nous  renfermant  feulement  dans 
Evtque  dt  ceux  que  nous  avons  alegués  ; Nous  en  apellons  à 
M'w.  y q qUi  fi  équitable  , & la  prions  de  voir  , 
en  quoi  on  peut  nous  taxer  avec  raifon , de  nous  être 
portés  par  vengeance , fans  fondement  légitimé , & 
comme  le  difent  ces  Pères  , par  une  haine  capitale , 
à refufer  de  communiquer  avec  eux  in  Sacrû  , & fi 
en  voulant  remplir  les  devoirs  de  notre  Religion , & 
conferver  l’obéiflànce  que  nous  devons  au  Saint  Siège, 
nous  pouvions  nous  comporter  autrement 

Combien  de  fois , M.  n’avons  nous  pas  employé 
nos  voix  & nous  plumes  , pour  tacher  de  finir 
ces  malheureufes  conteftations  félon  la  juftice  ; 
c’efl;  - à - dire  à condition  que  l’on  publierait  le  Dé- 
cret , qu’on  le  recevrait,  & que  l’on  rendrait  enfin 
au  S.  Siège  l’obéiffance  qui  lui  eft  due. 

C’efi;  du  tems  du  P.  la  Fontaine,  homme  recom- 
mandable par  fa  politeffe  & par  fa  douceur  , & du 
P.  le  Gac,  Supérieur  de  leur  hofpice , que  nos  Pères 
firent  toutes  ces  démarches  , mais  vainement , puiC 
que  ceux-ci  le  retranchèrent  toujours  à dire  , qu’ils 
ne  pouvoient  pas  faire  une  femblable  publication  , 
s’ils  n’y  étoient  portés  par  une  Autorité  légitime  , 
& que  dans  le  cas  même  qu’ils  y feraient  contrains 
juridiquement  , il  n’en  feroit  pas  moins  vrai  que 
l’on  ne  pouvoit  obferver  ce  Décret , Tans  voir  arriver 
la  ruine  totale  de  leurs  Millions. 
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Mais  quelle  efl:  donc  cette  Autorité  à laquelle  ils 
vifent  ? Nous  n’en  connoilfons  point  de  plus  gran- 
de , que  celle  du  S.  Siège  & du  Vicaire  Apoftoli- 
que. 

Enfin  dans  les  circonftances  préfentes  , M.  Nous 
ne  demandons  rien  de  plus  , pour  terminer  toutes 
conteftations , fi  non  que  les  Jéfuites  falfent  comme 
nous  avons  fait  ; qu’ils  publient  le  Décret , & que 

{>ar  cette  conduite  ils  faflent  voir  leur  obéiffance  & 
eur  refpeél  pour  le  S.  Siège , dont  jufqu’à  préfent  on 
a eu  tous  les  fujets  du  monde  de  douter.  Mais  ce- 
la régarde  particulièrement  V.  G.,  & nous  n’avons 
garde  de  vouloir  attenter  fur  Ton  Autorité  ; Vous 
avez  reçu  récemment  un  Mandement  de  Rome  à ce 
fujet.  Nous  nous  renfermons  donc  précifément  dans 
ce  oui  nous  regarde , & Nous  ne  demandons  qu’une 
déclaration  autentique  écrite  & fignée  de  ces  Pères 
en  préfence  de  V.  G.  , fi  elle  le  trouve  bon  , par 
laquelle  il  paroifle  à tout  le  monde , qu’ils  reçoivent 
purement  & Amplement  le  Décret  de  l’Em.  Cardi- 
nal de  Tournon  , félon  la  dernière  détermination  de 
la  S.  C.  & qu’à  l’avenir  ils  conferveront  l’obéilfan- 
ce  düe  au  S.  Siège , & la  feront  obferver  également 
par  leurs  Chrétiens. 

Si  ces  RR.  Pères  veulent  nous  accorder  ce  que 
nous  demandons  , nous  fommes  prêts  à nous  re- 
concilier , & à communiquer  avec  eux , & dans  les 
chofes  facrées , & en  toutes  autres  ; car  jamais  nous 
n’avons  prétendu  nous  ériger  en  Juges  & cenfeurs  de 
leurs  aftions. 

Telles  font  les  repréfentations  que  font  a V.  G. 
les  Capucins  de  Madraft  & de  PondicherL  Ils  ne 


1725. 
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17*6.  les  font  ni  par  récrimination,  ni  par  aucun  mauvais 
motif,  & encore  moins  dans  les  vues  de  provoquer 
de  nouveau  ces  Pères.  A Dieu  ne  plaife  que  Nous 
voulions  renouveller  une  afàire  portée  depuis  fi  long- 
tems  au  S.  Siège  , & décidée  tant  de  fois  par  les 
Papes  ; ce  feroit  renouveller  nos  playes  & nos  dou- 
leurs. Loin  de  là  Nous  n’avons  voulu  qu’ouvrir 
notre  cœur  & expofer  nos  fentimens  , pour  nous 
juftifier  fur  les  vues  de  fcandale  & de  haine  dont 
ces  Pères  nous  acufent;  & nous  juftifier  de  ce  que 
l’on  peut  nous  imputer  devant  V.  G. , qui  étant  arri- 
vée depuis  peu-ici , pouvoit  ignorer  la  vérité , & de- 
vant tous  ceux  à qui  l’on  a fait  parvenir  de  fembla- 
b!es  bruits,  &c. 

F.  Thomas  Cap.  MiJJion.  Apojl.  Sup.  F.  Severin  Cap  '. 

AtiJJîon.  Apojlol.  F.  Réné  Capuc.  Aiijjîon.  Apojlol.  F. 

Placide  Cap.  Àfijjion.  Apojlol.  &C. 

l’ondichcri  1716. 

1 r.  Des  répréfentations  aufii  juftes  , & fondées  fur 
r'èplit  iZ’  *es  témoignages  les  plus  autentiques , ne  pouvoient 
prrjjïoiifur  que  faire  fur  l’efprit  de  M.  de  Méliapure  , de  vives 
ipfFnt  de  imprefiions  ; eft'eftivement  elles  en  hrent  d’aftezfor- 
"q,“'  tes,  pour  pomarir  éfircer  celles  que  les  Jéfuites  s’é- 
toient  éforcés  de  lui  donner  contre  les  Capucins  : On 
eft  fondé  à le  croire  par  la  conduite  que  tint  cet  E- 
vêque  , puifqu’il  déclara  ouvertement  qu’il  ne  vou- 
loit  rien  innover  & qu’il  prétendoit  laitier  les  afai- 
res  dans  l’état  où  elles  étoient  ; que  d’une  autre 

part, 
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part  , dès  lors  que  M.  de  Vifdelou  avoit  été  dé-  1726. 
puté  du  S.  Siège  pour  obliger  les  Millionnaires  à 
faire  la  publication  du  Décret  de  M.  de  Tournon  , 
ce  Prélat  s’étant  acquité  à cet  égard  de  fon  devoir , 

& en  ayant  informé  Sa  Sainteté,  il  ne  pou  voit,  ni 
ne  devoit , quoiqu’Evêque  Diocéfain  , entrer  dans  ces 
matières , jufqu’à  ce  que  on  eût  reçu  les  réponfes  de 
Rome. 

M.  de  Méliapure  juftifia  d’ailleurs  par  lès  démar- 
ches que  c’étoit  là  fes  fentimens  ; loin  d’engager  M. 
de  Claudiopolis  & les  Capucins  à recevoir  les  Jéfuites 
dans  leur  communion  , il  les  autorifa  dans  leur  répa- 
ration ; puifque  toutes  les  fois  qu’il  venoit  oficier 
dans  leurs  Eglifes , il  avoit  foin  d’empêcher  qu’aucun 
Jéfuite  ne  Tacompagnât. 

L’on  ajoute  même  que  ce  Prélat  fit  à fes  anciens 
Confrères  quelques  exhortations  des  plus  vives  & 
des  plus  touchantes  pour  les  engager  à obéir  au  Dé- 
cret. Il  leur  remontra  qu’une  réliftance  portée  juf 
qu’à  l’extrémité,  ne  pouvoit  que  caufer  un  grand 
préjudice  à la  propagation  de  la  foi  , & un  hor- 

rible fcandale  parmi  les  Chrétiens  de  fon  Diocéfe. 
jufqu’alors  on  n’avoit  pas  vu  d’Evêque  Jéfuite  à 
Méliapure  qui  eût  agi  avec  ce  zélé  & cette  mo- 
dération. Cefl:  ce  qui  engagea  M.  de  Claudiopolis 
.à  en  faire  part  au  S.  Siège  dans  la  lettre  fui- 
vante. 


Tom.  Il,  Q. 
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LETTRE  DE  M.  DE  VISDELOU  A LA1. 
SACRE’E  CONGREGATION. 

E MIN  EN  T ISS  IME  S SEIGNEURS: 

„ T)Uifqu’il  a plû  à la  Suprême  Puiflancede  me 
„ * priver  de  la  vue  que  je  tenois  d’Elle  depuis 
„ fi  long-tems  , je  ne  peux  plus  faire  aucun  ufage 
„ de  quantité  d’écrits  , que  je  gardois  chez  moi  y 
„ c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  a les  envoyer  à V.  Env 
„ enmefervant  de  la  voyedes  RR.  PP.  Gottard  de 
„ S.  Marie  & Udefonfe  de  la  Nativité  ; il  m’auroit  été 
„ dificile  de  trouver  jamais  une  ocafion  plus  fure  & 
„ plus  favorable. 

„ Je  prie  V.  Eminences  d’avoir  la  bonté  de  me 
„ pardonner  le  peu  d’ordre  & d’arrangement  qui  s’y* 
„ trouvent  ; la  foibleflfe  de  mes  yeux  ne  m’a  pas  per- 
„ mis  de  les  difpofer  autrement  , & ce  qui  eft  pis  , 
,,  c’eft  que  je  n?ai  eu  perfonne  fur  qui  je  pûflè  com- 
„ ter  pour  le  faire;  d’ailleurs  on  y trouvera  beau- 


coup de  chofes  que  j’ai  écrites  moi-même , & qui 
par  conféquent  fe  trouveront  mal  peintes  & peu 
lifibles. 


„ Je  prie  V.  Eminences  de  vouloir  bien  faire 
examiner  les  pièces  qui  font  dans  un  paquet , dans 
lequel  il  y a quatre  Edits  inclus.  Il  ne  manque 
pas  à Rome  de  gens  très  verfés  dans  la  langue  des 
Chinois , qui  font  en  état  d’en  juger.  Il  faut  leur 
recommander  fur  tout  de  voir,  fi  ce  que  je  rapor-  - 
te  dans  les  notes  & la  réfutation  de  l’Ecrit  de 
Canton  , eft  fidèlement  traduit  du  Chinois  en 
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'n  latin  cela  eft  très  - eflentiel , puifque  je  compte 
„ que  l’on  en  peut  démontrer  que  la  Réligion  des 
„ Chinois , eft  une  Réligion  mêlée  de  Philofophie , 
n & d’idolâtrie. 

„ Voici  un  autre  Article , dont  il  eft  à propos  que 
n j’inftruife  V.  Eminences.  Mons.  Dom  Jofeph 
„ Pinheiro  a paffé  dans  ces  quartiers-ci , il  y a peu 
n de  jours.  Je  tremblois  qu’ü  ne  voulût  fuivre  les 
n trâces  de  ion  Prédeceffeur  M.  Lainez  , & qu’en 
„ adminiftrant  ici  le  Sacrement  de  Confirmation  , 
„ il  ne  faisît  cette  occafion  pour  obliger  les  Pères  Ca- 
„ pucins  à communiquer  in  Sacrû  avec  les  Pères 
„ de  la  Compagnie  de  Jéfus.  Dans  les  vues  d’em- 
„ pécher  cet  incident , je  lignifiai  aux  RR.  PP.  Ca- 
„ pucins , le  Mandement  en  forme  de  Bref,  que 
„ m’envoya  le  Souverain  Pontife  en  1719.  par  le- 
„ quel  Sa  Sainteté  m’ordonnoit  , encore  que  la 
„ caufe  fut  pendante  au  Saint Ofice, de  ne  rien  ou- 
„ blier  pour  faire  obferver  les  Décrets  portés  par 
„ Son  Eminence  M.  le  Cardinal  de  Tournon.  Je 
„ communiquai  encore  à ces  Pères  les  deux  Lettres 
„ que  la  Sacrée  Congrégation  m’avoit  fait  l’honneur 
„ de  m’écrire.  Les  Capucins  là  deflus  allèrent  ren- 
„ dre  vifite  à M.  l’Evêque  de  Méliapure  , ils  lui  fi- 
„ rent  part  de  ce  que  je  venois  de  leur  fignifier  , 
„ & le  fuplierent  de  ne  pas  les  obliger  à communi- 
„ quer  in  Sacrit  avec  les  Jéfuites. 

„ Ce  Prélat  après  les  avoir  accueilli  fort  gratieu- 
fement  , les  aflura  que  non  feulement  il  ne  les 
„ y obligeroit  point  , mais  il  protefta  de  plus  de- 
vaut  tout  le  Monde  , qu’il  n’innoveroit  jamais 

eu 
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1725.  „ rien  dans  cette  afaire  , tant  qu’elle  feroit  pen- 
„ dante.  Il  vint  enfuite  dans  l’Eglife  des  Capucins 
Ltl!rf  * „ pour  y adminiftrer  la  Confirmation , & eut  l’atten- 
Mouà/an  ti°n  de  ne  pas  foufrir  d’être  accompagné,  même  d’un. 
Sucrée  Con - ^ feul  Jéfuite. 

sr^moii.  " Notre  Gouverneur  qui  craignoit  que  cela  ne 
,,  donnât  lieu  à quelques  troubles,  y fut  fi  fenfible, 
„ qu’il  mit  tous  lès  foins  à recevoir  le  Prélat  avec 
„ le  plus  d’honneur  & le  plus  d’apareil.  Je  vous 
,,  dirai  pourtant  que  cette  réparation  donne  lieu 
„ journellement  à de  grands  fcandales  , & qui 

„ font  de  grandes  imprellions  , tantôt  fur  des  Cha- 
„ pelains,  ou  Aumôniers  de  vailîeaux,  tantôt  même 
„ fur  des  Séculiers.  Ce  qui  elt  encore  le  plus  fa- 
„ dieux  , & qui  elt  un  mal  exifiant , c’ell  que  les  uns 
„ aprouvent  les  Pères  de  la  Société , & les  autres  les 
„ défaprouvent  : c’elt  que  ces  Pères  adminiltrent  les 
„ Sacremens  à nombre  de  perfonnes  qui  les  leurs 
„ demandent  : nonobfiant  les  termes  précis  des  Let- 
„ très  de  la  Sacrée  Congrégation  que  j’avois  nçues, 
„ & que  j’ai  communiquées  à divers  Millionnaires  , 
„ & qui  marquent  que  la  Caufe  ejl  au  Saint  Ofice  en 
„ divo'ut'if  & non  en  Jufpenjif. 

„ J’oublioisde  dire  à V.  Eminences,  à l’égard  des 
„ Mandemens  & des  Lettres  dont  j’ai  fait  mention, 
„ que  je  les  fis  voir  àM.  l’Evêque  de  Méliapure,  lorf. 
„ qu’il  étoit  ici;  que  ce  Prélat  les  lut  très-atentive- 
„ ment , & qu’il  promit  autentiquement  qu’il  ne  s’o- 
„ poferoit  en  rien  dans  cette  afaire. 

„ Enfin  nous  vous  fuplions  & nous  vous  conju- 
„ rons  , avec  tous  les  Millionnaires  qui  foutiennent 
m les  Décrets  , de  faire  enforte  que  cette  fameufe: 
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„ caufc  foit  enfin  promptement  décidée,  afin  que  1727. 
„ chacun  puifi'e  remplir  fon  devoir  , & le  faire  en 
„ paix  & tranquilité.  . . . , , 

„ Quant  à moi  , quelque  valétudinaire  que  je 
„ lois  , & malgré  qu’il  ne  me  refte  prefque  plus 
„ aucun  ufage  de  la  vue  , je  fuis  toujours  prêt  à 
„ obéir  au  S.  Siège  & à la  S.  Congrégation  , en 
„ tout  ce  qui  me  fera  ordonné.  Je  ferai  toujours  dil- 
„ pofé,  avec  le  fecours  du  Ciel,  à remplir  mon  de- 
„ voir  à cet  égard.  Je  prie  le  Tout-Puilfant  de  con- 
„ fer  ver  V.  Eminences  longues  années  pour  le  bien 
„ de  la  Religion.  Je  fuis , &c. 

Si  la  Décifion  ultérieure  fur  l’afaire  des  Rits 
qu’on  atendoit  depuis  plufieurs  années  de  Rome  , 

Rit  arrivée  dans  le  teins  que  J\I.  l’Evêque  de  l\lé- 
liapure  avoit  de  fi  bonnes  dilpofitions  , on  peut  pré- 
fumer  qu’il  l’auroit  fait  exécuter  :■  mais  les  lettres 
qu’on  reçut  d’Europe  par  les  vaiffeaux , annonçoient 
toujours  que  l’afaire  des  Rits  étoit  à l’examen  & 
que  bientôt  elle  feroit  finie  par  un  jugement  défi- 
nitif. M.  de  Claudiopolis  & les  Capucins  ne  fou- 
liaitoient  ( a ) rien  avec  plus  d’ardeur  ; aufii  rien  ne 
les  afligeoit  plus  que  d’en  aprendre  le  retardement. 

Le  Prélat  ne  cefioit  d’année  à autre  de  renouvelle!- 
fes  follicitations  avec  d’autant  plus  d’emprefTement 
que  le  remède  lui  paroifioit  preflant  & nécef- 
faire. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  à dire  , écrivoit  - il  ( b ) 
au  Cardinal  Préfet  de  la  Sac.  Congrégation  : il  ne 

a 3 

(a)  Spet  qxé  difrrtur  îjfligit  animant.  Prcr.  C!i.  ij.  t.  la. 

\b)  Cette  Lettre  cil  ihi  jo.  Sept.  1717. 
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me  rejle  qu'à  répéter  ce  que  f ai  déjà  dit  Ji  fouvent  du 
fcandale  que  caufe  la  féparation  in  Divnis  , fur-tout 
à F arrivée  des  Vaiffeaux  cT Europe  : Oeji  alors  que 

les  Aumôniers  £5?  les  Européens  nouvellement  débarqués , 
entendent  les  clameurs  des  PP.  Jèfuites  ; chacun , 
félon  fes  préjugés , aprouve , ou  b.àmt  une  telle  feparation. 
Oh  Ciel  quand  verrons  - nota  donc  le  Décret  abfolu  , le 
feul  remède  éficace  qui  puiffe  guérir  un  Ji  grand 
mal. 

Le  fcandale  en  éfet  ne  pouvoit  être  plus  grand. 
Les  Aumôniers  & les  Millionnaires  pafî'tgers  n’é- 
toient  pas  plutôt  débarqués  dans  Pundicheri , qu’on 
voyoit  les  Millionnaires  de  la  Société  aller  à leur  ren- 
contre. Prières , Invitations , Cérémonies  , Ofres  de 
fervices , beaux  dehors  , tout  étoit  employé  , & 
ménagé  avec  art,  pour  engager  ces  Meffieurs  à venir 
oficier  dans  leur  Eglife.  Ces  Pères  vouloient  par- 
la faire  connoître  le  tort  qu’avoient  les  Capucins  de 
11e  point  vouloir  communiquer  avec  eux  in  Divinâ  : 
Ils  prétendoient  perfuader  encore  à tous  les  nouveaux 
Débarqués,  qu’ils  n’étoient  aucunement  coupables  ; 
qu’il  n’y  avoit  d’opiniâtreté  & d’entêtement  que  du 
Côté  des  Capucins;  & pour  réufTir  dans  leûr  def- 
fein  , combien  de  faux  raifonnemens  , combien 
de  honteux  détours  pour  blâmer  la  réparation  in 
Divinù  , & pallier  leur  obftination  à rejetter  le  Dé- 
cret Ils  trompoient  ainfi  les  foibles , & les  atiroient 
chez  eux  par  des  paroles  de  féduétion  : mais  les 
vrais  ferviteurs  de  Dieu  , les  Gens  éclairés  étoient 
furpris  de  voir  ceux  qui  fe  vantent  d’être  l’apui 
de  l’Eglife , les  Enfans  les  plus  chers  au  S.  Siège , 
fe  roidir  contre  fes  Décidons  les  plus  autentiques , 
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méprifer  fes  Anatêmes,  fe  faire  gloire  d’obferver  des  1727. 
pratiques  condamnées  , afeéler  des  airs  triomphans , 

& chercher  les  moyens  d’oprimer , ceux  qui  par  un 
vrai  zèle , & un  atachement  fincére  à fes  Décrets  , 
s’opofoient  aux  progrès  du  menfonge  & de  la  ré- 
duction.. Voilà  ce  qui  engageoit  le  Député  du  Saint 
Siège  à élever  fouvent  là  voix  du  Côté  de  Rome 
en  s’écriant  ; Oh  Ciel  étonaezrvota  à la  vue  d'un  Ji 
grand  Jcandale  ! Quand  verrons  - nous  donc  un  Dé- 
cret abfolu  qui  puijjie  arrêter  le  cours  de  Ji  grands 
maux  ? 

Cependant  le  Seigneur  qui  veille  toujours  fur 
ceux  qui  le  fervent  avec  fidelité  , ne  voulut  pas 
lâifTer  fans  quelque  confolation,  les  Défenfeurs  de  la 
pureté  de  fon  culte-:  Benoit  XIII.  va  louer  leur  zè- 
le , leur  atachement  au  Décret  de  M.  de  Tournon. 

Le  Bref  qu’il  fit  à ce  fujet  eft  des  plus  tendres,  & 
des  plus  preflans  ; Il  auroit  bien  du  enfin  rapeller 
à l’obéiffance  les  Partifans  des  Rits  , & leur  faire  ' 
reconnoître  que  ce  Décret  n’étoit  nullement  fulpen-- 
du.  • Voici  la  teneur  de  ce  Bref. 

B E N E D I C TUS  XIII. 

Vénérai nlibus  Fratribus , ac  dileélis  Filiis  Epifcopis , . 

&Apoftolicis  Milfionariis,  in  Regnis  Indiarum , 

Madurenfi , MaylTurenfi , & Carnatenli. 

\T  Ener  abiles  Fratres  , ac  dileEH  Filii , Salut  cm  , 

~ benediBionem  Apojlolicam.  Ad  aures  nojlra»  perve- 
rtit vecationem  geptium  , Ecclejixque  incrementa  , prop- 
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I728*  ter  fubort.ts  inter  Operarios  Evangelicce  mejjis  contre- 
verjias  , magnis  ijlic  difficultatibus  laborare  ; qute  qui - 
lJ  toit  dent  eo  graviorem  N obi»  dolorem  attu'erunt  , quo  re- 
Xill  cou.  media  falubriter  alias  adbibita  , diutiu»  a nonnullis  re- 
*e‘ r‘ie°fcf  P!i^ar^  intelleximta  ; jam  enim  per  bonté  memoriee  Ca- 
Vndtctf-  rolum  Thomam  Patriarcbam  tune  Antiochenum  , cum 
feun  ont  poteffatc  Legati  a Latere  Apojlo'.icum  Vijitatorem  , de- 
rahirt'dcs  bu'}  us  banttte  Romance  Ecclejict  Cardinalem  , p'ura 

Rits  Ma-  ad  glifcentes  lites  componendxs  , explicandafque  dijficul- 
lubturet.  tâtes  fbpienter  prjejcripta  fuerant  , Decreto  condit $ 
Pondicherü  in  Sacra  Vijitatione  Apojlo'ica  , die  2 J. 
Junii  r anno  1704.  die  vero  8.  Julii  ejujdem  anni  pro- 
mu'gato. 

Partibus  autem  nedum  acquiefeentibus  , ac  de  mente  fe- 
licis  recordationi» , Clementù  XI.  prtedecejforû  nojbri  di- 
verse opin  antibus , evulgantibus  : Idem  PrædeceJIor 
Nojlcr , data  ad  Venerabi'.em  Fratrem  Epifcopum  Me- 
liapurenfem  litteri» , die  1 7.  Afenjis  Septembri* , anni 
1712.  fuam  de  Jb-vandis  Décréta  mentem  opportune 
declaravit.  Ut  igitur  noftræ  quoque  follicitudinis 
partes , ad  controverfias  evertendas , & falutem  Gen- 
tium,  concordibus  Itudiis,  facilius  a vobis  procu, 
randam,  adhibeamus;  præfertim  ne  quis  ex  filen- 
tio  nollro  detradum  aliquid  efie  fufpicetur,  Man- 
datis  ac  Dcclarationibus  antedidis  laudati  Antecdîo- 
ris  nofiri , veftigiis  inhærentes , Décréta  ejusdem  Pa- 
triarchæ  Antioeheni,  noflrâ  etiam  authoritate  con- 
firmamus  ; eorum  obedientiam . & obrervantiam  fi- 
militer  mandamus,  & requirimus;  Decretum  quo- 
que de  Sacramentis  adminiftrandis  moribundis  lie- 
minibus  infinis  conditionis,  quos  Parrc.n , appel- 

lant, 
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lant , ulteriori  dilatione  remotft  , pariter  fervari  & 1728» 
impleri  præcipimus. 

Veftrunf  autem  erit  , ut  mandata  per  Antecef- 
forem  noftrum,  & per  Nos  ipfos,  Apoftolicâ  Autho- 
ritate , tenore  pnefentium , in  omnibus  confirmata  , 
impigrè  & obfequenter  facientes  opus  Dei , quod 
tanta  cum  animi  alacritate  fufcepiftis , ritè , unani- 
miter,  ftudioféque  perficiatis;  ac  Vobis , Venerabiles 
Fratrcs , Di'.eBi  Filii , Apofiolicam  Benediïdionem  pera- 
manter  impertimur. 

Datum  Rom a , apud  SanElum  Petrum  , fub  Anntdo 
Pifcatorû , die  12.  Décembres  1727.  Pontificatus  Nofiri 
Anna  IV. 

Carolus  Archiepifcopus  &c. 

Benoit  XIII.  aufli  zélé  que  Tes  Prédécefleurs,  pour  vi. 
brréter  le  fcandale  & rétablir  le  calme  dans  l’Egli- 
fe  des  Indes,  confirme  de  nouveau  & d’une  manié- 
re  des  plus  autentiques  le  Décret  de  AL  de  Tour- 
non  dans  toute  fon  étendue  & fans  aucune  excep-  »'«wg' 
tion.  Il  ejl  de  notre  follicitude  , dit  ce  S.  Pape,  de ^L.^aL 
finir  les  difiutes  les  controverfes , de  procurer  le  la  Parti- 
falut  des  Nations  en  réunifiant  les  efprits  divisés  : dei 

Afin  donc  qu'un  plia  long  Jilence  ne  donne  à foupçon - 
ner  que  nota  ayons  changé  quelque  ebofe  aux  Statuts 
£?  Ordonnances  de  nos  Prédécefieurs  ; Nota  déclarons 
que  bien  loin  de  prétendre  nous  écarter  de  leurs  trâ- 
ces , nous  adhérons  au  contraire  à tout  ce  qu'ils  ont 
ordonné  & Jlatué  fur  le  Décret  du  Patriarche  d'An- 
tioche: Décret  que  nous  confirmons  de  notre  autorité 

Tom.  II.  R 
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1729*  par  les  Préfentes  : Voulons  & recommandons  parliere. 

ment  fon  entière  £$?  pleine  exécution  : Enjoignons  auffi 
que  l’on  ohferve  fans  délai , ni  retardement  quelcon- 
que , le  Décret  touchant  F adminifra'ion  des  Sacre- 
mens  aux  moribonds  de  baffe  extraction,  que  Fon 
apelle  Parreas. 

Le  Pape  encourage  enfuite  les  Millionnaires 
fournis  au  Décret  à la  perfévérance  dans  leur  zè- 
le & leur  fermeté:  Ce/l  à vous  maintenant  qui  avez 
entrepris  avec  tant  de  joie  ' cF ardeur  l'ouvrage  du 
Seigneur , c'efl  à vota  à le  foutenir  avec  confiance 
£9*  fidélité , à remplir  unanimement  avec  tout  le 
foin  & F dtachement  dont  vota  êtes  capables  , les  Or- 
donnances de  ms  Prêdêcefieurs , que  Nous  confirmons  de 
notre  Autorité  Apofiolique , félon  la  teneur  des  préfen- 
tes   

Des  exhortations  fi  prenantes  , des  Ordres  fi 
clairs  & f«  précis , faifoienf  efpérer  que  les  Partifans 
des  Rites  rentreroient  avec  édification  dans  leur  de- 
voir, & qu’ils  répareroient  le  fcandale  qu’ils  donnoient 
depuis  tant  d’années  : mais  que  peuvent  l’autorité  & 
la  charité  du  plus  tendre  des  Pafteurs,  contre  la  pré- 
vention & l’entêtement  de  ceux  qui  préfèrent  leur 
jugement  à celui  de  l’Eglife , qui  aiment  mieux  per- 
févérer  avec  orgueil  dans  leurs  erreurs,  que  d’a- 
vouer avec  une  humb'e  fincérité  qu’ils  ont  pu  fe 
tromper.  Les  jours  , les  femaines , & les  mois  s'é- 
coutaient fans  qu’on  entendit  parler  ni  de  foumil- 
fion , ni  de  Bref,  de  la  part  des  Miffionnaires  de  la 
Société,  ou  s’ils  en  partaient,  ils  renvoyoient  fans 
celfe  le  tout,  à la  décifion  future  de  cette  afaire,  por- 
tée au  S.  Ofice  pour  être  examinée  de  nouveau» 
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C’étoit-là,  la  dernière  échapatoire  dont  ils  fe  fer-  1729* 
voient  pour  continuer  dans  leurs  fcandaleufes  pra- 
tiques , & s’endormir  fous  le  poids  de  tous  les  Ana- 
témes  du  S.  Siège.  Son  Député  & les  Miflionnaires 
qui  lui  étoient  fidèles,  entreprenoient  inutilement  de 
les  rapeller  à l’obéilTance  : En  vain  leur  ofroient-ils 
leur  communion,  s’ils  vouloient  adhérer  aux  Or- 
dres de  Benoit  XIII. , qui  confirmoient  clairement  le 
Décret  : Raifons  , prières , douceur,  ménaces , tout 
fut  inutile,  rien  ne  put  fléchir  les  Partifans  des 
Rites,  qui  à l’abri  de  leur  Apel  pratiquoient  publi- 
quement les  Cérémonies  du  Paganifine  tant  de  fois 
condamnées  : Bien  plus  ils  prétendoient  en  quelque 
façon  les  faire  canonifer,  en  demandant  à Rome 
qu’on  leur  permit  d’expofer  à la  vénération  publi- 
que un  de  leurs  Miflionnaires  qui  les  avoit  fidèle- 
ment obfervées  pendant  fa  vie. 

M.  de  Claudiopolis  chargé  de  veiller  à l’exécu- 
tion des  Ordres  du  S.  Siège,  n’a  voit  point  d’au- 
tre reflburce  que  d’informer  Rome  d’un  pareil  dé- 
tordre, dont  il  ne  lui  étoit  pas  pofliblq  d’arrêter  le 
torrent.  Ce  Prélat  s’adrefla  d’un  côté  à la  S.  Con- 
grégation & de  l’autre  directement  au  Souverain 
Pontife.  Les  lettres  que  nous  allons  raporter  déve- 
lopperont tous  les  projets  d’iniquité  des  Réfractaires. 
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172p.  lettre  de  m.  de  visdelou  a s. 

EM.  LE  PREFET  DE  LA  S.  CONGREGATION. 

E MINENT  ISS  I ME  SEIGNEUR. 

VIL 

„ T^Oici  une  afaire  dont  j’aurois  déjà  dû  inftrui' 
a/,  de  „ * re  Votre  Em.  dans  mes  précédentes.  Je  la 

ÇhnJJe’i’o-  „ raporterai  ici  en  peu  de  mots.  M.  de  Méliapu- 
itnTclZn  re  en  venant  de  Goa,  pour  aller  prendre  polFet 
grtgiUion  , „ fion  de  fon  Diocéfe , paîlk  ici.  Il  fit  ce  voyage 
qdtBrittomn  exPr^s Par  terre,  pour  s’informer  du  détail  & des 
obftrvt  /et,}  particularités  de  la  mort  du  R.  P.  Jean  de  Brit- 
übmt?****  to>  Clue  ^on  communément  avoir  été  marti- 
„ rifé  pour  la  Foi.  Ce  Prélat  n’a  pas  manqué,  dans 
„ tout  le  cours  de  fon  voyage,  d’en  recueillir  les 
„ témoignages  & tous  les  autentiques , & j’ai  apris 
,,  que  depuis  une  année  il  les  a fait  paffer  en  Eu* 
„ rope. 

„ Il  eft  de  mon  devoir  à ce  fujet  de  faire  part 
„ à la  Sacrée  Congrégation  de  ce  que  j’en  ai  apris. 
„ Le  R.  P.  Efprit  de  Tours,  Supérieur  des  Capu- 
„ cins,  homme  digne  de  foi,  me  difoit  en  dernier 
„ lieu  fur  quelques  interrogations  que  je  lui  faifois 
„ là-dcflus,  lorfque  le  Cardinal  de  Tour  non  cfheureufe 
„ mémoire  était  ici , on  le  pria  de  faire  des  informa - 
,,  tiens  fur  la  mort  du  dit  R.  Père , & d'en  rendre 
,,  juridiquement  les  témoignages  f le  Cardinal  répondit 
„ qu'il  ne  le  pouvait  pas , que  ce  feroit  une  chofe  inutile , 
„ puifque  ce  Père , avait  permis  les  Rites  Nfalabares 
„ qui  étoient  en  ufage  dans  la  Aiijfùn  ou  il  fe  trouvoit  % 
„ J’avois  déjà  entendu  dire  cela,  long-tems  aupara- 
„ vant  : Il  eft  vrai  que  le  Décret  de  ce  Cardinal 
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„ ne  fubfifloit  pas  lorsque  ce  Millionnaire  toléroit  I729* 
„ l’ufage  des  Rites,  &c. 

Je  n’entre  pas  dans  la  difcuflion  du  martire  du  P. 

Jean  de  Britto  Millionnaire  de  la  Société:  Il  n’a 
jamais  fait  de  bruit  aux  Indes,  que  dès  le  tems 
que  fes  compagnons  ont  commencé  à en  deman- 
der à Rome  la  canonization.  Ils  croyoient  que 
c’étoit  là  le  plus  fûr  moyen  de  perluader  aux 
Chrétiens  des  Indes  que  le  Décret  de  M.  de  Tour- 
non  ne  condamnoit  que  des  pratiques  faintes  & fa- 
lutaires , puis  qu’un  de  leurs  Millionnaires,  les  ayant 
toujours  exactement  obfervées  , à été  reconnu  Saint 
par  l’Egüfe.  M.  de  Tournon  conçut  d’abord  un 
tel  danger,  aufii  ne  voulut-il  rien  entendre  des  mi- 
rades  qu’on  atribuoit  à ce  Millionnaire.  On  pour- 
ra remarquer  par  la  fuite  dans  plulicurs  lettres,  que 
ceux  qui  défendent  la  pureté  du  culte , font  aujour- 
d’hui dans  la  même  crainte  qu’avoit  alors  ce  Légat. 

LETTRE  DE  M.  DE  CL  AUDIOPOLIS- 
A BENOIT  XIII. 


TRES- SAINT  PERE. 

VTTT. 

„ T’Ai  balancé  long- tems,  h j’écrirois  a V.  S.  ou 
„ I fi  je  continuerois  à garder  le  lilence.  La 
„ ture  de  l’afaire  en  queltion  , c’eft-à-dire  le  procès  papt  u 
„ intenté  à Rome  fur  les  Rites  Malabares , faifmt gMg* 
„ une  partie  de  mon  devoir  & de  mon  emploi  , la  Jonr 
„ raifirn  fembloit  exiger  d’un  côté  que  j’implorallè 
le  fecours  de  Y.  S.  ; de  l’autre  l’efpérance  d’une 
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I72P*  „ promte  Décifion,  dont  me  flatoicnt  les  lettres  de 
la  S.  C.  m’empéchoit  d’écrire  : Je  ne  parle  pas 
des  lettres  particulières  qui  m’affuroient que  cette 
frtjiate  à ,,  afhire  avoit  déjà  été  décidée  par  le  Tribunal  du  S. 

Benoit  O fi  i'P 

Y///  It  ” v^rlLC* 

trjit  ' itat  j»  Fruftré  pendant  plufieurs  années  de  cette  et 

d»  Mif-  „ pérance  , je  cède  enfin  à la  néceflité  , & je  me 
Jiù'LM  » vois  obligé  de  recourir  à V.  S.  par  mes  lettres. 
„ Je  fuplie  fon  immenfe  charité  de  pardonner  mon 
„ importunité. 

„ Je  prendrai  ma  narration  d’un  peu  haut.  Il 
„ y a 20.  années  , qu’exilé  de  la  Chine , je  vins 
„ à Pondicheri , de  l’avis , ou  plutôt  pour  obéir  aux 
„ Ordres  du  Card.  de  Tournon  d’heur,  mém.  : Je 
„ trouvai  à mon  arrivée,  que  M.  le  Procureur  des 
„ Millions  du  Séminaire  de  Paris  , & les  RR.  PP. 
„ Capucins  de  Pondicheri  , ne  communiquoient 
„ point  in  Sncris  avec  les  RR.  PP.  Jéfuites  de  la 
„ meme  Ville.  J’en  (a)  fus  furpris  : & cepen- 
„ dant  pour  ne  rien  précipiter  dans  mon  jugement , 
„ j’examinai  le  motif  de  cette  réparation  , que  je 
„ trouvai  bientôt  légitime  , en  voyant  que  les  Jé- 
„ fuites  tranfgrefloient  publiquement  le  Décret  du 
,,  Card.  de  Tournon  fur  les  Rites  Malabares.  Ceft 
„ ce  qui  me  détermina  à ne  point  communiquer  avec 
„ ces  Pères. 


( a ) Vnnijpt  me  boc  exemp/mn.  Ne  t enter è conjtlium  eaperem  , tau- 
faut  ttm  (omnmnicmdi  , fcilicet  Deereti  , à prxfato  Cuc  dm  ali  odverjus 
Riitts  Malabarit<u  lati  , manifejlam  vio'.ationem  quant  iüi  ajferebant  , 
jttjhuit  efle  judicavi  > quapropter  neque  ego  an»  prxdiflis  ratribus  mn- 
nuaikavi. 
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„ L’imprudence  (<*)du  P.  Tacbard , pour  ne  pas  1729. 
„ dire  quelque  chofe  de  plus  , ne  contribua  pas 
„ peu  à me  confirmer  dans  ma  réfolution.  Ce  Jé- 
„ fuite  ofoit  nier  ouvertement  , que  le  Cardinal  de 
„ Tournon  eût  jamais  fait  aucun  Décret  fur  les  Rites 
,,  Alalabares.  Je  favois  cependant  le  contraire  de 
„ la  perfonne  même  du  Cardinal.  11  y avoit  d’ail- 
„ leurs  à Pondicheri  un  exemplaire  autentique  du 
„ Décret. 

„ Ces  Pères  obligés  par  l’évidence  , (A)  d’a- 
„ vouer  qu’il  y avoit  éfeélivemcnt  un  Décret,  pré- 
„ tendirent  foutenir  enfuite , que  les  Cenfures  qui 
„ y étoient  portées  , avoient  été  révoquées  & ab- 
,,  folument  levées  par  le  Card.  , alors  Patriarche 
„ d’Antioche.  Lorfqu*ils  virent  que  perfonne  ne 
„ vouloit  les  croire  fur  leurs  paroles  , & que  les 
„ propres  termes  du  ( c ) Décret  dénientoient  mani- 
„ feftement  le  témoignage  qu’ils  fe  rendoient  dans 
,,  leur  propre  caufe  , ils  eurent  recours  à l’Evê- 


(a")  Qito  quidem  in  propq/îto  non  parùm  me  confirmavit  R.  Cstido- 
vis  Tachard  , ut  leviter  disant  , imprudentia  , qui  Decretum  uL'stm  a 
prafato  Card.  latum  ejj'e  , abfque  oinni  circu  la  negabat  : Contrarium  lu- 
men inlrllexeram , ex  ipfo  Card.  s Decret ique  Exempter  authentifiait  Pon- 
tet ber  il  extahat. 

( b ) Veritatis  evidentià  conviât , Décrétant  re  ipfa  emanajfe  confej/i 
fiait  Verum  C enfui  a-  in  eo  contentas  ub  eod  l’atr-  Antiocb.  Jamitas  , 
ab  ipfo  revocatus , penvufque  Jublatat  tjfe  , contendebant 

( c ) Cùm  contra  msuiifejla  Decreti  verba , tejiononium  in  propriâ  cou- 
la Jibi  dicentibui  , Joies  non  daretur  ; ad  Mehapurenfem  tpifeopnm  cvnfu- 
gerunt , qui  , utpole  ejufdem  Societatil , caufe  patrocinium  connu  ultri 
fufeepit  1 geminajque  Littéral  Pajhralet  in  Ecclejiis  bic , ex  jure  pnejerip. 
tu  publicaudas , mi  lit  : ait  cris  fub  Cenfurarum  pauis  longé  graviff finit  , 

vetubat , ut  quis  , PP.  Societ.  Jeju , Cenfuras  in  Décréta  content  ts  , in- 
currife , discret  , eut  quippe  ab  ipfo  Autbore  Decreti  ex  intégra  abrugatas 
fuijje. 
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17-9*  „ qus  de  Méliapure  , qui  étant  de  leur  Société,  prit 
,,  volontiers  leur  défenfe.  Ce  Prélat  envoya  ici 
Mjtciut-  deux  Paftorales  avec  ordre  de  les  publier  dans  les 
ptfeute  „ Lgliles  de  Pondicherj.  Dans  lune  il  detendoit 
xu’i'i-  ” ^ous  'es  P^us  graves  Cenfures  , de  dire  que  les 
trfj'cEiït  >*  PP-  Jéfuites  euflent  encouru  celles  qui  étoient 
M'f-  „ portées  dans  le  Décret  , puifqu’elles  avoient  été 
■/«! ‘Jet fU  » entièrement  levées  par  l’ Auteur-même  du  Décret. 
„ Et  comme  cela  lui  paroifloit  encore  trop  peu  de 
„ choie,  il  publia  dans  une  autre  Lettre  Paftorale  , 
,,  un  Oracle  Ça)  de  vive  voix  , proféré,  diloit  - il  , 
„ par  Clément  XI.  , qui  difpenfoit  les  Millionnai- 
„ res  de  la  Compagnie  d’obéir  au  Décret , toutes 
„ les  fois  que  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes, 
„ paroîtroient  l’exiger.  Ces  deux  faits  étoient  incroya- 
„ blés  par  eux-mêmes.  J’écrivis  à Rome  pour  m’in- 
„ former  de  la  vérité. 

„ Notre  S.  P.  le  Pape  Clément  XI.  ne  l’eut  pas 
„ plutôt  apris , qu’il  adrefla  un  Bref  au  dit  Evêque 
„ de  Méliapure  , & lui  envoya  en  même  tems  une 
„ copie  du  Décret,  avec  plulieurs  autres  Aétes  ré- 
„ latifs , ahn  qu’il  les  fignifiat  à tous  les  Supérieurs 
„ & autres  Millionnaires.  Malgré  ces  Ordres  , l’a- 
„ faire  ne  laifla  pas  de  traîner  en  longueur  : c’eft 
„ pourquoi  la  S.  C.  m’écrivit  Çb)  qu’au  cas  que 

( a ) Cumque  hoc  parttm  ipjî  vider  et wr  , ait  cris  publicavit  viræ  vods 
onculum , a S.  M.  PE.  CIcm.  XI.  pnlatum , qno  prxdiâis  Patribiu  per - 
mittebatur , a prndillo  Décréta , Ji  Dei  gloria  , Animarumque  falut , pofee- 
re  ipjtt  videretur , alfque  muni  Jcrupulo  dijpenfare.  Vtrumque  Caput  Lite. 
PaJ}.  incre<iibile  per  fe  erat 

( b ) S.  C.  ad  me  fcrigjit , ut  Jîquulem  Epifc , Meliaptir.  Decretum , De- 
cretoque  annexa , pubiuare  dijferret  , aut  négliger  et , ego  ipfe  onutia  publi- 
- carem , ita  ut  in  notitiam  venir  et  omnium  bu  jus  Or*  pidetium  , idqtte  flf- 
probantc  SiuiciijJlnw  Pâtre , adjectis  tunen  Cenliim. 


--  — - 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  L Liv.  XI.  r3j 
„ le  dit  Evêque  de  Rléliapure  diférât,  ou  négligeât  17 29* 
„ de  publier  le  Décret,  & autres  Actes  qui  y avoient 
„ raport  , j’eufle  moi  - même  le  foin  de  les  pu- 
„ blier  , afin  qu’ils  parvinflént  à tous  les  Fidé- 
„ les  de  cette  Côte  : que  telles  étoicnt  les  inten- 
,,  tions  du  S.  P.  & que  les  Cettfures  étaient  tou - 
» jours  atachées  à la  tranJgreJJjon.du  Décret  , comme 
„ auparavant. 

„ Comme  je  favois  que  la  publication  faite  par 
l’Evêque  dans  la  Métropole  de  Méliapure  , n’é- 
’ „ toit  (a)  cju’apparente  & illufoire , puifqu’il  n’a- 
„ voit  publie  que  quelques  A êtes  , en  fuprimant 
„ formellement  le  Décret  ; je  crus  qu’il  étoit  de 
„ mon  devoir  de  publier  l’un  & l’autre.  Les  Ca- 
jf  pucins  de  Madraft  & de  Pondicheri  furent  les 
„ feuls  qui  firent  avec  moi  cette  publication  , les 
„ autres  refuferent  de  la  faire  fous  divers  prétex- 
„ tes. 

„ Les  Milfionnaires  de  la  Société , qu’une  telle 
publication  ( b ) piquoit  extrêmement , ne  fe  con- 
„ tentèrent  pas  de  perlifter  dans  le  refus  qu’ils  a- 
„ voient  fait  de  publier  le  Décret  ; mais  ils  en  apel- 
„ lerent  encore  au  S.  Siège.  Voici  bientôt  treize 
Ttm.  IL  S 

( a ) Itaque  cum  iBuforia  quidam  publicatio  , in  qua  fupprejfo  Deere- 
io  , citera  publicabeottur  , in  Metropali  Meliap.  faSa  fuiffet  : Ega 

A3a  omnia  cum  Décréta,  ut  /ac chant  , publicavi -,  foli  PP.  Capuci • 
ni  hic  Çef  MadraJ h rite  publicarunt.  Cœteri  id  facere  recufaruist  variis 
de  eaujii. 

„ ( b ) Patres  vero  Societatis  , quos  graviter  pupugit  is  cafus  , publica - 
re  ipfstm  recufancul  ; alque  ad  S.  Sedem  appcüarunt.  Tredecim  , 
quant  proximé , antti  funt  elapfi , ex  quo  publicatio  fatia  ejl  , obtinuere- 
que  Patres  , bac  occaftone  uti , ut  Decreti  , quo  Ritus  Malabarici  Superf. 

(Ui ont  notât i funt , taufa  rccogrsafceretur 
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„ années  qui  fe  font  écoulées  depuis  cette  publica- 
„ tion  ; ces  Pères  ont  profité  de  ce  délai  pour  faire 
„ examiner  de  nouveau  le  Décret  qui  condamne  les 
„ Rites  .Malabares  de  fuperftition  : Si  S.  S.  vouloit 
„ prendre  la  peine  de  voir  par  el'e-métne  cette  afai- 
„ re , elle  trouvera  dans  le  greffe  de  la  S.  C.  de  la 
„ Prop.  de  la  Foi , tous  les  Actes  que  j’ai  envoyé 
„ à ce  fujet. 

„ Si  je  voulois , T.  S.  P.  entrer  dans  un  détail 
„ exact  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  fur  cette  afaire  , 
„ je  fatiguerois  trop  V.  S.  Je  la  prie  feulement  avec 
„ une  profonde  humilité  , de  porter  un  jugement 
„ définitif  le  plutôt  qu’Elle  pourra  , & d’être  per- 
„ fuadée  , que  quoiqu’elle  détermine  , je  l’exécu- 
„ terai  avec  un  profond  refpeét , fans  aucune  tergi- 
„ verfation  ni  opofition.  Je  peux  encore  affûrer 
,,  V.  S.  de  la  même  foumiflion  & de  la  même  fi- 
y,  délité  , de  la  part  de  M.  Jean  Bapt.  de  Lolliére» 
„ Procureur  de  MM.  du  Séminaire  de  Paris  , & 
„ de  celle  de  tous  les  RR.  PP.  Capucins.  Tous 
„ atendcnt  avec  le  plus  grand  empreffement  , les 
,,  ordres  de  V.  S.  afin  de  s’y  conformer  inviola- 
yy  blement. 

„ Que  fi  V.  S.  (a)  dont  tout  le  Monde  Chré- 
„ tien  connoit  le  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu 
„ & le  falut  des  Ames  , pouvoit  voir  de  fes  propres 
yy  yeux  la  multitude  & l’énormité  des  fcandales  qui 

(al  Qrtod  fl  SanlUtas  Vefra  ( pro  J\i  glorià , AnimarumtjHt  zelo  , 
qlto  Sanilitatii  Vtfrjt  cor  êifluart  uni  ver fo  Orbi  Cbrijhano  notion  ejt  ) 
multipliùtiitem  , gravitatemque  fcandalurwn  , quj  ex  bac  animorum  di- 
vifone  oriuntur  , propriis  ocuiis  ujurpare  pojfet  i C aujx  définit ionern 
protid  dubiô  acemmi  urgeret  , ut  tôt  ac  tanin  nudu  finem  danuin 
imponeret. 
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5,  nailfent  de  cette  divifion  d’efprit , elle  n’oublieroit  1729.' 
„ rien  afliirément  pour  tacher  de  mettre  fin  une  fois 
„ à de  fi  grands  maux. 

„ Qu’il  me  foit  permis  , T.  S.  P. , ( par  cette 
bonté  naturelle  à V.  S.  ) de  lui  dire  librement  ce 
„ c^ue  je  penfe.  Le  délai  (<*)  qui  rétablit  quelque- 
„ lois  les  afaires  , contribue  aulfi  quelquefois  à les 
„ perdre.  Souvent  ce  que  l’on  voudroit  éviter  dans 
„ les  Caufes  civiles  , arrive  en  matière  de  Réligion. 

„ C’eft  - à - dire  , que  lorfque  les  Procès  traî- 
„ nent  en  longueur , les  deux  Parties  qui  plaident 
„ fe  ruinent  : dans  le  Monde  on  ne  perd  que  des 
„ biens  temporels  , tandis  que  Nous  courons  rifque 
„ de  perdre  la  charité.  Le  délai  jufqu’ici  n’a  fait 
„ qu’augmenter  l’audace  , & entretenir  l’efpérance 
„ de  l’impunité:  les  fcandales  fe  multiplient  à l’in- 
„ fini  { Nous  les  voyons  chaque  année  fe  reprodui- 
„ re  , fe  renouveller:  les  Jéfuites  à l’arrivée  des 
„ navires  de  l’Europe , ne  dorment  pas  fur  leurs  in- 
„ térêts  ; ils  ( b ) mettent  tout  en  ufage  pour  atirer 
„ chez  eux  les  Curés  de  vaifleaux , apellés  vulgaire- 
„ ment  Aumôniers,  afin  de  les  engager  à commu- 
„ niquer  avec  eux  in  Sacris . Quelques-uns  de  ces 
^ „ MM.  le  font  , quelques  autres  n’en  veulent  rien 

S 2 


(a  ) EJi  ul’i  cmiHatio  reJHtuit  mit , rfl  nbi  ptjfuudat  : . . bi  quidem 
tcrrtnas  opti  amittinit  , not  vrro  prrden.lt  charitalis  periculo  exponitimr  ; 
auçet  cnim  veto  aicduiatn  procraftinutio , fpemjiie  impimft*tis  alit.  Sian- 
dola  in  imtnenfttm  crefcunt 

( b ) Psitllwn  non  lapident  inovent  ut  \avitun  Cnrionet , feu  vti/gà  Ca • 
pclhuiot,  ad  fecurn  in  Sacris  commttnicaujitm,  pertrabant , quod  alii  faciunt , 
alii  fatere  rectifiai  , ntrin:j:;e  fcandalum  ejl. 
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1729.  „ faire  ; il  y a toujours  du  fcandale  de  part  & 
„ d’autre. 

” Lorfque  ceux  qui  époufent  leurs  intérêts  , ou 
jrifrJtVàn  9ui  leur  font  opofés,  me  confultent  fur  l’Excom- 
Btnoit  „ munication  portée  contre  ces  Pères  (a),  je  ne 
nlfti  Jlt  » Pu*s  fo're  autrement  que  de  l’avouer.  De  là  les 
des  Mif.  n plaintes  des  Jéfuites,  & les  murmures  de  quelques 
des  „ Séculiers  qui  leur  font  dévoués  : Car  ce  n’elt  pas 
tades.  „ feulement  auprès  des  Ecléliaftiques , que  ces  Pères 
„ prétendent  fe  jultitter , ils  tâchent  encore  de  gag- 
„ ner  les  Perfonnes  féculieres  , qu’ils  voient  pro- 
„ près  à entrer  dans  leurs  fentimens.  Ils  tachent 
„ de  leur  prouver  qu’on  les  oprime  contre  toute  for- 
„ te  de  droits  ; il  ne  manque  pas  de  ceux  qui  les 
„ croient  , d’autant  plus  aifén.^nt  qu’ils  n’écoutent 
„ que  les  raifons  de  ces  Pères  , & ne  font  point 
„ informés  des  nôtres. 

„ J’ai  une  atention  extreme  à ne  point  parler  de 
„ cette  afaire  avec  qui  que  ce  foit , les  perfonnes 
„ du  monde  , fur  - tout , à moins  que  je  n’y  fois 
„ forcé.  Je  m’embarrafle  fort  peu  , au  refte  , de 
„ tout  ce  que  l’on  publie  contre  moi , me  trouvant 
„ fufifamment  juftifié  par  les  Lettres  de  la  S.  C. , qui 
„ a aprouvé  la  publication  que  j’ai  faite  du  Décret. 
„ Je  le  fuis  plus  glorivurement  encore  par  le  Bref 
„ dont  N.  S.  P.  Clément  XI.  , daigna  m’honorer 

( a ) Vel  iis  qui  Patribus  fassent  , vtt  iis  qui  adverfantur  , cwn  con- 
fulor  fuper  Patrum  Excommunie atione  , non  pojfum  non  fateri  qimd  rts 
e fi  i bine  Patrum  quere.'a  , quo:  umdamqttt  Secu/arium  0 bnuermurationes. 
Patres  non  foison  ad  Ecclejiafticos  viras  , Ji  quos  ad  id  idoueos  uancifam • 
Sur , agcre.iiuntur  , ac  fe  contra  jus  opprimi  cousait ur  ojitsuiere  : ntqut 
défunt  qui  ipfis  ajfentiantur  , cum  pitrique  omises  aittram  partent  , 
uempe  muait  non  autUant. 
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après  le  Procès  qui  me  fut  intenté  : Bref  par  lequel  lyap. 
» cePapemerecommandoit,  en  termes  aufli  tendres 
» que  prelfans , de  procurer  ( a ) autant  que  je  le 
» pourrois  l’exécution  du  Décret  contre  les  Rits  Ma- 
» labares.  Je  ne  puis  faire  autre  choie  à préfent  que 
» de  ne  pas  céder,  & de  relier  ferme  jufqu’à  l’arri- 
» vée  du  jugement  du  Saint  Siège.  Je  prie  leToutr- 
» Puiffant  de  conlerver  V.  S.  pendant  plulîeurs  an- 
» nées  pour  l’avantage  du  Monde  Chrétien  & le  fa— 

» lut  des  Ames» 


Pondich.  y Janv.  1729. 

Claude  de  Vif  Mou , Evêque  de  Claudiopolis. 


IX. 


Nier  l’exillence  d’un  Décret  autenthiquement  te-y-f^*"' 
connu , afin  de  le  dilpenl'er  de  s’y  foumettre  ; le  re^fonr  un  m- 
connoître  enlùite,  contraint  par  l’évidence,  & fou-  Sê 

tenifqu’il n’oblige pasfous peinede cenfures,  fon-j^,^, 
dé,  dit-on,  fur  une  Déclaration  du  Léeifiateur  quron  P^afont 
n a jamais  vue:  dire  que  ce  Decret  condamne  de$^u/en5  m 
pratiques,  d'où  dépend  l’exillence  desMilfions,  tan- 
dis  que  d’autres  Millionnaires  confervent  les  leurs, 
en  prolcrivant  ces  mêmes  pratiques  ; publier  par- 
tout  qu’ellesfont  indifférentes  & purement  politi-  trie  Er  la  fu- 
ques  en  elles-mêmes,  lorfqu’elles  font  pleines  de  là  ^fafe’/à 
plus  groffiere  Idolâtrie  & des  plus  ridicules  fuper- 
Ridons  du  Pàganifmet  appeller  au  S%.  Siège  pendant  g'X 
plus  de  trente  ans , quoique  le  Saint  Siège  ait  décidé 
* Tome  II.  S 3 


(a'  Ot  Dtcreti  entra  rimt  Maialarice s lari , exeettticnet§ , quantum  in  mi  fntri\ 
froCHrtm  ; qteoJ  aliter  faeert  ne»  fojjmi , quant  non  tedendt , imec  Sanda  St  iis  judi • 
cittm  ai  me  ferveniar.  > 
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1 73 °.  plufieurs  fois:  fuppofer  un  Oracle  de  vive  voixchi 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  détruire  les  Décidons 
du  S.  Siège , & faire  obfèrver  aux  Chrétiens  des  Ri- 
tes condamnés  comme  fuperftitieux  Sc  idolâtres  : 
publier  des  Lettres  Paftorales  fondées  fur  le  même 
Oracle  fuppofé,  afin  d’ôter  lesfcrupules  à un  Peuple 
dans  la  pratique  d’un  culte  profcrit  fous  peine  d’ana- 
thême:  fuborner  des  Témoins  delaGentilicépour 
les  faire  attefter  fauflement  que  des  ulàges  qui  re- 
gardent la  Religion , n’ont  rapport  qu’au  civil , afin 
de  tromperparlàle  S.  Siège:  recourir  à l’autorité  fé- 
culiere  pour  opprimer  des  Minillres  fidèles  à l’obéif 
fance  due  à l'Eglilè  & au  Vicaire  de  J.  C.  : répandre 
. des  Libelles  pourperdre  de  réputation  des  hommes 
vraiment  Apoftoliques,  & qui  Ce  diflinguoient  par 
leur  zèle , leur  fermeté  & leurs  vertus  : faire  agir  des 
Prote&eurs  puilfans , qu’on  fait  récompenfer,  afin 
de  fufpendre  la  décifion  d’une  affaire  qui  intérelfoic 
ce  qu’il  y a de  plus  efTentiel  dans  le  Cnriflianifme  : 
Promettre,  jurer  qu’on  obéira,  qu’on  fe  foumettra, 
& toujours  continuer  dans  la  même  réfiftance  <fc 
dans  la  même  opiniâtreté  : Etre  reconnu  dans  le  Pu- 
blic pour  excommuniés  & liés  par  les  Cenlures  de 
l’Eglife,  & monter  tous  les  jours  à l’Autel:  adminis- 
trer publiquement  nos  auguftes  Sacremens  ; fcan- 
dalifer  une  Eglifè  nailTante  par  tant  d’excès , fans 
jamais  donner  au  Public  aucune  marque  de  repentir; 
toutes  les  Relations  qu’on  voit  dans  cet  Ouvrage  , 
apprennent  que  ce  n’eft-là  qu’une  partie  de  ce  qu'onc 
fait  les  Partifafts  des  Rites  au  fujetdu  Décret  contre 
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les  Cérémonies  du  Culte  Malabare.  Peut-on  fans  1730. 
înjuftice  comparer  ces  excès  des  Jéfuites  avec  ce 
qu’ont  fait  les  Appellans  enFrance  contre  la  Confti- 
tution  Unigenitus  ? Ces  excès  paroiflènt  incroya- 
bles , dit  M.  de  VilHelou  au  S.  Pere  , mais  iis  font 
connus  dans  toutes  les  Militons  des  Indes. 

Ce  Vicaire  Apoftoliquen’écoit  pas  le  feul  qui  in- 
formât Rome  des  malheurs  dont  elles  étoient  affli- 
gées , les  Capucins  profitoieitt  aùlîî  tous  les  ans  du 
retour  des  Vailfeaux  en  Europe  pour  l’en  inftruire.  x. 

Le  Pere  Antoine  (a)  , Millionnaire  Capucin  de 
Pondichéry , écrivit  au  R.  Pi  Chérubin  de  Noves,  ^ rp™“_ 
Procureur  des  Millions  de  France  en  Cour  de  Ro-  à 
ane,  que  le  Supérieur  des  Jéfuites  de  Pondichéry  lui 
avoit  déclaré  dans  fa  chambre  qu'il  leur  étoit  impo  fi- 
able de  le  réloudre  à la  publication  du  Décret  du 
Cardinal  de  Tournon,  puilque  leur  Procureur  Gé- 
nérai en lollicitoif  actuellement  la  révocation,  8c 
qu’il  avoît  lieu  de  croire  que  l’on  ne  la  refuferoit 
pas  à leurs  vives  remontrances , d’autant  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  pofflble  dobéir  à un  fèmblable  Décret; 
que  s’il  arrivoit  qu’il  fût  confirmé  par  le  S*  Siège , ils 
abandonnefoient  plutôt  leurs  Millions,  que  de  s’y 
conformer.  » Vousêteslorleslieuic,dltleP.  Antof- 
» ne  au  P.  Chérubin  dans  là  Lettre , vous  pouVez  fa- 
» voir  aifément  fi  en  effet  ils  font  de  fèmblables  *e- 
» préfentations.  En  attendant  que  vous  vous  en  in- 
» formiez  au  sûr,  continue-t-il,  je  vous  dirai  que  les 
» Jéfuites  d’ici  n’ont  jamais  voulu  faire  cette  publi- 

(a  ) Ce  Pere  étoit  un  de»  Millionnaires  que  le  F.  Efprit  avoit  Conduits  avec  lui 
de  France  à Ion  retour  à Pondichéry. 
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» cation.  M.  de  Vifdelou  Evêque  de  Claudiopolîs 
» avoit  reçu  le  pouvoir  de  les  contraindre  par  toutes 
» les  Cenfures  ; ils  ont  préféré  de  {buffîir  en  paix 
» une  jufle  excommunication,  (a)  plutôt  que  de  lui 
» obéir  comme  ils  y étoient  obligés  ; mais  ils  s’ef- 
» fraient  fi  peu  de  cet  Anathème,  qu’ils  continuent 
» à adminiftrer  les  Sacremens  : c’efl  la  raifon  qui 
» nous  empêche  de  communiquer  avec  eux. 

Ce  Milîïonnaire  rapporte  un  fait  particulier  qui 
mérite  d’autant  plus  qu’on  en  falTe  mention , qu’il 
intéreffe  le  falut  des  Gentils.  » Un  Marchand  de 
» cette  Ville , dic-il , Malabare  de  nation  & Gen- 
» tilhomme,  déjà  âgé,  prefqu’entierement  inftruir 
» de  nos  vérités , & fi  bien  porté  pour  la  Religion  , 
» qu’il  a fait  baptifer  quelques-uns  de  fes  enians 
» en  danger  de  mort,  vint  me  trouver  il  y aquel» 
» que  tems  : il  me  témoigna  qu’il  vouloir  le  faire 
a»  baptifer , à condition  qu’après  fon  Baptême  H 
» feroit  de  notre  Eglife,  Sc  non  de  celle  des  RR» 
» PP.  Jéfuites.  Je  lui  répondis  que  cela  ne  fe  pouvoit 
» faire  fans  la  permifïïorv  de  l’Evêque  Diocéfain. 
» Il  me  pria  de  la  lui  demander;  j’en  écrivis  donc 
» à notre  Révérend  Pere  Cuftode,  pour  qu’il  eût 
» la  bonté  d’en  parler  à M.  l’Evêque  de  Saint- 
» Thomé.  Quelque  tems  après  j’en  reçus  la  réponle, 
»où  il  me  difoit  qu’il  en  avoit  écrit  à Sa  Grar*- 

» deur 

( a)  La  ÿt*  Propofirion  delà  Blille Unigenitus  efl , qu e/a  crainte  dune  Excommu- 
nication in j u fit  ne  nom  doit  jamais  empeibtr  de  faire  notre  devoir.  Les  Jéfuites  eis- 
cherilient  là-deflus  , puifque  à la  Chine  «c  dan»  les  Indes  on  les  a toujours  vu  fe 
■toquer,  même  publiquement , de  l’Excommunication  la  plus  jurte  ; peu  leur  impor- 
te , des  qu'elle  eu  contraire  i leurs  vues  St  à leurs  caprices.  * 
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r,  deur  , & qu’elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne 
„•  vouloit  point  fe  mêler  de  cette  afaire , qp’il  con- 
„ venoit  mieux  de  la  demander  au  R.  Père  Supé- 
„ rieur  des  Jéfuites  , qu’eile  croyoit  qu’il  ne  la  rc- 
„ fnferoit  pas , qu’enfuite  elle  y confentiroit  volon- 
„ tiers.  En  conféquence  j’allai  en  parler  à ce  R. 
n P.  qui  parut  d’abord  fort  furpris  de  ma  propoli- 
„ tion  , & me  dit  enfin  qu’il  confulteroit  fur  ce- 

„ la  la  Communauté , & qu’enfuite  il  me  donneroit 
„ fa  réponfe  , & cette  réponfe  aboutit  à dire  qu’il 
„ ne  le  pouvoit  pas;  mais  que  pour  lui  faciliter  les 
„ moyens  de  fe  faire  bâti  fer , il  confentiroit  volon- 
„ tiers  qu’il  vînt  chez  nous  recevoir  les  Sacremens  , 

„ même  dans  le  tems  de  Pâques , pourvu  qu’il  lui  en 
„ demandât  la  permiflion. 

„ Toutes  ces  belles  raifons  ne  fàtisfirent  pas  le 
,,  Gentil  : Il  ne  voulut  pas  abfolument  être  fous 
„ leur  direction  ; j’ai  eu  beau  lui  repréfenter  qu’il 
„ devoit  vaincre  fa  répugnance  : qu’il  étoit  à crain-- 
„ dre  que  le  malin  efpnt  ne  fe  fervit  de  ce  prétex- 
„ te  pour  l’empêcher  de  ne  pouvoir  jamais  rece- 
,v  voir  le  bateme;  & qu’enfin  il  devoit  préférer  le 
„ falut  de  fon  ame  à tout  le  relie.  Tout  cela  n’a- 
„ fervi  de  rien  , il  a pcrfillé  à dire  qu’il  efpéroit 
„ que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  ne  pas  mourir 
„ fans  batême  ; & moi  je  crains  fort  , lui  répli- 
„ quai  - je  , que  vous  ne  foyez  trompé  dans  vo- 
„ tre  efpérance  , puifque  vous  réfiliez  depuis  tant 
„ de  tems  aux  lumières  & aux  infpirations  que  Dieu 
„ vous  a données  : Voilà  dans  la  pure  vérité , le 
„ fait  tel  qu’il  eft.  Je  ne  nég  igerai  point , ajoute  ce 
Tom.  IL  T 
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J7î°*  „ charitable  Millionnaire,  de  lui  rapeller  detems  en 
„ tems-  la  promette  qu’il  m’a  faite.  Car'  je  fuis 
„ perfuadé  que  s’il  fe  fait  Chrétien  , bien  d’au- 
„ très  fuivront  fon  exemple.  C’efl:  un  des  Gen- 
„ tils  des  plus  conttdérables , connu  pour  un  hom- 
„ me  d’efprit  , & qui  en  a.  Sa  converfion  pour- 
„ roit  faire  impreffion  fur-l’efprit  des  autres  , & 

„ les  porter  à ouvrir  les  yeux  à la  vérité.  Dieu  le 
„ veuille. 

xi.  Que  les  Partifans  des  Mittionnaires  de  la  Socie- 
/Lwr^e  té  » crient  , tant  qu’ils  voudront,  à l’injullice  & à 
iu'tluitdt  l’impolture  , lorfqu’un  Capucin  des  Indes  allure  en 
Ci'7fZ‘iet  ^uroPe  ^ pofitiveinent , qu’un  Gentil  avec  tout  le 
AiîffZi.  délir  qu’il  a de  recevoir  le  batême  ne  peut  s’y  ré- 
i/airtt  jt-  foudre  , crainte  de  devenir  fournis  à la  jurifdiétion 
des  Jéfuites.  Comment  pourroit-il  fe  faire,  diront- 
nt  a peu  de  ils , que  des  Religieux  dont  la  patience , les  vertus , 
fituzéi.  gr  ies  prodiges  enfantent  tous  les  ans  à l’Eglife  des 
milliers  de  Fidèles,  foient  un  obftacle  à la  conver- 
fion des  Gentils  ? Il  ett:  aifé  de  s’en  convaincre , (î 
l’on  fe  rapelle  la  façon  dont  ils  fe  font  pris  pour 
établir  le  Chriftianifine  dans  les  Indes  : l’autorité  - 
defpotique  qu’ils  exercent  tiranniquement  fur  leurs 
Chrétiens:  les  chatimens  qu’ils  leur  font  fubir  pour 
les  plus  légères  fautes  , la  manière  indigne  & ré- 
voltante avec  laquelle  ils  traitent  les  Parreas,  juf- 
qu’à  les  exclure  des  Eglifes  ou  s’aflemblent  les  Caf- 
tes Supérieures.  Ces  derniers  ne  font  en  horreur 
aux  Brames , que  parce  qu’ils  n’ont  qu’une  commu- 
ne origine  avec  celle  des  autres  hommes;  parce 
qu’ils  ne  font  pas  ittiis  du  fang  du  Dieu  Bruina  , 

& qu’ils  mangent  de  la  vache.  Voilà  le  principe  de 
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l’horreur  des  Brames  pour  les  Parreas  : horreur  qui 
va  jufqu’à  fe  croire  fouillés  par  leur  atouchement. 
Or  entretenir  les  Brames  dans  cette  horreur  qui  leur 
eft  naturelle  , afFefter , pour  leur  plaire  & fe  confor- 
mer à leurs  fentimens  , un  fouverain  mépris  pour 
les  Parreas,  jufqu’à  refufer  de  fe  tranfporter  chez  eux 
pour  leur  adminiflrer  les  Sacremens  en  cas  de  ma- 
ladie , les  féparer  totalement  d’avec  les  Brames  Chré- 
tiens , empêcher  qu’ils  ne  communiquent  enfemble, 
ni  dans  le  facré , ni  dans  le  profane  , ne  vouloir  ni 
les  batifer  fur  les  mêmes  fonds  , ni  les  communier 
à la  même  table  : Vit  - on  jamais  une  dilhnétion  plus 
deshonorante  , une  conduite  plus  contraire  à l’E- 
vangile ? 

Les  Capucins  fe  plaignent,  & avec  raifon  de  ce 
que  les  Jéfuites  pour  prêcher  l’Evangile  aux  Brames, 
s’habillent  comme  les  Brames  , vivent  comme  les 
Brames  , & fe  font  palier  pour  Brames  , c’elt-à-dire 
pour  defcendans  du  Dieu  Bruma  {a). 

T a 


Le  Père  Nobili»  qui  palTe  chcï  les  Jéfuites  pour  le  plus  grand  Apôtre 
des  Indes,  après  St.  François  Xavier,  ( on  voit  à Rome  dans  la  maifon  du 
grand  Jèfus  fon  portrait  placé  à la  tête  des  Hommes  llluitres  de  la  Socié- 
té, ) fut  le  premier  qui  fe  para  du  beau  titre  de  Brame.  Ce  Millionnai- 
re parfaitement  initruit  de  la  Religion  , des  Coutumes , & de  la  Langue 
du  Maduré , le  theacre  de  fes  fuccés  , y pénétra  avec  un  Brame , de  qui 
il  avoit  appris  la  faqon  de  fe  vêtir,  & de  vivre  à la  Brame,  le  maintien, 
& l’aufteritc  de  ces  Prêtres  des  Idoles,  qui  font  les  plus  refpeétés  dans  l’In- 
dc.  Comme  il  avoit  prévu  que  fa  figure  démentirait  fon  habit , & que  les 
Brames  qui  regardent  tous  les  Européens  comme  Parreas  , ne  le  croiraient 
pas  iflu  du  Dieu  Bruina  fur  fa  parole  ; il  fqut  y pourvoir , en  montrant  aux 
Incrédules  un  vieux  Parchemin  enfumé,  dans  lequel  il  prouvoit,  en  vieux 
caractères  du  pais  , l’origine  des  Brames  de  Rome  , être  beaucoup  plus 
ancienne  que  celle  des  Brames  des  Indes  , & la  defeendance  directe  des 
Jéfuites  de  Rome  du  Dieu  Bruma.  Il  f.,loit  pour  cela  que  cette  Divinité  eut 
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Les  Jcfliites  conviennent  Eux  mê  ries  qu’ils  s’ha- 
billent en  Brames  , & qu’ils  vivent  avec  la  même 
aufterité  que  les  Brames.  Dans  un  des  Volumes  de 
leurs  Lettres  édifiantes  & curieuj'es  , ils  ont  fait  graver 
l’image  d’un  Jéfuite  habillé  en  Brame.  L’habit 
elt  de  toile  de  coton  ; la  chautlure  particulière  : mais 
l’aullerité  qui  l’accompagne  elt,  félon  eux,  des  plus 
grandes  : les  Brames  ne  mangent  rien  qui  ait  vie  ; 
ils  fe  contentent  d’un  peu  de  ris , & ne  boivent  que 

voyigce  en  Eurppe  ; c’eft  ce  qu’avoient  ignoré  jutqu’a'ors  les  Brames  des 
Indes  ; mais  cil-ii  dificile  à un  Dieu  de  fe  tranfpnrter  où  il  lui  plaît,  bien 
moinr  d'enfanter  une  troupe  de  Jefuitcx.  M Simon  dans  fa  ! 2.  Lettre,  pag. 
124.  die  que,  „ les  Jéfuites  aux  Indes  prennent  le  nom  de  Brames  de  Ko- 
„ me,  s'habillent  à la  Brame  , & vivent  en  toute-  choies  comme  eux.  Le 
,,  Peuple  qui  a une  grande  vénération  pour  les  Brames , ne  parloit  que  de 
,,  la  pieté  de  ces  nouveaux  Brames  de  Rome  , qui  vinrent  à la  connoif- 
„ fance  de  quelques  Brames  Indiens.  Ceux-ci  voulant  fçavoir  l’inft'tution 
„ de  ce  nouveau  Braminat , prièrent  les  Brames  de  Rome  de  leur  cxpli- 
„ quer  leurs  réglés  , & leur  origine.  Les  nouveaux  Brames  qui  depuis 
„ quelques  années  étqicnt  dans  le  Pays  .,  & qui  en  fçavoicnt  parfdtcmcnt 
„ la  langue  , «voient  compofe  une  Hilloire  de  leurs  traditiuns,  qui  lurpaf- 
,.  foientde  beaucoup  en  antiquité  , celles  des  Brames  des  'ndes.  Ils  l’en- 
„ voyerent  à e s anciens  Brames,  écrite  fur  tic  vieux  Parchemins  enfumés. 

„ Ceux-ci  après  avoir  lu  & examiné  ces  vieux  Parchemins  , reconnurent 
„ que  le  Braminat  de  Rome  étoit  plus  ancien  que  tout  ce  qu'i's  y avoient 
„ de  Braminat  dans  les  Indes;  & comme  ces  Gens  là  déférent  entièrement 
,,  à f-ntiquite  des  traditions , ils  embrasèrent  la  Religion  des  Brames  de 
,,  Rome  , parce  qu'elle  etoit  fondée  fur  de  plus  vieux  titres  que  la  leur. 

,,  Quelqu’un  qui  11c  droit  pas  auii  des  Jcfuites,  pourfuit  M.  Simon,  pour 
„ roit  trouver  a redire  à ces  Parchemins  enfumés , & à ce  nouveau  nom  de 
„ Brame  : que  feroit-ce  s’ils  avoient  dit  une  Hilloire  fiufl'e  ? “ Mais  ce  f 
que  raconte  le  P.  Jouvenci  dans  fon  Hilloire  de  la  Société  eft  plus  admi- 
rable encore  Ce  Jcftiitc , après  avoir  beaucoup  loué  l’uigénieufc  charité  du 
P .Vot'r  i , qui  ne  balança  pas  de  fe  faire  Brame,  pour  gagner  les  Brames  à 
Je  fus  Cliritl,  ajoute  avec  une  naiveté  qui  furprend,  que  ce  nouvel  Apù’re 
de'  Indes  protelh  publiquement  en  prefence  des  principaux  Brames  aidm- 
biés  à cct  efet , & fit  Ferment,  qu’il  tirait  véritablement  (bn  origine  du  Dieu 
liruma , ferment  que  les  Brames  qui  fe  défioient  du  Parchemin  enfumé  a- 
voient  exige,  iSt  qui  fut  condamne  àGoa,  <&  à Salamanque.  Il  n’en  fa- 
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de  l’eau  : Les  Jéfuites  prétendent  les  imiter  dans 
cette  vie  aultére.  Mais  ils  ne  dirent  pas  que  la  rai- 
fon  de  l’aufterité  des  Brames  elt  fondée  fur  l’erreur 
de  la  Métempficofe.  C’en  dans  la  crainte  de  tuer 
quelque  infeéte , que  les  Brames  portent  une  chauf- 
fure  faite  pour  les  épargner  ; en  quoi  les  Jéfuites 
imitent  aufli  les  Brames.  A Pondicheri  fous  les  yeux 
des  François  les  Jéfuites  ne  mangent  point  de  vache; 
parce  que  s’ils  en  mangeoient  , ils  fe  rendroient 
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lo'it  pas  moins , pour  fouftraire  le  nouveau  difciple  de  PitHagore  à la  perfé- 
cution  faCcitce  par  le  Chef  des  Brames.  Cet  Européen  , dit  un  jour  ce 
„ Chef  Jans,  une  grande  alfemblée  des  principaux  Prctrcs  du  Pays , elt  un 
„ impudeur,  qui  ne  cherche  qu’à  nous  furprendre  par  Tes  menfonges  , afin 
,,  d’établir  une  nouvelle  Religion  dans  le  Pays.  Je  fuis  très  furpris  qu'il 
,,  trouve  de  la  protection  auprès  de  quelques  - uns  d’entre  Nous.  Trois 
Brames  à qui  s'adrelfoit  ce  difeours  , hommes  d’cfprit,  <Sc  qui  avoient  de 
l’dtime  poirr  le  mérite  & le  trient  du  P.  Nobili  , fe  levèrent  , dit  le  P. 
Joiivfitci,  & repon  tirent  : Pourquoi  perfécuter  un  homme  qui  fe  dit  Bra- 
me , & qui  le  prouve  par  ferment , & par  écrit  ; dont  les  mœurs  , la  con- 
duite , l'habillement  font  fi  contormes  à nos  ufges  ? N’eft-ii  pas  glorieux 
pour  nous  , qu’un  homme  fi  eitimable  par  fa  fcience , fes  talens  , foit  ve- 
nu fe  foumetere  à nos  loix  , à notre  difeipline  ? La  perfecution  cefTa 
continue  le  P.  Jouvenci  , & la  Providence  toujours  attentive  aux  fuccès 
futurs  de  ce  grand  Millionnaire  , permit , que  le  Brame  qui  le  fervoit  , 
& qui  l'avoit  accompagne  dans  le  Maduré  , ne  l'abandonna  jamais  durant 
tout  le  tems  que  dura  cette  perfecution  i car  fi  ce  malheur  fut  arrivé  , le 
Pore  Nobili  réduit  à fe  fervir  d’un  Parrcas  , ferait  par  conféquent  devenu 
Barre  is  lui -même  , & le  fruit  immenfe  de  cette  Million  qu'il  faic  monter 
a plus  de  100.  mille  ames,  aurait  été  perdu.  De  fi  rapides  progrès  pou- 
vaient-ils  manquer  à un  Apôtre , qui  pir  un  forerait  de  complaifance  & 
de  charité  , fe  fit  Sanyaflis  , & embrafia  une  Seéte  du  Ilracmanifmc  plus 
étroite  encore , qui  elt  celle  des  Gurves  , qui  lui  donnoit  droit  d’ouvrir  une 
école  publique.  Ce  fut  alors  que  le  moilelte  Brame  fe  vit  entouré  d’une 
foule  d'ecoliers,  qui  ne  l’aprochoicnt  qu’aprés  avoir  donné  trois  fois  de  la 
tête  en  terre  en  ligne  d’adoration.  Un  Jefuite  qui  venoit  de  Cochinchine, 
ne  s’accommoda  guère  d’une  cérémonie  fi  gênante  , il  falut  cependant 
qu’il  en  pjlCi  par  là  , autrement  point  d’audience  de  la  part  du  Brame 
Nobili. 
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1730.  odieux  aux  Malabares,  qui  regardent  b Apache  com- 
me une  Divinité.  Plus  avant  dans  les  Terres , ils 
fe  barboullient  le  vifage  de  cendres,  faites  de  l’ex- 
crément de  cet  animal , ils  portent  un  cordon  com- 
pofé  d’un  certain  nombre  de  fils,  qui  fert  à dilfcin- 
guer  les  Brames  , un  bâton  à neuf  nœuds , une 
clochette  : ils  fe  lavent  plufieurs  fois’  le  jour  à cer- 
taines heures  déterminées  , & l’aufterité  ridicule  à 
laquelle  ils  s’aflujettiffent , les  oblige  bien  fouvent  de 
venir  fe  rétablir  à Pondicheri. 

Une  façon  de  prêcher  l’Evangile  aufïï  pitoyable  , 
aufli  ridicule  , peut  - elle  devenir  un  fujet  de  triom- 
phe ? C’eft  ce  que  l’on  ne  croiroit  pas , fi  l’on  ne 
voïoit  les  PP.  de  la  Compagnie  aplaudir  tous  les 
jours  à ces  héros  du  Bracmanifme  , ériger  en  tro- 
phé  leur  bifarre  aufterité , & canonifer  leur  condui- 
te, en  publiant  par  tout  qu’elle  étoit  néceffaire  pour 
l’établiffement  & les  progrès  de  la  foi.  Mais  qui  ne 
voit  qu’elle  tend  plutôt  à perpétuer  l’Idolâtrie  , à- 
fermer  l’entrée  de  ces  Régions  aux  Miiïionnaires  qui 
préfèrent  l’humilité , les  oprobres  de  Jéfus  crucifié ,. 
à l’orgueil , au  faite  des  Brames  ? Qui  ne  voit  que  ce 
mélange  afreux  de  J.  C.  avec  Bélial ,.  de  la  Sainte- 
té de  nos  Cérémonies  avec  les  rêveries  du  paganis- 
me , ne  peut  que  précipiter  dans  les  ténèbres  ceux, 
que  l’on  fe  vante  d’avoir  enfantés  à la  lumière?  Car 
enfin,  je  le  répété,  s’habiller  en  Brame,  n’eft  ce  pas 
vouloir  paffer  dans  l’efprit  des  Indiens  pour  iflus  du. 
Dieu  Brama  ? Eviter  de  manger  ce  qui  a vie , n’eft- 
ce  pas  entretenir  ces  Peuples  dans  l’erreur  damna- 
ble  de  la  métempficofe  ? S’abflenir  de  manger  de  la 
vache,  n’efl-cc  pas  leur  donner  lieu  de  penfer  que 
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la  vache  eft  en  éfet  la  demeure  de  leurs  Dieux  , & 1731- 
une  efpèce  de  Divinité  ? Les  porter  à refpcéter  cet 
animal  , dont  ils  ramaiïènt  l’excrément  avec  dévo- 
tion pour  s’en  barbouiller  le  vifage  ? Les  affermir 
dans  l’Idolâtrie  après  avoir  couru  les  mers  pour  les 
en  retirer  ? Etrange  conduite  ! qui  d’un  Miflionnaire 
de  J.  C.  en  fait  un  fauteur  de  l’Idolâtrie  , d’un  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  de  Jéfus  , un  Difciple  de 
Pitagore.  Voilà  ces  hommes  fx  rares  , ces  profonds 
genies , ces  Maîtres  de  la  fcience , dont  on  vante  par 
tout  la  pieté,  la  doctrine.  Qu’efpérer  de  ces  Ou- 
vriers politiques , Eux  qui  pour  convertir  les  Payens, 
fe  font  prefque  Payens?  Ai-je  donc  tort  de  conclure, 
que  de  tant  de  milliers  de  Chrétiens,  que  nous  annon- 
cent les  lettres  annuelles  des  Millionnaires  de  la  Société, 
il  y en  a bien  peu  qui  foient  véritablement  chrétiens. 

Me  trouvant  une  fois  à prefler  un  Père  Jéfuite  L’Ouwagc 
à Pondichc ri  avec  des  raifonnemens  qui  n’étoient  pas  d“  té- 
moins convaincans,  il  ne  put  me  donner  d’autre  ré-  co“' 
ponfe  , linon  que  s’il  etoitlur  de  ce  que  je  lui  prou-  jifiùttau» 
vois  , il  fouleroit  aux  pieds  l’habit  dont  il  étoit  re- JuUer- 
vêtu  , & en  prendrait  un  autre  , crainte  de  fe  per- 
dre en  voulant  làuver  les  autres.  Je  crus  prelque 
qu’il  imiterait  un  de  (a)  fes  Confrères  , qui  après 
avoir  lu  l’excellent  Ouvrage  de  Ai.  le  Cardinal  Lu- 
eini , fur  le  Décret  de  AL  de  Tournon , prit  le  parti 
de  retourner  en  Europe , prefle  par  les  fcrupules  de 
fa  confcience  fur  les  pratiques  qu’on  l’obligeoit  d’ob- 
ferver  dans  les  Aliflions.  Le  Père  Antoine  nous 
parle  de  ce  fait  qui  elt  l’unique  en  ce  genre  dans 

t a ) Le  P.  Vincent  Guericro  Italien. 
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1731»  les  Indes,  II  nefaifoit  (dit -il  dans  une  de  fes  lettres-' 
parlant  de  ce  Millionnaire  Jéfuite)  que  de  fortir  de- 
notre  chambre , lorfque  f ai  reçu  votre  lettre..  Il  m'a  dit 
qu'il  efpéroit  s'embarquer  au  moi i de  Janvier , parce  que 
le  R.  P.  Le-Gac  avait  écrit  à fon  Provincial  d'une  ma- 
nière à lui  faire  efpérer  qu'il  lui  enverrait  fon  viatique 
& fon  obédience.  Je  rai  un  peu  queflionné  furfesfcru- 
pules  de  confcience , & fai  connu  par  fes  réponfes , quoi- 
qu'il n'ait  pat  voulu  fe  déclarer  entièrement  , qu'ils  lui 
ét  oient  venus  au  fujet  des  cérémonies  prohibées  ; car  il  ma 
dit  qu'il  avoit  lu  le  Livre  du  R.  P.  Lucini  Domini- 
cain , Commifjaire  Général  du  S.  Ojice  , aujjt  bien  que 
le  Bref  de  Benoit  XIII.  qui  fe  trouve  à la  tète.  Apa- 
remment  que  la  leilure  de  ce  Livre  n'aura  pas  peu  con- 
tribué à fa  converjion.  Il  ma  dit  qu'il  s'étoit  bien  don- 
né de  garde  de  faire  connaître  à fes  Supérieurs  , que  les  ■ 
Cérémonies  condamnées  eujj'ent  caufé  fes  fcrupules  , parce- 
qu' alors  ils  ne  lui  permettraient  jamais  de  retourner  en 
Europe  ( a ). 

Si  c’eft  un  crime  à bien  dès  perfonnes  de  ne  pas 
foufcrire  aveuglément  aux  fentimens  des  Million- 
naires de  la  Société  , à plus  forte  railbn  à un 
Jéfuite  , qui  défaprouve  le  fentiment  de  fes  Con- 
frères. M.  i\I.  de  Vildelou  , Fouquct,  & tant  d’au- 
tres , n’en  ont  fait  que  trop  une  trille  expérience. 
11  n’ell  donc  pas  furprenant  fi  le  Millionnaire  Jéfui- 
te, dont  il  ell  quellion,.  ait  caché  le  véritable  mo- 
tif qui  le  rappelloit  en  Europe.  Si  tous  fes  Confrè- 
res des  Indes  eulTent  fuivi  l'on  exemple , les  fcan-- 

dales  - 

f .O  Cette  lettre  datée  du  t.  Ortob.  17} r.  de  Pondicheri , eft  adreffée. 
«u  P.Thomas  de  Poitiers. 
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dales  auroient  ceflë  , & M.  de  Claudiopolis  n’auroit  *732. 
rien  écrit  à Rome  que  de  confolant  pour  la  Propaga- 
tion de  la  Foi. 


LETTRE  DE  M.  DE  VISDELOU, 
A S.  EM.  LE  PREFET  DE  LA 
CONGREGATION. 


■püifque  Votre  Eminence  , & la  Sacrée  Congré-  m.JcLu- 
gation  ont  déterminé  de  ne  plus  rien  répon-  tUofoih  rf. 
dre  à ce  que  j’ai  propofé  fur  l’afaire  des  Rits  ^f'cot 
Malabares  , il  me  paroit  qu’il  feroit  inutile  de  grég  qMu 
me  rendre  davantage  importun  à cet  égard  , fur  rttwtu- 
tout  après  avoir  écrit  pendant  plufieurs  années  , 
tant  & tant  de  Lettres  fur  ce  fujet  , qui  fans  dou-  tnieure 
te  n’auront  pas  manquées  de  parvenir  à Rome,  car 
elles  n’ont  pu  être  interceptées  ; & qui  auroit  pu  trouble 
en  intercepter  un  fi  grand  nombre?  Cependant  les  /a 
Oracles  font  muets  , & nous  relions  dans  de  pro- 
fondes  tenebres  ; à la  vérité  il  me  femble  que  je 
dévélope  votre  efprit,  même  au  milieu  de  votre 
filence  , & je  comprends  bien  que  ce  n’eft  que 
pour  de  grandes  & importantes  raifons,  que  de  fi 
grands  hommes,  placés  fur  les  premiers  trônes  de 
l’Eglife,  le  gardent  avec  tant  de  circonfpedion. 

C’eft  fans  doute , parce  qu’ils  ne  veulent  pas  que 
l’on  change  rien  dans  toutes  les  affaires  dont  il  s’a- 
git , julqu’à  ce  que  la  révifion  de  la  Caufe  des  Ma- 
Jabares  foit  achevée  , que  l'affaire  foit  jugée,  & la 
Sentence  enfin  portée  & publiée.  Je  ne  changerai 
donc  rien  non  plus  dans  ma  conduite  ; & je  ne 
Tom.  IJ.  , V 
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1720.  communiquerai  point  in  Sacris  avec  le.»  Jéfuites  ^ 
tant  que  je  ne  recevrai , ni  aurai , ou  la  décifion  du 
Saint  Siège , ou  des  ordres  de  la  Sacrée  Congrégation, 
qui  en  décident  autrement. 

A l’égard  de  l’obfervation  , & de  l’exécution  du 
Décret  , je  n’ai  rien  à marquer  là  - delfus  ; Ces 
Pères , après  avoir  obtenu  la  Revifion  de  la  Caufe 
des  Rits  Alalabares , prétendent  que  les  Cenfures  ont 
été  fufpendues  dans  l’inllant  , par  le  feul  droit  de 
la  Revifion , quoiqu’on  ait  toujours  répondu  à leurs 
demandes  & à leurs  fupliques  , qu’elles  fubfiftoient. 
Sur  ce  principe  là , ils  font  bien  éloignés  de  vouloir 
exécuter  le  Décret  : Ils  fe  contrediroient  évidem- 
ment ; puifme  s’ils  l’exécutoient , leurs  Millions  exif- 
teroient  aulu  bien  que  la  Réligion  Chrétienne  : ce 
qu’ils  ont  alfuré  cependant  ne  pouvoir  pas  fe  faire  en 
obéilfant  au  Décret , &c. 

Pondicheri  6.  Octobre  1732. 

Claude  Evêque  de  Claudiopolif. 

De  toutes  les  Lettres  que  cet  Evêque  , & les 
Capucins  avoient  reçu  jufqu’à  prélènt  de  Rome  , 
aucune  ne  lailToit  douter  que  le  Saint  Siège  n’eut 
confirmé  le  Décret  avec  fes  Cenfures.  Ainft  ils  ne 
pouvoient  fe  réunir  de  communion  avec  les  Million- 
naires de  la  Société,  jufqu’à  l’entière  décifion  fur 
cette  importante  affaire.  Ces  Pères  qui  s’imagi- 
noient  bien  qu’elle  ne  pourroit  leur  être  favorable, 
mettoient  tout  en  ufage  pour  la  faire  différer.  Ils  infif- 
toient  toujours  fur  la  perte  totale  des  Millions , que 
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cauferoit  infailliblement  le  Décret , fi  on  en  exigeoit  1731.' 
l’exaéte  obfervance  : mais  cette  terreur  panique  & 
illufoire  , n’en  impofoit  dépuis  long-tems  à per- 
fonne. 

Tandis  que  M.  de  Vifdelou  , & les  Capucins  at-  pfVrt't 
tendoient  tranquillement  à Pondicheri  la  décifion  deijîfiïLs 
dont  nous  parlons , les  Jéfuites  donnèrent  un  nou- 
vel  exercice  à leur  patience  , perliiadés  qu’ils  é- 
toient , que  fi  on  ne  réufiit  pas  toujours  à perdre  fon  imits. 
ennemi  , on  rend  du  moins  fa  probité  fufpe&e  ,par 
la  perfévérance  à porter  des  plaintes  contre  lui. 

Cette  méthode  étoit  trop  profitable  , & nécelïaire 
aux  Millionnaires  de  la  Compagnie  pour  s’en  dépar- 
tir. On  a vu  dans  les  années  précédentes , comment 
ils  prélènterent  à M.  de  Pont-Chartrain  un  Libelle 
contre  les  Capucins  de  Pondicheri  , & l’éfet  qu’il 
produifit  fur  l’efprit  de  ce  Miniftre  : Voyons  les  fui- 
tes de  celui  qu’ils  adreflent  cette  année  aux  Direfteurs 
généraux  de  la  Compagnie  des  Indes  de  France.  Les 
Jéfuites  difoient  dans  ce  nouveau  Libelle,  que  les 
Capucins  étoient  les  feuls  Auteurs  du  trouble  dans 
Pondicheri  , & que  leur  opiniâtreté  à entretenir  la 
difeorde,  faifoit  croire  qu’il  n’y  auroit  ni  paix  , ni 
tranquillité  à elpérer , tandis  qu’on  les  foufriroit  dans 
les  Colonies  de  la  Compagnie  de  France.  Ils  infi- 
nuoient  enfuite , qu’il  étoit  honteux  de  voir  des  Reli- 
gieux entretenus  par  les  bienfaits  de  cette  même 
Compagnie , ne  chercher  qu’à  perpétuer  le  défordre  ’ 

& le  fcandale.  N’eft-il  donc  pas  Meilleurs , infé- 
roient  ces  Pères , de  votre  intérêt , de  l’intérêt  de 
vos  Colonies  , de  celui-même  de  la  Religion , d’éloi- 

V a 
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1732.  gner  de  Pondicheri , & les  Capucins  & M.  de  Vif- 
delou,  qui  de  concert  avec  Eux,  s’aplique  à jetter  le 
.trouble  dans  la  Ville:  qui  fçait  fi  dans  la  fuite,  ces 
brouilleries  continuelles  ne  porteront  pas  un  pré- 
judice confiderable  à votre  Commerce , jufqu’à  le 
ruiner  peut  - être  entièrement  , fi  Ton  n’aporte  un 
promt  remède  à des  maux  fi  preflans  ? 

Pour  nous , Meilleurs  , continuoient  les  politiques 
& humbles  RR.  PP.  Nous  avons  toujours  foufert 
avec  patience  les  outrages  que  nous  en  recevons  tous 
les  jours , & Nous  fommes  prêts  à en  foufrir  de  plus 
fanglans  encore  : Le  caractère  de  Millionnaire  Apof- 
tolique  dont  nous  fommes  révétus  , celui  de  Reli- 
gieux de  la  Société , la  charité  que  nous  avons  pour 
nos  Frères  , Nous  obligent  de  n’opofer  aux  injures 
que  la  modération  & la  douceur.  Auifi  ne  vous  fai- 
lons  nous  ces  répréfentations,  que  parceque  nous  fom- 
mes atachés  à vos  intérêts  , & que  le  zèle  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  , nous  oblige  de  vous 
prier , d’arrêter  par  votre  Autorité , le  fcandale  qui  fub- 
fifte  depuis  tant  d’années  dans  une  Colonie  foumife  à 
votre  Jurifdiélion. 

et  s t'ointe;  ^es  plaintes  qu’un  Efprit  de  paix  , de  Religion 

toJfpjhtt  fembloit  diéler,  faites  avec  cet  airimpofant,  fi  naturel 
mm  ,es  à des  Mifiionnaires  autorifés  par  le  crédit  des  PP.  Jé- 
fo'utre  m.  faites  (ie  Pnris  , ne  pouvoient  qu’indifpofer  & irriter 
de  vifdtiou  M.  M.  les  Directeurs  Généraux  contre  M.  de  Vifde- 
les  Ça-  jou  & les  Capucins.  Sans  diférer  ils  écrivent  à M.  le 
pians.  Gouverneur  de  Pondicheri  , d’ufer  de  fon  au- 

torité pour  réprimer  les  Auteurs  du  défordre  , &. 
que  s’il  ne  pouvoit  les  ranger  à leur  devoir,  on  pren- 
droit  d’autres  mefures.  Le  Gouverneur  homme  d’ef- 
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prit,  de  probité  & d’expérience,  ne  fut  aucune-  1732* 
ment  furpris  des  ordres  qu’il  recevoit  de  France. 

Il  y avoit  afTez  de  tems  qu’il  étoit  dans  les  Indes 
pour  être  inftruit  à fond  des  manèges  & des  intri- 
gues des  Millionnaires  de  la  Société.  Il  crût  que 
fon  devoir  & la  juftice  l’obligeoient  à défabufer  MM.  ’i'mduLri 
les  Directeurs:  Il  prefle  en  même-tems  le  Supérieur fiât  voir 
des  Capucins  à faire  une  Apologie  complète  de  leur 
conduite  , & qu’il  auroit  foin  de  l’envoyer  à Paris,  plainte!. 
Cette  pièce  fe  trouvera  dans  la  fécondé  Partie:  Elle  Tom  t 
eft  d’une  trop  grande  étendue  pour  la  mettre  dans  uv  n.’ 
celle-ci.  p*s- 

Les  Procureurs  des  Millionnaires  Jéfuites  faifoient  xr 
de  leur  part  à peu  près  les  mêmes  répréfentations  à Képo  fi  du 
"Rome  , mais  c’étoit  d’une  manière  moins  vive  & 
plus  étudiée  : Les  Capucins  avoient  beau  écrire  pour  grègnliou  ' 
en  prévenir  les  fuites  ; leurs  Lettres  parvenoient  di-  i*‘fipi«'- 
ficilement  au  S.  Siège.  La  S.  Congrégation  qui  ne  feTcîyil 
recevoit  aucunes  Relations  de  ces  Pères,  le  plaignit cms fis in~ 
de  leur  indiférence  , non  feulement  à leurs  Supé- 
rieurs  d’Europe , mais  encore  à ceux  des  Indes.  Le  ameRcu. 
P.  Thomas  qui  étoit  alors  Cullode,  prit  la  voyedes 
Vailfeaux  Anglois  , pour  faire  parvenir  fa  Réponfe  , w* 
où  il  fe  juftifie  de  la  négligence  dont  on  accufoit  les 
Capucins. 

„ J’ai  reçu  , dit  ce  Père  , au  Cardinal  Préfet  , 

„ Votre  Lettre  datée  du  17.  Sept  173 1. , &enmê- 
„ me -tems  une  efpéce  de  Bref  en  Italien,  envoyé 
„ par  notre  Procureur  Général  à notre  Préfet  en 
„ Touraine  , par  lequel  la  S.  C exige  de  nous  une 
„ ample  & fidèle  rela  ion  de  nos  Millions.  Je  ne 

V 1 . 
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154  MEMOIRES  HISTORIQUES 
„ l'ai , Eminentidime  Seigneur,  quelles  relations  nous 
„ pouvons  donner  de  plus  : V.  Eminence  ne  doit  pas 
„ ignorer  que  depuis  huit  ans  que  je  fuis  Supérieur, 
„ j’écris  tous  les  ans  par  duplicata  à la  S.  C.  : fouvent 
„ je  fuis  entré  dans  un  détail  exaél  de  l’état  de  nos 
„ Militons  , des  événemens  qui  s’y  font  palfés,  des 
„ troubles  qui  les  agitent  depuis  fi  long-tems , & ja- 
„ mais  je  n’ai  reçu  de  réponfe. 

,,  J’ai  fait  part  fouvent  à V.  Em.  des  perfécu- 
„ tions  que  nous  avons  eu  à foufrir , pour  maintenir 
„ le  culte  de  notre  Sainte  Réligion  dans  fa  pureté , 
„ de  nos  altercats  avec  les  PP.  Jéfuites , qui  préten- 
„ doient  que  les  Rits  étoient  purement  civils  : que 
,,  M.  de  Tournon  avoit  formé  fon  Décret  fans  con- 
„ noiffance  de  caufe.  Nous  feuls  dans  les  com- 
„ mencemens  de  la  féparation,  avons  été  les  défen- 
„ feurs  du  Décret  ; à quelles  foufrances  , à quelles 
„ perfécutions  n’avons  nous  pas  été  expofé , pour 
„ avoir  démontré  clairement  & évidemment,  que  ces 
„ Rits  renfermoient  la  fuperflition  & l’idolâtrie  , & 
„ cela  en  préfence  de  l’Evêque  de  Méliapure , Fran- 
„ çois  Lainez , lorfqu’il  faifoit  fa  Vifite  à Pondiche- 
„ ri  ? Mais  comme  il  avoit  été  Membre  de  la  So- 
„ cieté,  & pratiqué  pendant  30.  ans  les  Rits  dans  le 
„ Maduré , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  favorifé  les 
„ Jéfuites. 

„ Que  n’a  pas  tenté  ce  Prélat , de  concert  avec 
„ fes  Confrères , pour  nous  opprimer  & anéantir  le 
„ Décret  ? Cenfures , excommunications , Paftorales 
„ fur  Paftorales,  libelles  diffamatoires,  lettres  deca- 
„ chet  , fubornations  , calomnies , violences , rien 
„ n’a  été  oublié  contre  le  P.  Efprit  & moi  : il  s’en 
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SUS  LES  MISSIONS  DES  MAL  AB.  P.  I.  Liv.  XI.  ifî 
„ ell  peu  fallu  que  nos  Millions  n’aient  été  renver- 
„ fées  de  fond  en  comble  : car  on  peut  dire  que 
,,  les  Jéfuites  ne  pouvant  exciter  contre  nous  les 
„ puilfances  des  ténèbres,  ont  animé  celles  de  la 

„ terre  pour  nous  perdre Quoique  tout  ce 

„ qui  s’dt  palfé  au  fujet  des  Rits  Malabares  , & 

„ autres  écrits  à ce  fujet , ait  été  envoyé  directement 
„ au  S.  Siège  ; nonobftant  les  maux  fbuferts,  & 
„ auxquels  nous  fommes  encore  expofés,  pour  le 
,,  foutien  & l’exécution  du  Décret,  nous  n’avons 
„ reçu  de  Rome  qu’une  lettre  de  notre  Général  , 
„ qui  nous  ait  donné  quelque  confolaHon, après  plus 
„ de  20.  années  de  fouftrances  & de  persécutions. 
,,  Nous  avons  été  frappés  d’une  vive  douleur , en  vo- 
„ yant  les  deux  plus  fameux  Défenfeurs  des  Rits 
,,  Malabares , retourner  trioinphmt  de  Rome  aux 
„ Indes , l’un  élu  Evêque  de  Méiïapure  : à favoir 
,,  François  Lainés , qui  avoit  fait  imprimer  avant  fa 
„ fortie d’Europe,  un  livre  pour  la  défenfe  des  Rits 
„ condamnés.  L’autre  eft  le  P.  Bouchet,  le  plus  fa- 
„ meux  Partifan  des  Rits  , que  la  Société  à fait  Vili- 
„ teur  & Provincial  de  leurs  Millions  dans  les  Indes, 
„ pour  fes  bons  & agréables  fervices. 

„ V.  Em.  n’ignore  pas  que  les  Capucins  pofle- 
„ doient  la  Milfion  & la  Cure  des  Malabares  de 
„ Pondicheri  , ar.  ans  avant  que  les  Jéfuites  y mit 
„ fent  le  pied.  Nos  Pères  l’avoient  gouvernée  pen- 
„ dant  tout  ce  teins  en  paix  & avec  avantage  pour 
„ la  Religion.  Elle  fait  les  voies  illicites , injut 
„ tes  que  les  Jéfuites  ont  mis  en  ulàge,  dès  leurar- 
„ rivée  ici , pour  nous  enlever  l’une  & l’autre.  Ils 
„ y ont  réufli , & ils  nous  la  retiennent  iojullement  j 
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16  MEMOIRES  HISTORIQUES 
cette  affaire  e(t  encore  pendante  au  tribunal  du  S. 
Siège  , où  les  Capucins  courent  rifque  de  la  per- 
dre , parce  qu’ils  n’ont  pas  les  moyens  néceffaires 
pour  pouffer  cette  affaire , & fe  foutenir  contre  nos 
adverfaires,  qui  ne  fe  maintiennent  dans  leur  pofièf- 
fion  que  par  la  force  & contre  tous  les  droits  de 
l’équité  & de  la  juftice. 

„ J’adrelfai  vers  l’an  1730.  un  Mémoire  à la  S, 
Cong.  figné  de  tous  nos  Pères  de  cette  Miffion  , 
dans  lequel  j’expolbis  le  droit  inconteflable  que 
nous  avons  en  qualité  de  Miffionnaires , fur  les 
nouveaux  Chrétiens  que  nous  batifons , & les  clii- 
canes  des  PP.  Jéfuites  qui  les  enlevent  à notre  juri- 
diction fpirituelle  , pour  fe  les  atribuer.  J’ai  en 
voyé  ce  Mémoire  par  deux  voyes  à Rome.  J’ai 
lieu  de  croire  qu’il  a été  intercepté  , puifque  nous 
n’en  recevons  aucune  réponfe. 

„ Enfin  pour  abréger,  je  prendrai  la  liberté  de 
dire  à V.  Em.  que  j’ai  adreifé  à Rome  diférentes 
écritures  , pendant  plufieurs  années  confécutives , 
& de  plufieurs  endroits  5 foit  qu’elles  aient  été 
arrêtées  en  chemin  , foit  qu’on  en  fafle  trop  peu 
de  cas  pour  vouloir  les  expofer  aux  yeux  ( a ) du 
S.  Siège,  nous  n’avons  jamais  reçu  aucune  répon- 
fe : d’où  il  eft  évident  que  les  Capucins  ne  mé- 
ritent pas  les  reproches  qu’on  leur  fait  de  ne  don- 
ner à Rome  aucune  relation  de  leurs  Miffions  ; 

„ mais 


( a ) Ce  n’cft  pas  fans  fondement  fi  le  P Thomas  croit  que  ce*  écri- 
tures n’ont  pas  été  préfentées  à la  S.  C.  j’ai  fu  par  une  perfonne  d'gnç 
de  foi , que  la  plus  grande  partie  des  inflructions  envoyées  des  Indes 
par  nos  Pères , (-.voient  été  fuprimées , fans  parler  tic  celles  qui  ont  cto 
Interceptée*. 
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mais  au  contraire  ils  pourroient  Te  plaindre  contre  173  3’ 
„ ceux  qui  n’ont  pas  foin  de  les  remettre.  C’eft 
„ là  ce  qui  donne  un  champ  libre  aux  Milfionnai- 
„ res  de  la  Société , à nous  infulter  en  toute  oca- 
„ fion  , puifqu’ils  voient  le  peu  d’égards  que  l’on 
„ a pour  nos  follicitations.  Nous  ferons  toujours 
„ des  victimes  abandonnées  à la  perfécution  des 
„ Jéfuites. 

„ C’eft  pourquoi  , Em.  Seigneur,  je  penfe  que 
î,  fatigué  & brifé  de  tant  de  contradictions  & de 
„ travaux , fans  en  recevoir  aucun  fruit  , il  vaut 
„ mieux  nous  réfoudre  à foufrir  avec  patience  tou- 
„ tes  les  adverfités  & les  tribulations  qu’il  plaira  à 
„ nos  Parties  de  nous  procurer , & ne  plus  écrire 
,,  à Rome  à ce  lu  jet  , à moins  d'aller  nous  mè- 
„ mes  en  perfonne  y répréfenter  nos  douleurs  £5?  nos 
„ peines. 

„ J’elpére  que  V.  Em.  agréra  Pétablilfement  d’u- 
r„  ne  nouvelle  Miffion  près  des  montagnes  apellées 
„ vulgairement  des  Palieagars , où  aucun  Miflionnai- 
„ re  n’avoit  paru  julqu’à  préfent.  Cette  Contrée  dt 
„ foumife  à divers  petits  Rois  apellés  également 
„ Palieagars , qui  font  indépendans  du  Grand-Mogol , 

„ quoique  placés  prefque  au  milieu  de  fon  Empire. 

I,  Le  Prince  à qui  je  m’adrdTai  me  reçut  fàvorable- 
„ ment  , & m’acorda  un  lieu  ample  & commode 
„ pour  une  Eg'ife  qui  eft  dédiée  à N.  D.  des  An- 
„ ges  , & un  Hofpice.  ( a ) Une  bonne  partie  de 
„ ces  montagnes  dl  foumife  à notre  petit  Roi , qui 
Tom.  II.  X 

(a)  Kuui  avoni  prefeatement  dans  cette  Contrée  4.  Eglifcs  & deux 
Mofpices. 
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3734.  „ eft  de  la  lignée  des  Rajas:  Elles  font  habitées  par 
„ des  peuples  abfolument  fauvages , qui  ne  fe  nour- 
,,  rilfent  que  de  la  chafle  & de  quelques  racines. 

„ Si  ce  Prince  continue  à nous  favorifer , nous  efpé- 
„ rons  de  pénétrer  jufqu’à  ces  Peuples,  dont  la  con- 
„ verfion  eft  d’autant  plus  aifée  , qu’il  ne  fe  trouve 
„ parmi  eux  ni  Brachmanes  , ni  autres  Prêtres  des 
„ différentes  Seéles  des  Indes. 

„ Je  fuplie  V.  Em.  de  prendre  en  un  fens  favo- J 
„ rable  , ce  que  j’ai  ofé  lui  dire  avec  une  grande 
„ fincérité  , afin  qu’il  fut  notoire  que  les  Capucins 
„ n’ont  jamais  manqué  à leurs  devoirs  envers  la  S. 

„ Congrégation. 

Madrajl  2f.  Nov.  1732. 

t 

Quelque  conlolation  que  put  donner  aux  Capu- 
cins ces  heureux  commencemens  d’une  Miflion  aufii 
floriflante  , la  confirmation  du  Décret  qu’ils  aten- 
doient  de  Rome  leur  en  auroit  encore  procuré  d’a- 
vantage , étant  le  feul  moyen  qui  put  rétablir  la 
pureté  du  culte  dans  les  Millions  Malabares  : mais 
elle  n’arriva  pas  aux  Indes  dans  le  cours  de  cette 
année  : Ce  qui  engagea  les  Capucins  à écrire  à leur 
Provincial  de  Tourraine  Préfet  des  Miflions  , en 
ces  termes  : Vous  ( a ) avons  upris  quon  avoit  exa- 
miné de  nouveau  le  Décret  de  M.  de  Tournon  , £5? 
qu'il  avoit  été  confirmé  avec  toutes  les  Cenfures.  Vota 
efpérions  recevoir  cette  année  de  Rome  quelque  Acte  au- 
tentique  , cependant  Vf.  de  Vifde'.ott  à qui  nous  pen - 

(ü)  Par  une  lettre  du  18  Octob.  !?})• 
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fions  qu'il  feroit  adrffé , n'a  rien  reçu  . ...  les  Jè-  I7J4* 
fuites  ont  fiait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  faire  cbafier  d’ici 
cet  lllujlre  Evêque  , fit  ns  pouvoir  jamais  y réujjir. 

Il  a excommunié  ces  Mifionnaires  par  ordre  de  Rome  , 
parce  qu'ils  ont  toujours  refiufi  de  publier  le  Décret  , 
dont  le  Saint  Siège  F avoit  chargé  de  faire  faire  la  pu- 
blication. 

Ce  Prélat  quelques  mois  après  écrivit  à M.  Fou- 
quet , pour  le  remercier  de  la  part  qu’il  vouloit  Z’  ut. 
bien  prendre  dans  l’afaire  des  Rits  Malabares,  & de*"  dt_M- 
l’aiïurance  qu'il  lui  donnoit  qu’elle  feroit  bientôt  fi- 
nie  par  une  décifion  du  S.  Ofice.  Je  ne  puis  vota  qua. 
exprimer  , lui  ( b ) dit-il  , la  joie  que  nia  caufié  celle 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire  , elle  a com- 
mencé â dijfiper  les  profondes  ténèbres  oit  je  fuis  depuis 
fi  long  - temr  fur  les  affaires  du  Décret  de  M.  de  Tour- 
non  : La  S.  Congrégation  par  fis  avis  me  remet  toujours 
à d* autres  lettres  qu'elle  doit  m’adreffer  au  fiujet  des  réfe- 
ctions qu'on  aura  pris  à Rome  à cet  égard.  Je  vous 
rens  mille  grâces  de  C intérêt  que  vous  voulez  bien  pren- 
dre dans  cette  affaire  : elle  efi  un  digne  objet  de  votre  zè- 
le , puifiqu'elle  regarde  la  gloire  de  Dieu.  Si  on  vouloit  la 
terminer , on  épargnerait  bien  des  Jcandales  qui  arrivent 
ici , &c.  Nous  verrons  enfin  dans  le  Livre  fuivant 
cette  décifion  qu’on  déliroit  aux  Indes  avec  tant  d’ar- 
deur & un  fi  grand  empreflement. 

X 2 

( 4 ) Par  une  lettre  du  10.  Janr.  1754. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

Depuis  1734.  jufqu'à  1744. 
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NOus  touchons  enfin  au  terme  de  la  confirma-  • 
tion  ultérieure  du  Décret  : Le  bruit  que  caufoit  afeut 
la  réparation  in  Divinis  , les  Lettres  de  Al.  de  xn.'mo- 
Claudiopolis  & celles  des  Capucins  purent  contribuer  dm  quel- 
à hâter  la  révifion  du  Décret  : mais  la  modération 
qui  s’en  fit  ne  fut  due  qu’aux  Pollicitations  prelfan-  ,-rt t de  m. 
tes  des  Jéfuites  : Ce  qu’un  (<*  ) de  leurs  Milfionnai-  * Tour‘ 
res  n’avoit  fait  qu’ébaucher , les  Jéfuites  de  Rome  no"‘ 
l’acheverent  fous  Clément  XII.  : Peut  - être  que  ces 
Pères  auroient  eu  plus  d’obftacles  à furmonter  pour 
obtenir  cette  modération  , fi  les  perfonnes  intérêt 
fées  pour  l’entière  obfervation  du  Décret,  avoient  pu 
fe  tranfporter  à Rome,  ou  y maintenir  un  Procureur 
pour  y faire  valoir  les  raifons  des  Capucins.  Quoi- 
qu’il en  foit  le  S.  Siège  après  avoir  mûrement  exa- 


'(  a ) BranJoün  dans  Ton  Livre  pour  la  dcfcnfe  des  Ries. 
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I7M-  miné  cette  aFaire,  jugea  à propos  de  modérer  quel- 
ques Articles  du  Décret  de  M.  de  Tourne  n , laif- 
fant  les  autres  dans  toute  leur  vigueur  avec  les  mê- 
mes Cenfures , comme  on  le  remarquera  par  le  Bref 
de  ce  Souverain  Pontife.  La  S.  Congrégation  l’envoya 
d’abord  à JH.  de  Claudiopolis,  en  lui  écrivant  (<*)  en 
ces  termes. 

„ Par  le  Bref  imprimé  ci-joint  , adreflé  par  l’Or- 
„ dre  de  Notre  S.  Père  le  Pape  , aux  Evêques , & 
„ Millionnaires  Apoftoliques  de  la  Côte  des  Mala- 
„ bares  & dans  les  Royaumes  du  Maduré  , de 
,,  MailTur  & du  Carnate,  vous  connoîrrez  les  der- 
„ niéres  réfolutions  de  Sa  Sainteté  à l’égard  des 
„ Décrets  , qui  comme  \ous  favez  , furent  publiés 
„ en  1704.  dans  la  Vifite  Apoftolique  de  feu  le  Car- 
„ dinal  de  Tournon.  On  envoie  en  même  tems  les 
„ Exemplaires  du  même  Bref,  à M.  l’Aï  chevêque  de 
„ Cranganor  , aulîi-bien  qu’aux  Evêques  de  Mélia- 
„ pure  & de  Cochin , avec  ordre  d’en  obferver  invio- 
„ lablement  le  contenu,  & de  le  faire  obferver  de 
„ même  par  les  Millionnaires  Apoftoliques  de  leurs 
„ Diocéfes  refpeétifs  : On  a jugé  à propos  de  vous 
„ donner  avis  de  ces  chofes  , afin  que  vous  contri- 
, , buiez  à faire  de  votre  côté  tout  ce  que  vous  pour- 
„ rez  , pour  qu’on  réponde  aux  intentions  de  Sa 
„ Sainteté  , &c. 


( a ) La  Lettre  eft  du  4.  Otftob.  17)4. 
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BREF  DE  CLEMENT  XII 

Vei  erabilibut  Fratribui  , ac  DileSis  Filiis  Epifcopis  , 
Apojioliçis  Af.jponariis  in  Régna  Indiarum 
Orientalium  , Afadurenjî  , Mayjurenji , 

0?  Camatenji. 

CLEMENS  PAPA  XII. 

Yenerabiles  Fratres,  Dile&i  Filii,  Salutem,  & 
Apoltolicam  Benedi&ionem. 

f^Ompertum  , exploratumque  Vobis  ejje  non  ambigi- 
mut , Çaro'.um  Tbomam  bonæ  mémorisé  tune  Patriur - 
cbam  Antiocbenum  cum  potejlate  Legati  à Latere  Apuf-  BrefdrCti- 
to'icum  Commijjarium  £5?  Vijitatorem  , deinde  bujus 
S.  R.  E.  Cardin, dem  de  Tournon  à Praidecejfore  Rtojlro  ùnt  les  A r- 
fel.  record.  Clément  e XI.  ad  Sinas  anno  1 702.  mijfum , tlcles 
t'.bi  primùm  ad  arctm  Pudicberii  appulit  , ut  gravibus 
& urgen  ibus  TAiJJionum  in  R gnis  Æadurenji , MayJ. 
furenji  & Camatenji  faluberrimè  d.rigendarum  nicejjita- 
tibut  opportune  profpiceret  , condidjfe  die  23.  menjis 
Junii  ami  1704.  Décréta  nomulla  , qux  die  8-  menjis 
Julii  ejufdem  ami  promulgavit.  Cum  autem  aliquot  ex 
J'enerabilibus  Fratribus  & DileSis  Filiis  Epifcopis , 

S.tcris  Indiarum  Orientalium  Operariis  quibtjdam  in 
iifd.m  Decrttis  contentis  minime  acquiefcentes  , recla- 
majfent  , laudatus  PrxJecejjor  Nojler  Çlemens  XI.  Lit- 
teris  in  fo  md  Brevis  ai  Epifcopum  Me.iapurenfem , die 
1 7.  menlis  Scptembris  anni  1712.  data , eorumdtm  Decre- 
iorum  obsdientiam  , obfervantiam  tam.hu  reqnijivit  , 

(11}  La  traduction  fera  au  j . Vol.  dans  la  BulL  Omnium  SutluiUuiinum. 
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1734*  ac  mandavit , donec  Apofiolica  bac  Sedes , Caufie  momen- 
ts fiJeliter  relata , accuratiùs  infpetfis , qu.ts  novijfet 
alue-if*  mugis  confentaneai  , propagande  Cbrifiiana 

SU.  qui  Fidei  mugis  idoneas  provident  ia  fiua  vias  , ac  rationes  ini- 
coiitieut  les  ref%  BenediHus  XI  IL  etiam  fil.  record,  itidem  Praie- 
n w.Uris.  cejfor  ttojler  provide  Clementit  XI.  Mandatis , DerJara- 
tionibus  a'que  vejligiis  inbarens  , Litteris  quoque  in  for- 
ma B revis  die  12.  menfis  Novembre  anni  I727.  datis 
memorata  Cardinalis  Tournonii  Décréta  confirmation is 
robore  fimiliter  munivit.  Nos  vero , qui  plane  immeren- 
tes  ipfis  Summis  Pontificibta  in  Apofiolica  firvitute  fisc - 
cejfimta , nibil  optam/a  impenfius  , quàm  ut  SacrofanSa 
Jefit  Cbrifii  Fides  ampliits  in  dies  promoveatur  , atque 
omni  ope  curamus  , ut  fi  qua  forte  magna  ejufdem  incré- 
ments , £f?  propagationi  occurrant  impedimenta  , ( Deo 
votis  noflris  obficcundante  ) penitus  aufirantur.  Itaque 
pofiquàm  necefiuria  £5?  certiora  babuimtts  documenta  . 
Tbeologorum , ac  prafiertim  Venerabilium  Fratrum  nofiro- 
rum  S.  R.  E.  Cardina'ium  per  univerfiam  Cbrifii anam 
Rempublicam  Generalium  lnqufitorum  Sujfragia  exquifi- 
vimta  , qua  que  iidem  Venerabiles  Fratres  Nofiri  Car- 
dinales confirmanda  aut  moderanda  vel  declaranda  atque 
in  nonnullis  remittenda  Nobis  confulere  decreverunt  , 
ex  fequentibta  Dubià  bic  infertis  , plenè  vos  dignofi 
cetis. 

Dubia  pro  Miffionibus  Madurenfi  , Mayfliirenfi 
& Carnatenfi  exorta  occafinne  Dccreti  clar.  mein. 
R.  P.  D.  Caroli  Tliomæ  Maillart  de  Tuurnon  Pa- 
triarchæ  Antiocheni , pofteà  S.  R.  E.  Cardinalis , e- 
diti  Ponticherii  die  23.  Junii  1704.  , propofita  in 
Congregationibus  Generalibus  S.  OHÏcii , habitis  in 

Con- 
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Conventu  Sandæ  Mariæ  fupra  Minervam,  coram  Emi- 
nentifliinis  & Reverendifiimis  D.  D.  S.  R.  F.  Cardi- 
nnlibus , Generalibus  Inquditoribus , præfentibus  D. 
D.  Confultoribus , infra  lcriptis  diebus  : Super  quibus 
Dubiis  iidem  EminentiflTuni  fuam  protulerunt  fenten- 
tiam , prout  infrà , videlicèt. 

Ferià  4.  die  21.  Januarii  173  J. 

Vrimum  Dubium.  An  , & quomodù  Decretum 
clar.  mem.  Eminentiffimi  Cardinalis  de  Toumon  fit 
exequenduin  in  ea  parte,  quæ  eft  tenoris  fequentis: 
Diftridè  prohibemus , ne  in  baptizandis  , tara  Pue- 
ris , quàrçi  Adultis , cujufcumque  fexus  & conditio- 
ns, omittantur  Sacramentalia  , fed  omnia  palàm  ad- 
hibeantur  , & fignanter  Saliva  , Sal  & Infuflatio  , 
quæ  ex  Apoftolica.  traditione  Catholica  Ecclefia  re- 
cepit , & ob  recondita  in  iis  Sacris  Ceremoniis  Di- 
vinx  erga  nos  bonitatis  Myfteria  , fandè  & invio- 
labiliter  cuftodivit  : Decreto  Sandæ  & Univer- 
falis  Inquifitionis  de  anno  I6f6.  pro  Sinis  fado 
ob  diverws  rationes  & circumftantias  : minimè  ob- 
il.inte. 

Eminent ijjimi  dixerunt  : Confirmandum  elTe  De- 
cretum Eminentiilimi  Cardinalis  de  Tournon  , fed 
confulendum  Sandilfimo , quod  Miffionariis  Regno- 
rum  Madurenüs  , Maylfurenfis , & Carnatenfis  Dis- 
penlàtionem  concédât , ad  Decennium  duraturam  , 
omittendi  in  collatione  Baptifmi  Salivam,  & occul- 
té utendi  infuflationibus  , in  cafibus  tamen  particu- 
Jaribus,  & in  quibus,  gravis  & proportionata  ne- 
Tm.  IL  Y 
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ceflitas  urgeat  , fuper  qua  confcientia  Miiïionano- 
rum  oneratur  : Dummodô  non  laborent  errore  ha- 
bendi  Salivam  & anhelitum  , tamquam  materiam 
ineptam , vel  incapacem  ad  inferviendum  pro  Sacra- 
mentalibus  Ceremoniis  in  Baptifmo  , utpote  omninô 
incapaces  Baptifmi  ; Eifque  Miflionariis  injungendum, 
ut  debitam  inftrudionem  , aliafque  omnes  pofiibiles 
diligentias  adliibeant , ut  averfio  Populorum  à-  Saliva 
& InfuHatione  amoveatur,  & de  Inltrudione  aliilque 
diligentiis  adhibitis  Sandam  Sedem  intrà  tempus 
Decennii  certiorent. 

Infuper  monendos  efie  Milfionarios  fnper  gravi  ne- 
gligentia  non  recurrendi  ad  S.  Sedem  pro  obtinenda 
facultate  difpenfandi  , & malè  fe  geflîfle  Epifcopos 
concedendo  hujufinodi  Difpen&tionem  , inconfukâ 
Apoftolicâ  Sede. 

Secundum  Dubiirn  : An  j & quomodo  didtum  De- 
cretum  fit  exequendum  in  ea  parte,  quæ  efl;  tenoris 
fequentis  : Item  præcipimus  , ut  juxtà  laudabilem 
Ecclefiæ  confuetudinem,  femper  imponatur  Baptizando 
à Baptizante  nomen  alicujus  Sandi  in  Martyrologio 
Romano  deferipti  , omnino  interdidis  nominibus 
Idolorum , vel  falfie  Religionis  Pœnitentium , quibus* 
Gentiles  utuntur,  & Neophiti  hadçnùs  appellari  con- 
fueverunt , antequàm  per  Baptifmum  elîènt  Divinæ 
Gratiæ  renati. 

EminentiJJimi  dixerunt  : Moderandum  elle  Decre- 
tum.  Deleto  verbo  : Præcipimus.  Cum  claufula  : Cu- 
rent , quantum  jieri  potejî , firmâ  rémanente  Interdic- 
tione , quoad  nomina  Idolorum  & fnlPæ  Religionis  Pœ- 
nitentium. 

Feria  4.  die  22.  Aprilis  1 73 3 . 
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Tertium  Dubium.  An  , & quomodo  dictum  De-  1734- 
cretum  lit  exequendum  in  ea  parte  , quæ  eft  teno- 
ris  fequentis  : Nec  Parochis  , leu  Miilionariis  fub 
quovis  prætextu  liceat  Sanctiiïimæ  Crucis,  SanOlo- 
rtim  , & rerum  Sacrarum  nomina  per  translata  ini- 
mutare,  nec  ea  aüo  idiomate  explicare,  nifi  Latino 
velfaltem  Indico,  quatenùs  voces  Indicæ  Religionis, 

Latin*  lignificationi , liquide) , & adamulfim  refpon- 
deant. 

EminentiJJîmi  diocerunt  : Quôd  lervetur  Decretum 
Eminentillimi  de  Toumon,  & declaretur,  non  ha- 
bere  locum  in  vocibus  & nominibus  jam  ab  infti- 
tutione  MilTionis  communiter  receptis,  quæ  tamen 
per  hanc  declarationera  nec  approbantur , neque  re- 
probantur. 

Quartum  Dubium.  An  , & quomodo  dictum  De- 
cretum fit  exequendum  in  ea  parte , quæ  elt  teno- 
ns fequentis  : Et  quia  audivimus , Baptifmum  Infan- 
tium  ex  Chriftianis  Parentibus  ortorum  , eorumdem 
incuriâ  fæpè  fæpius  diù  protrahi,  non  fine  maximo 
dictorum  Infantium  falutis  diferimine  , monemus 
Evangelicos  Operarios,  ut  Sacrorum  Canonum  me- 
mores , terminum  breviorem  , quam  fieri  poflit , at- 
tends circumllantiis  , Genitoribus  præfigant,  gravi- 
ter confcientiam  eorum  onerantes  , nili  filios  intra 
præfixum  tempus  ad  Ecclefiam  déférant  , Sacro  Fon- 
te abluendos. 

Emiuerttijjimi  dixerunt  : Servandum  efie  Decretum 
Eminentillimi  Cardinalis  de  Tournon. 

Quintum  Dubium.  Ail , & quomodo  prædictum 
Decretum  fit  exequendum  in  ea  parte , quæ  efl:  te- 
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1734*  noris  fequentis  : Prætereà  cùm  moris  hujalinodi  Re- 
Erefi{e  cu_  gionis  fit , ut  Infentes  fex  , vel  feptem  annurunt  9 
„„;,t  xii.  interdùm  etiam  in  teneriori  ætate , ex  Genitorum  con- 
'i'it'n  *cn^u  ’ niatl'irnon‘um  indilîblubtle  de  præfenti  contrar 
'2’tu/ri  fiant,  per  impolitionein  Taly  penfiüs  , l'eu  aureæ Te- 
vsodenu  xeræ,  Nuptialis  Uxoris  collo  : Alillionariis  manda» 
mus  , ne  hujufmodi  irrita  matrimonia  inter  Chrillia- 
nos  fieri  permittant , nec  Snonfos  fie  conjunctos  co- 
habitarc  (inant , donec  compléta  légitima  ætate , & ex- 
plorato  eorum  confenfu , in  faciem  Ecclefiæ  juxtà  for- 
mam  à Sac.  Concilio  Tridentino  præfcriptam,  verum  & 
Canonicum  Matrimonium  contraxerint 
Eminentifli/ni  dixerunt  : Exequendum  efiè  Decretum 
Eminentifiimi  de  Tournon , cura  declaratione  tamen, 

. ièrvandam  efiè  formam  pro  Matrimoniis  à Sac.  Con- 
cilio Tridentino  præfcriptam  in  locis , in  quibus  De- 
cretum  didi  Concilii  in  cap.  primo  fe&.  24.  de  Re- 
form.  Alatrim.  publicatum  eft,  & impofterùm  publi- 
eabitur  , neque  ejus  obfervantia  fit  impoflîbilis  ; & 
Mifiionarii  curent,  quantum  fieri  poteft,  ut  in  omni- 
bus locis  Milfionum  illarumPartiuni  didum  Decretum; 
Concilii  publicetur- 

Férié  4.  die  1 3-  Mail  I7JJ-. 

Sextum  Dubium.  An  y fie  quomodô  didum  De- 
cretum fit  exequendum  in  ea  parte  , quæ  eft  teno- 
ris  fequentis  : Et  quoniam  apud  Peritiores  impiæ  il- 
lius  Religionis  Sedatores , Taly  præ  fe  fèrtlmaginem  r 
licét  informem  Pulleyaris , feu  Pyllejaris  Idoli , nup- 
* tialibus  Ceremoniis  præpofiti  ; Cumque  dedeceat 
Chriftianas  Alulieres  talem  effigiem  collo  deferre  in 
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fignum  Matrimonii;  diftridô  prohiberons , ne  impôt  1734- 
teruni  audeant  Taly  cum  hic  effigie  collo  appende- 
Te  ; & ne  Uxores  innuptæ  videantur  , poterunt  uti  alio 
Taly , vel  Sandilfimæ  Crucis , vel  Sanctilfimi  Domi- 
ni  Noftri  Jefu  Chrilti  , vel  Bcatæ  Virginia , vel  alia 
quavis  Relgiofa  Imagine , ornato. 

Eminentijjimi  dixtrunt  : Servandum  elfe  Decre- 
tum  Eminentillimi  de  Tournon , quamvis  Miffiona- 
rii  altérant , nunquam  permifilfe  geftationem  dicti 
Taly. 

Septimum  Dubium.  An  , & quomodo  prædictum 
Decretum  lit  exequendum  in  ea  parte,  quæ  eft  te- 
noris  fequentis  : Et  cùm  fuperftitione  non  careat 
Funiculus  centum  & odo  filis  compofitus,  & cro- 
ceo  fucco  delinitus , quo  plerique  dido  Taly  appen- 
dunt,  proliibemus  etiam  di&orum  filorum  nume- 
rum,  & un&ionem. 

Eminentijjimi  dixerunt  : Servandum  elfe  Decre- 

tum Eminentiflïmi  de  Tournon.  ' 

OBavum  Dubium.  An  & quomodo  didum  De- 
cretum fit  exequendum  in  ea  parte , quæ  eft  tenoris 
fequentis  : Ceremoniæ  etiam  Nuptiales , juxtà  harum 
Regionum  morem,  tôt  funt,  tantaque  fuperftitione 
niaculatæ,  ut  tutius  remedium  aptari  non  pofiitr 
quàm  eas  omninô  interdicendo , cùm  undique  noxia 
Gentilitatis  labe  feateant,  & difficilimum  ut  eas  A 
lùperftitiofis  expurgare.  At  verô,  ut  faciliori  con- 
verfionum  viæ,  & Neophitorum  commodo,  quan- 
tùm  fieri  poteft , in  Domino  indulgeamus  ,*  Miflio- 
nariis,  & præcipuè  Alilfionum  Superioribus  injungi- 
mus,  ut  novis  adhibitis  diligentiis  , feveriorique 
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17 î 4*  calculo,  fuperfiitiofa  omnia  à didis  Cereinoniis  ex- 
purgent, ita  ut  nihil  inultum  relinquatur,  quod  Chril- 
aXc,-/'  tianam  pietatem  offendat,  & Gentilium  iuperftitio-* 
Av/.*  nui  nem  redoleat , & fignanter  præ:er  eas , quas  audivi- 
/«.mUs  jam  ftatutas  in  hac  materia  ab  iisdem  Miiiio 
Mda  '/i.  nariis  reformationes , ramus  Arboris  Arelciomara 
omninô  auferatur , ferculorum  numerus,  non  minus 
ac  cibi  prsefcripta  qualitas  vanetur  : Circuli  fuper 
caput  Sponforuin  ad  tollenda  maleficia  omittantur  : 
Et  quod  de  ferculis  diximus , de  luteis  Vafis  ibidem 
adhiberi  folitis , a Nobis  didum  , & prohibitum  in- 
telligatur. 

Eminentijjimi  dixerunt  : Servandum  efTe  Decre- 
tum  Eminentilfimi  Cardinalis  de  Tournon. 


Ftrid  4.  die  2Ï.  Julii  1 7 J J. 


Nonum  Dubium.  An , & quomodo  didum  De- 
cretutn  fit  exequendum  in  ea  parte,  quæ  eft  tenoris 
fequentis:  Frudus  etiam,  vulgo  didus  Cocco , ex 
cujus  frad'one , profperitatis  vel  infortunii  aufpicia , 
Gentiles  temerè  ducunt,  vel  omnino  à Chriltiano- 
rum  nuptiis  rejidatur  , vel  faltem , fi  ilium  come- 
dere  velint , non  publicè , lèd  fecreto , & extrà  fo- 
lemnitatem  aperiatur  ab  iis  , qui  Evangelica  luce 
edodi  ab  hujufinodi  aufpiciorum  deliramento  funt 
immunes. 

Eminentijjimi  dixerunt  : Dilata. 

Decimum  Dubium.  An , & quomodo  didum  De- 
cretum  fit  exequendum  in  ea  parte,  quæ  e(l  te- 
nons fequentis:  Nullus  rite,  & fuficienter  difpofi- 
tus  arceatur  à Sacramento  Pœnitentiæ,  & fignanter 
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Mulieres  menftruali  morbo  laborantes,  non  attends  17  34- 
diebus  purificationis,  juxtà  morem  Gentilium,*  cùm 
hæc  Sacramentalis  vera  Animæ  purificatio  ; & non 
alia  fit  attendenda  à Chrifti  Fidelibus , eorumque  Pat 
toribus , quibus  prætereà  non  liceat , nec  per  feipfos, 
nec  per  Cathechiltas,  nec  per  alios  quofcumque,  dic- 
tis  Mulieribus  prohibere  accefium  ad  Ecclefiam , 

*vel  ad  Confefiarium  durante  dicta  infirmitato,  & dic- 
tæ  purificationis  tempore. 

EmnentiJJîmi  dixerunt  : Servanduin  elle  Decre- 

tum  Em.  Gard,  de  Tournon. 

Undecimum  Dubium.  An  & quomodô  exequen- 
dum  fit  dictum  Decretum  in  ea  parte , quæ  eft  te-  » 
noris  fequentis:  Dedecet  etiam  Chriftianæ  Virginis 
honeftati , prima  vice  dicto  morbo  laborantis,  ilium 
Cognatis,  Vicinis,  & Amicis  notum  facere,  & in- 
verecunda  publicare,  iifquer  Etlinicorura  more,  & 
ritu  , in  ejus  domum  collettis , fuper  re  t;\m  fordida 
Feftum  inftituere.  Quocirca  hujufmodi  folemnita- 
tes  & ritus  orthodoxis  Puellis  interdicimus  & a- 
bolemus:  Milfionariifque  injungimus,  ut  non  fol ùm 
eas  , verùin  etiam  Genitores  moneant,  quàm  diflo- 
na  fit  Virginei  pudoris  legibus,  ejufmodi  obfcæna 
eonfuetudo,  quæ  à Gentilium  impudentiâ  videtur 
indufta,  itaut,  labefaftata  Puellarum  verecundiâ,  eas 
effrænatè  ad  libidinem  provocare  valeant. 

EminentiJJimi  dixerunt  : Quôd  curent  Aliftiona- 

rii  abolere  Feftum  fub  titulo  Menftrui , fed  fub  ti- 
tulo  Nuptiarum  tantùm,  permittant. 

F tria  4.  die  9.  Septembris  I73  3. 
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*73 4*  Nenum  Dubium  fupradiBd  die  2 J.  Julii  propojt- 

n<m , fed  non  refolutum.  An  & quomodo  prædiétum 
cummt*  Dccretum  fit  exequendum  in  ea  parte,  quæ  eft  teno- 
xji.  qui  ris  fequentis:  Frudus  etiam  vulgô  didus  Cocco , ex 
k’  CUJUS  fradione  profperitatis , vel  infortunii  aufpicia 
modérer*  Gentiles  temerè  ducunt,  vel  omninô  à Chriftiano- 
ruin  nuptiis  rejiciatur,  vel  faltem,  fi  ilium  comede- 
re  velint , non  publiée , fed  fecreto , & extra  folem- 
nitatem  aperiatur  ah  iis,  qui  Evangelicâ  luceedodi, 
ab  hujufmodi  aufpiciorum  deliramento  funt  immunes. 

Eminent ijjrmi  dixerunt  : Servandum  elle  Deere- 

tum  piædidi  Eminentiflimi  Cardinalis  de  Tournon. 
. Deeimum  fecundum  Dubium.  An  & quomodo 
Decretum  prædidi  EminentiflTimi  Card.  de  Tournon 
fit  exequendum  in  ea  parte , quæ  eft  tenoris  fequen- 
tis: Ferre  pariter  non  poflumus,  quod  à Médias 
Spiritualibus , pro  Animarum  falute,  ea  charitatis 
Officia  denegentur,  quæ  Medici  Gentiles,  Nobilis 
etiam  Generis,  feu  Caftæ,  pro  corporis  falute  præf- 
tare  non  ded'gnantur , Infirmis , licèt  abjedæ  & in- 
fimæ  conditionis , vulgô  didis  Parreas , & vilioris  , 
fi  adelfent  generis  hominibus , delideranda  relinqua- 
tur  in  infirmitate  copia  Confeflarii,  & ne  ingravef- 
centibus  morbis  , cum  graviffimo  vitæ  corporalis 
periculo,  æternæ  confulere  cogantur;  iisdem  Miiîio- 
nariis  præcipimus,  ne  Infirmos  hujufmodi  conditio- 
nis ad  Eccleiiam  deferendos  expedent,  fed  conful- 
tiiis  domos,  ubi  xgrotant,  pro  viribus  pétant,  ad 
eos  invifendos  , ac  piis  fermonibus  & precibus , 
Sacramentorumque  pabulo  recreandos , atque  de- 
mùm  eos,  in  extremo  vitæ  diferimine  conftitutos,  Sanc- 
to  Infirmorum  Oleo,  deliniant,  abfque  Perfonarum, 
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aut  fexus  acceptione,  exprefsc  damnantes  quamcum-  I7K» 
que  praxim  huic  Chriftianæ  pietatis  officio  contra- 
riam. 

Eminent ijjimi  dixerunt  : Servandum  efle  Decrc- 

tum  Eminentiffimi  de  Tournon.  Prætereà  monen- 
dos  Miflionarios  , quôd  neque  ad  Baptifmum  ad- 
mittant  Indos,  qui  in  ea  funt  opinione,  Parreas 
à Deo  efle  reprobatos , & ideo  nullam  poiTe  fperare 
falutem,  nifi  eam  opinionem  depofuerint. 

Decimumtertium  Dubium.  An  & quomodô  die- 
tum  Decretum  exequendum  fit  in  ea  parte , quæ  eft 
tenoris  fequentis:  Non  fine  maximo  animi noftri 
mœrore  accepimus,  etiam  Chriftianos  Tympanorum 

Sulfatores , Tybicines  , vel  alterius  cujulcumque 
lufici  Inftrumenti  Sonatores,  ad  Idolorum  Feftivi- 
tates,  & Sacrificia  accerfiri  ad  ludendum , & inter- 
dum  etiam  cogi  ad  quamdam  fervitutis  fpeciem  er- 
ga  Publicum , ab  ipfis  contradæ  per  hujufmodi  artis 
exercitium,  nec  facile  efie  Mifiionariis , eos  ab  hoc 
deteftabili  abufu  avertere:  Quocircà  confiderantes, 

quàm  gravem  rationem  eflemus  Deo  reddituri , fi 
hujuGnodi  Chrifti-Fideles  ù Dæmoniorum  honore , & ' 
cultu  pro  viribus  non  revocaremus,  illis  proliibe- 
mus  , ne  impofterùm  audeant,  nec  in  Pagodis,  nec 
extrà,  tum  occafione  Sacrificiorum , tum  quarum- 
cumque  Solemnitatum  fuperilitiofo  cultu  imbuta- 
rum , fonare , aut  canere , fub  pœna  Excommunica- 
tionis  lat*  fententiæ,  cùm  nullo  modo  liceat  Chrif- 
ti , famulis  Belial  infervire  ; ideôque  Aliflionarii , non 
folùm  eos  monere  tenebuntur  de  prædifta  prohibi- 
tione,  verùm  etiam  illam  omnino  cxecutioni  de- 
Tcm . IL  Z 
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niandare,  & contrafucientes  ab  Ecdefia  expeVcre,' 
donec  ex  corde  refipifeant , & publicis . pœnitcntiæ 
fignis  patratum  feandalum  emendaverinr. 

EminentiJJimi  dixerunt  : Servandlim  eflè  Decre- 

tum  Eminentiflîmi  CardinaÜs  de  Tournon. 

Decimumquartum  Dubium.  An  & quomodo  dic- 
tum  Decretum  exequendum  fit  in  ea  parte,  quæ 
eft  tenoris  fequentis:  Declaramus  pnetereà  Pontifi- 
ciam  Conftitutionen  Gregorii  Papæ  XV.  incipientem 
Romance  Stdâ  Antijles , ad  petitionem  PP.  Societa- 
tis  Jefu  editam,  quu  indigenis  Chrifti  Fidelibus,  Lava- 
cra  , non  alia  occafione  & fine , quàm  corporis  refi- 
ciendi , & à naturalibus  fordibus  mundandi  ab  Apofi 
tolica  Sede  permittuntur  , interduftis  tempore  & mo- 
do , quibus  à Gentilibus  adhiberi  folent , æquè  afii- 
cere  Evangelicos  Operarios  : Quibus  proptereà  non  li- 
ceat,  fub  quacumque  alia  caufa  & fine,etiam  ad  effec-- 
tum,  ut  exiftimentur  Sanias , feu  Brachmanes,  præ- 
cæteris  dediti  hujufmodi  ablutionibus  , illis  uti , præ- 
fertim  ftatutis  eorum  horis,  & ante,  vel  immediatè: 
poft  quameumque  Sacram  fundtionem. 

EminentiJJimi  dixerunt  : Servandum  elfe  Decretum . 
Eminentillimi  Cardinalis  de  Tournon. 

Ferià  4.  die  16.  Septembre  1 73  3. . 

Decimumquintum  Dubium.  An  & quomodo  De- 
cretum Cardinalis  de  Tournon  fit  exequendum  in 
ea  parte,  quæ  eft  tenoris  fequentis:  Cineres  itidem 
ex  Vaccæ  Itercore  confectos  , & impiam  Gentilium 
Pœnitentiam  à Rutren  inftitutam  redolentes  , bene- 
dicere  , eofque  fronti  Sacro  Clirifinate  delinitæ  im- 
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pingere  , five  quæcumque  alia  figna  albi  , vel  ru-  I73f 
bei  coloris  , quibus  Indi  fuperftitiofiftimi , in  fronte , 
vel  in  pettore , aut  in  alia  quavis  corporis  parte , 
utuntur  , deferre  prohibemus  : Mandantes  , ut 
San&æ  Eccleliæ  confuetudo  , piique  Ritus  Cineres 
benedicendi,  illiPque  Chriftianorum  caput  Cruce  li- 
gnandi,  ad  humanæ  infirmitatis  memoriam  recolen- 
dam  , religiosè  ferventur  tempore  , ac  modo  ab 
Ecclefia  pnefcripto,  fcilicet  F tria  4.  Cinerum,& non  aliàs. 

Eminentijftmi  dixemnt  : Confirmandutn  eiïe  Decre- 
tum  Eminentifliini  Cardinalis  de  Toumon  , ferva- 
tâ  in  omnibus  Conftitutione  Gregorii  X V.  édita 
die  31.  Januarii  1623. , quæ  incipit  : Roman*  Sedit 
Antijies. 

Prxtereà  Eminentijjimi  dixemnt  : Quùd  fiat  De- 
cretum , quo  imponatur  Mifiionariis  , cujulcumque 
Ordinis , etiam  Societatis  Jefu  , in  Partibus  Infide- 
iium  degentibus  , ne  audeant  permittere  Ritus  , vel 
Confuetudines  proprias  Gentilium,  nec  illos,  aut  il- 
las proprio  arbitrio  vertere  in  Ritus,  vel  Conluetu- 
dines  Chriftianæ  Religionis  , inconfultâ  S.  Sede  : Et 
Miflîonarii  meminerint  præceptionis  Alexandri  VII. 
in  fua  Conftitutione  , incipiente  SacrofanB.  45.  fe- 
quentibus  verbis  exprelT. . . Ne  ob  Inftructionis  defec- 
tum , qui  Sacro  Baptifmate  initiantur , immaculatam 
Chrifti  legem,  profanisac  gentilitiis  Inftitutis  ex  igno- 
rantia  fœdent.ac  Idololatriam  cum  OrthodoxaFidecon- 
fundant , ut  fcpè  inibi  evenire  enunciatum  eft  ; Ca- 
veant  ii , qui  iisdem  inftruendis  incumbunt  , ne  im- 
pofterum  ullus  ad  Baptifma  admittatur,  qui  gentilitios 
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mores  prorfus  non  exuerit , & in  fide  non  fit  fufti- 
cienter  infixudus. 

Decimwnfextum  , £5?  ultimum  Dubium.  An  & quo- 
modô  didum  Decretum  exequendum  fit  in  ea  par- 
te, quæ  elt  tenoris  fequentis  : Et  demum  quia  ex 
librorum  de  falfa  Re’igione,  & de  rebus  obfcænis, 
& fuperfiitiofis  tradantium  ledura  , venenum  , ut 
plurimùm , ferpere  fo'et  ad  cor  Fidelium , quo  non 
minus  Fidei  puritas  offenditur  , quàm  mores  cor- 
rumpuntur,  magnoperè  commendantes  zelum  , ac 
ftudium  Alifiionariorum  , qui  libros  Sacram  Eccle- 
fiæ  Catholicæ  dodrinam  , rerumque  Sacrarum  mo- 
numenta  continentes , pro  Indorum  Chrifti-Fidelium 
eruditione  in  linguam  Alalabaricam  , feu  Tamuli- 
cam  tranflulere , vel  novos  pro  illorum  commodo  , 
& inflitutione  coriipofuerunt , iisdem  Chrifti-Fidelibus 
exprefsô  interdicimus  fabulofos  Gentilium  libros  , 
cofque  legere , & retinere  prohibemus  fub  poenû  Ex- 
communicationis  latæ  fententiæ  , nifi  priùs  habita 
licentia  Parochi  , feu  Miffionarii  , curarn  Anima- 
rum  exercentis  , quorum  prudentiæ  committimus 
facultatein  fuper  hoc  difpenfandi  , & libros  ( fi 

qui  fortè  funt  ) noxia  fuperftitione  vacuos",  & 
nihil  contra  bonos  mores  tradantes  , pro  Chril- 
tianorum  ûfu  feligendi  , eorumque  leduram  per- 
mittendi. 

Eminent ijjimi  dixerunt  : Servandum  elle  Decretum 
Eminentifiimi  Cardinalis  de  Tournon. 

Quibus  Dubiis  & torum  refolutionibus  Nobis  per  Ve- 
Yierabilem  Fratrem  Arcbiepifcopum  Darniatæ  , Congré- 
gations SanEli  Officii  Aj'ejforem  relatif  , Refoiutiones 
tpjàt  plenè  approbuntei  cunHa  ea  , qu.e  juxtà  earum 
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ténor l m conjirm.mda  , aut  modtranda  , vel  declaranda  , 173 f» 
ac  in  nonnullis  remit- enda  vifa  Junt  , refpeSiv è conjïr- 
mavimus  , moderavimut  , declaravimus  , & in  nonnul- 
lis  rcmifimut  : Quocircà , Venerabiles  Fratres  , Di'eEli 
Fiüi , Vobis  injungimus , & mandamtü  , «/ , Jin- 
gu.ari  vejlra  in  A os  , atque  banc  SanElam  Sedem  reve- 
■ rentia . quatcumque  per  bajce  nojlras  Literas  de  Apofloli- 
ca  AuEloritatis  p'enitudine , vel  confirmât  a , w/  décréta , 
prajcripta  fient , fantlijjimè  cujlodiatù  , ab  om- 

nibus fervanda  Jludiojiffmè  cureta:  Objecrantes  Vos  in 
Domino  , vifera  mijericordia  Diï  Nojlri  , Co«- 
troverfii»  j.im  remotis , omnino  evuljis , alacres , 
animi  nojlri  fenjibus  concordes  , Jludia , labores  vejlros 
in  Animarum  Jalutem , prtejlantijjîmus  vejlr je  vocario- 

nis  e/l  finis  , pro  viribut  conférât  à.  Atque  vobà  , me- 
rabiles  Fratres  , DicEli  Fiiii , Apojloicam  BenediElionem 
peramanter  impertimur. 

Datum  Rumæ  apud  Sanflam  AFariam  Al ajorem  fub 
Annu'o  Pifcatoris  die  XXIV.  Augujli  AîDCCXXXIV. 
Pontijkatus  Nojlri  Anno  Quinto. 

Pro  Archiepifcopo  Emifieno.  . 

Jo  : Vincentius  Luccbejinus. 

ni. 

Clément  XII.  par  ce  Bref  nous  démontre  évidem- r ' Br,f  dt 
ment  que  le  Décret  du  Cardinal  du  Tournon  a tou- 
jours  été  confirmé  par  le  S.  Siège  ; Ht  par  confié-  montre  que 
quent  qu’il  a toujours  obligé  fous  peine  des  Ccnfiu-  * 
res  de  l’Excommunication  majeure  & de  l'ulpenfe  Touruuu  a 
a Divinù.  Ce  Souv.  Pontife  ne  parle  pas  même  d e*"'/""»' 
la  fiu'penfiion  des  trois  ans,  dont  lé  font  fi.. tés  les 
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Miflionnaires  de  la  Compagnie  : Voici  d’abord  com- 
me  il  commence  Ton  Bref.  „ Nous  fçavons  à n’en 
„ pouvoir  pas  douter  , que  vous  êtes  parfaitement 
„ inflruits  que  Charles  Thomas  de  Toumon  de  B. 
»,  M.  Patriarche  d’Antioche  , depuis  Cardinal  de  la 
„ S.  E.  R.  envoyé  en  1712.  par  notre  Prédécef- 
leur  Clément  XI.  d’heureufe  mémoire,  à l’Empire 
„ de  là  Chine , en  qualité  de  Vifiteur  & Commit 
,,  faire  Apollolique  , avec  les  pouvoirs  de  Légat  à 
„ Latcre , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Pondicheri  , 
„ que  dans  le  deflein  de  pourvoir  falutairement  & 
„ à propos  aux  preflans  befoins  des  Millions  lituées 
y,  dans  les  Royaumes  du  Maduré  , Maiflur  & Car- 
,,  nate  , il  y fit  quelques  Décrets  le  23.  du  mois 
„ de  Juin  1704.  , & les  publia  le  8*  de  Juillet  de 
„ la  même  année  : Mais  comme  quelques  - uns  de 
„ nos  vénérables  Frères,  & chers  Fils,  les  Evêques, 
,,  & Miflionnaires  des  Indes  Orientales,  s’opoferent 
„ à ces  Décrets  , & en  apellerent  au  S.  Siège  , le 
„ même  Clement  XI.  notre  Prédécefl'eur  enjoignit 
„ & ordonna  par  fes  Lettres  en  forme  de  Bref, 
„ adrcfl'ées  à l’Evêque  de  Méliapur , le  1 7.  Septemb. 
,,  1712.  , qu’on  eût  à s’y  foumettre,  & à les  ob- 
„ ferver  , jufques  à ce  que  le  S.  Siège  après  un 
„ plus  ample  expofé  de  cette  Caufe  , & un  plus  fé- 
,,  rieux  examen , employa  les  millieux  les  plus  con- 
„ venables  à la  juftice , & les  plus  propres  à la  propa- 
„ gation  de  la  Foi.  Benoit  XIII.  au.fli  notre  Prédé- 
„ celfeur , animé  du  même  defir  de  marcher  fur  les 
„ traces  de  Clément  XI.,  & de  faire  obferver  fes 
„ Ordonnances , & Déclarations , confirma  les  fufdits 
„ Décrets  du  Cardinal  de  Tournon , par  fes  Lettres  en 
„ forme  de  Bref  en  date  du  1 2.  Novembre  1727. 
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„ Quant  à nous  qui  fans  aucun  mérite  de  notre  part, 

„ avons  hérité  des  lôllicitudes  Apoftoliques  de  ces  „ 
„ grands  Pontifes  nos  Prédécelfeurs , nous  n’avons 
,,  rien  tant  à cœur  que  d’étendre  la  Foi  de  J.  C. , & 

„ de  lever , avec  le  fecours  de  fa  grâce  , tout  ce  qui 
,,  pourroit  être  un  obftacle  à fa  propagation. C’efl:  dans 
„ cette  vue,  qu’après  avoir  pris  les  éclairciflèmens  les 
„ plus'  certains , & les  plus  nécedaires  ; Nous  avons 
„ bien  voulu  recueillir  les  fuff rages  des  Théologiens, 

„ & fur  tout  de  nos  vénérables  Frères  les  Cardinaux 
,,  de  la  S.  E.  R.  Inquifiteurs  Généraux  dans  toute  la ; 

„ République  Chrétienne  : Tout  ce  qu’ils  Nous  ont 
,,  confeillé  de  confirmer,  modérer,  déclarer,  ou  re- 
„ lâcher  en  quelques  points  , vous  fera  parfaitement 
. „ connu  par  les  doutes  ci-deflbus  propofés. 

..  „ Ces  doutes  , aufli  bien  que  les  Arrêtés  de  la  Con- 
. ,,  grégation  du  S.  Office  , nous  ayant  été  préfentés- 
,,  par  notre  vénérable  Frère  l’Archevêque  de  Damas 
„ Affieffeur  de  la  même  Congrégation  , Nous  avons 
aprouvé,  & refpeétivement confirmé,  modéré, dé- 
„ claré,  & relâché  en  certains  points,  tout  ce  que  les 
„ fufdits  Cardinaux  avoient  eux-mêmes  confirmé,  mo- 
„ déré , déclaré , ou  relâché.  - 

Or  il  eft  évident  que  dans  toutes  les  réponfes 
. de  la  S.  Congrégation  aux  doutes  contenus  dans  le 
Bref,  il  ifelt  aucunement  parlé  de  modération  ou 
de  'fufpenfion  à l’égard  des  Cenfures  du  Décret  de 
M.  de  Tournon  : le  Pape  n’y  touche  pas  non  plus  ; 
dans  fa  Déclaration.  Donc  ce  Décret  n’a  jamais 
cefl’é  d’obliger  fous  peine  de  Cenfures  ; putfque 
loin  d’être  levées  ou  fufpendues,  elles  ont  toujours 
été  confirmées  , par  la  confirmation  continuelle  du  1 
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titut  qu'il  foient , même  de  la  Société  de  Jéfus  , cFofer 
permettre  à F avenir  les  Rits , ou  autres  Coutumes  Idolâ- 
tres de  les  changer  de  leur  propre  autorité  , fans 
conjulter  le  Saint  Siège , en  ufages  propres  à la  Reli- 
gion Chrétienne  : Qu'ils  fe  rejfouviennent  (difent  les 
Emin.  Cardinaux  ) de  la  Conjlitution  ef Alexandre  VII. , 
qui  commence  par  ces  paroles  Sacrofancta  ; Crainte  , dit 
ce  Pape  , que  par  défaut  <T inflruSions  , ceux  qui  reçoi- 
vent le  Batème , ne  mêlent  par  ignorance  F Idolâtrie  avec 
lu  Foi  Ortodoxe  , ne  viennent  à fouiller  la  Foi  de 
J.  C.  par  des  coutumes  aufji  propbanes  que  payennes  : 
Nota  recommandons  à ceux  qui  s'apliquent  à l'inftruBion 
des  Néophites  , de  prendre  garde  qu'à  F avenir  , ils 
réadmettent  aucun  au  Batème  qui  ne  foit  entièrement 
dépouillé  des  coutumes  des  ufages  du  Paganifme , 
& qui  ne  foit  fuffamment  inflruit  de  Notre  Sainte 
Religion . 

Si  les  Millionnaires  de  la  Société  n’avoient  ja- 
mais perdu  de  vue  ces  fages  & importantes  inftruc- 
tions  du  Vicaire  de  J.  C.  , le  Saint  Siège  n’auroit 
pas  la  douleur  de  fe  trouver  contraint  de  former  Dé- 
crets fur  Décrets , pour  profcrire  les  ufages  que  ces 
Pères  permettent  dans  leurs  Miffions:  Il  n’auroit  pas 
été  dans  la  néceflité  de  faire  tenir  tant  de  Congréga- 
tions pour  difcuter  leurs  doutes  : Doutes  qu’ils  n’au- 
roient  jamais  propofés  , s’ils  s’atachoient  à prêcher 
l’Evangile  dans  fa  pureté  comme  les  Capucins  & tant 
d’autres  MifTionnaires  répandus  dans  les  Indes  : 
Doutes  que  les  Eminent.  Cardinaux  ont  examinés 
pendant  un  long  tems  au  poids  du  Sanctuaire , afin 
de  ne  rien  acorder  aux  Millionnaires  de  la  Société, 
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I7Î  f.  qui  pût  donner  aucune  ateinte  à la  pureté  de  nos 
auguftes  Miftéres  : ce  qui  ne  feroit  que  trop  arrivé  r 
fi  on  s’étoit  arrêté  aux  raifons  & aux  fupliques  de 
ces  Pères:  Mais  l’Efprit  Saint  qui  dirige  l’Eglife  de 
Jefus  Chrift  ne  permettra  jamais  qu’elle  acorde  ;V 
lès  Miniftres , un  mélange  d’idolâtrie  & de  fuperfti- 
tion , avec  les  faintes  & vénérables  Cérémonies  de 
fon  Culte  : Les  Décifions  données  dans  le  Bref  de  Clé- 
ment XII. , le  confirment  d’autant  plus,  que  les  Parti- 
ons des  Rits  n’avoient  rien  oublié  à Rome  pour  en- 
gager ce  Pontife  à révoquer  entièrement  le  Décret 
de  M.  de  Teurnon. 

Ptt.  Ce  Bref  (a)  étant  parvenu  à M.  de  Claudiopo- 
» i*  en  fa  tenir  un  exemplaire  à l’Evêque  ( b ) de 
™>;>/rSi«/Méliapure  félon  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçu  de 
à rordi-  ja  3,  Congrégation  : Il  v joignit  ( c)  une  Lettre  pour 
idm,  pjr  engager  cet  Eveque  a repondre  ians  aucun  retarde- 
Ordre  du  ment  aux  volontés  expreflès  du  Souv.  Pontife , lui 
Sm  S:,£t'  ofrant  même  à cet  égard  tous  les  fecours  qui  de- 
pendoient  de  lui:  La  réponfe  que  fit(d)  l’Ordinaire 
à cet  ofre  , ne  fut  pas  des  plus  gracieufes  Je  con- 
vois P étendue  de  mes  obligations  , écrivoit  ce  Prélat  à 
M.  de  Vifdelou  , vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ferai 

f « ) Le  Paquet  où  étoit  ce  Bref  fut  remis  à ce  Prélat  , le  7.  Aouft» 
*71S- 

( /•  ) Dc>m  Jofeph  Pinhicro  actuellement  F.vêque. 

( r ) Elle  eftde  Pondicheri  le  ji.  Aouft  1715. , tk  finit  par  ces  paroles.  Ul 

faream  mwdatis  ntibt  datit , tiiixijimi , esi.un  atqne  ctiion,  diprtcor,  ut  quan- 
ta 1 itius  m.mutn  executioni  admot  euS  , ac  fi  quid  a me  ad  ni  tonftrri  f- 
teji , operam  metun  qualtmaonqut  iüi  offiro. 

(.  d ) tllc  cft  du  6.  Sept.  1 7H-  > & finit  ainfi  : Miror  tante»  Cottgrt- 
gptionem-,  pnjl  habita  f.pijcopii  Locorttnt-,  ad  altos  priât  dirigere , bujujiuvdi 
JDecreliiin. 
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•tiennes  cérémonies  de  l’Eglife,  que  de  les  omettre,  I7K« 
félon  qu’il  e4l  permis  de  le  faire  dans  la  modéra- 
tion du  Décret  pendant  Pefpace  de  ( a ) dix  ans. 

-Ceft  fans  doute  encore  répondre  plus  parfaitement 
à fon  efprit,  que  de  détruire  tout  à fait  ces  fêtes  qui 
fe  font  in  primis  Puellarum  menjiruis , au  lieu  de  les 
permettre  fous  le  titre  de  mariage  : parce  que  ce 
dernier  prétexte , quelque  légitime  qu’il  parodie , peut 
devenir  à des  Chrétiens , fouvent  aufli  mal  inflruits 
que  ceux  des  Indes , & aufli  enclins  qu’eux  à la  fu- 
perftition  , une  ocaflon  prochaine  d’oblètver  comme 
les  Payens , dans  ces  fêtes,  des  Pratiques  peu  confor- 
mes à la  pureté  Chrétienne  , & les  engager  en- 
fuite  à un  péché  pour  lequel  ils  ont  un  funefle  pen- 
chant : motif  qui  a toujours  déterminé  les  Capucins 
à interdire  ces  fêtes  à leurs  Chrétiens.  Or  puifque 
ces  Miflionnaires  ont  pu  fe  conformer  à ces  Artir 
clés  avant  qu’ils  fuflent  modérés  , & qu’ils  le  peu- 
vent de  même  à prefent  : Pourquoi  auroit-il  donc  été 
impoflible  aux  Miflionnaires  de  la  Société  d’imiter 
cet  exemple  ? . „ 

L’impoflibilité  qu’ils  ont  alégué  avec  tant  d’aflu-  Cctte  im- 
rance  , n’eft  pas  moins  imaginaire,  félon  le  raport 
unanime  des  Capucins  & de  plufieurs  autres  , que^;M"f^ 
la  déclaration  qu’ils  ont  faite  à la  Congrégation  du  r?.  ?«•«/  eji 
S.  Ofice,  que  jamais  ils  n’avoient  permis  le 
tel  qu’il  eft  défendu  dans  le  Décret.  Il  y a eu  tant  ont  ptrniis 
de  témoins  aux  Indes  du  contraire  , que  dans  ces  *Taiy*'. 
Pays-là  on  regarde  comme  faufleSc  fupofée , une  telle  ’tndu‘ 
Tem.  IL  A a 

r 

(a)  Les  dix  années  feront  expirées  le  24.  Aouft  de  cette  préfente  an- 
née 1744. 
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enfetnble  l’Agneau  Dns  tache.  C’elt  ainfi  que  finit 
cette  réparation  , fàmeufe  par  tant  de  violences  & 
d’excès,  qui  fcandaliferent  l’Eglife  des  Indes , & failli- 
rent à caufer  la  ruine  totale  des  Millions  : fameufe , 
par  la  patience  & la  fermeté  des  Capucins , qui  pré- 
férèrent de  s’expofer  à tout , plutôt  que  de  s’écarter 
des  réglés  févéres  de  la  difcipline,  & de  l’obéill'ance  due 
aux  Décrets  Apoltoliques.  On  ne  peut  leur  refufer 
cette  juftice  , que  s’ils  avoient  eu  moins  de  zèle  & 
de  confiance  , la  pureté  du  culte  ne  feroit  pas  réta- 
blie dans  l’Eglife  des  Indes , & le  Décret  du  Card.  de 
Tournon  feroit  autant  en  oubli  dans  les  Millions 
Malabares,  que  fi  jamais  il  n’y  eut  exfiflé.  M.  de  Clau- 
diopolis  profita  des  premiers  vaifieaux  qui  retour- 
noient en  France  , pour  faire  part  au  S.  Siège  de  la 
réunion  avec  les  Millionnaires  de  la  Société  : voici 
la  lettre  qu’il  adreflà  au  Cardinal  Préfet  de  la  Sacrée 
Congrégation. 

EMINENTISS.  ET  REV.  SEIGNEUR. 

IX. 

'f,  T’Eus  l’honneur  d’écrire  à V.  E.  à la  fin  de Md<ciau- 
„ J Septembre  dernier , par  deux  voies  diférentes.  it 
„ je  faifois  dans  ma  lettre  un  Détail  exaét  de  tout 
„ ce  qui  s’ell  pafie  depuis  que  j’ai  reçu  le  Décret  rtfipif- 
,y  du  Souverain  Pontife , qui  termine  enfin  la  Caufe 
,,  des  Rits  Malabares^  J’avois  joint  à mon  pli  la 
„ lettre  que  j’écrivis  à l’Evêque  de  Méliapure , & 
la  réponfe  qu’il  m’a  voit  faite  ; d’où  V.  E.  aura 
,y  compris  toute  la  fuite  de  cette  afairc.  Il  ell  quef. 

tion  maintenant  de  vous  faire  part  de  ce  que  fit 
y cet  Evêque , après  qu’il  eut  reçu  par  les  vaiflèaux 
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t 73  T*  „ de  Portugal  le  Décret  de  S.  S.  J’envoie  à V.  E. 
„ la  Copie  du  Mandement  qu’il  fit  à ce  fujet.  Ce 
„ Prélat  y fait  un  détail  de  la  façon  dont  il  s’elt 
„ comporté , ce  qui  m’évitera  de  le  dire  ici.  Je  fe- 
„ rai  feulement  remarquer  deux  chofes  à V.  E.  i. 
„ Qp’il  a publié  le  dit  Bref  du  Souverain  Pontife, 
„ quoiqu’il  ne  lui  foit  nullement  ordonné  de  le  fai- 
„ re  publier  en  langue  Malabare  : 2.  Que  cet  Evê- 
„ que  a de  plus  ordonné  à tous  ceux  qui  font 
„ chargés  du  foin  des  âmes  d’expliquer  le  même 
„ Bref  en  Malabare  ou  en  Indien , aux  Fidèles  qu’ils 
„ ont  à diriger. 

„ Ce  Prélat  vint  enfuite  à Pondicheri  où  il  efl  en- 
„ core.  Il  a beaucoup  travaillé  pour  faire  ceffer 
„ la  feparation  , & on  s’eft  donné  à cet  égard 
„ de  part  & d’autre  beaucoup  de  mouvement.  En- 
„ fin  quelques  jours  après  les  dificultés  ont  été  apla- 
„ nies  : Dès  que  l’Evêque  eut  envoyé  fon  Notaire 
„ chez  les  PP.  Capucins  pour  leur  en  faire  part  , 
„ & les  faire  ligner  au  bas  du  Décret  pour  marque 
„ de  leur  obéifiànce  ; ces  Pères  en  général  aufli  bien 
„ cpe  leur  Supérieur  , y foufcrivirent  avec  empret 
„ fement:  Tenant  alors  dans  leurs  mains  cette  pie- 
„ ce , ils  y lurent  les  noms  des  PP.  de  la  Société 
„ qui  avoient  figné,  pour  preuve  de  leur  obéiffance. 
„ Une  Déclaration  auHi  autentique  nous  engagea  tous 
„ à ne  plus  diférer  de  communiquer  avec  les  RR. 
„ PP.  de  la  Société  ; ainfi  le  jour  fuivant , nous 
„ nous  tranfportâmes  avec  un  vrai  empreffement 
„ dans  leur  maifon  où  étoit  logé  M.  de  Alélia- 
,y  pure  : Nota  déclarâmes  en  fa  préfence  , devant 
,,  tonte  la  Communauté  que  nota  ne  les  regardions  pl ta 

„ comme 
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moi-mime  atentif  à procurer  la  publication  du  Décret  : Ce  I??f* 
qui  m'étonne , cejl  de  voir  que  la  S.  Congrégation  préféré 
un  Etranger  a l'Evique  Diocéfain  pour  l'exécution  de  fes 
Ordres. 

M.  de  Vifdelou  fit  part  (<*)  au  Saint  Siège  de 
cette  Lettre  & de  celle  qu’il  avoit  écrite  à JM.  de 
Méliapure  : Il  donna  en  même-tems  un  détail  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  depuis  l’arrivée  des  der- 
niers Ordres  de  Sa  Sainteté.  Le  paquet  du  Vicai- 
re Apoftolique  étoit  à peine  parti  pour  l’Europe , 
que  M.  de  Pinhiero  reçut  les  Copies  du  Bref  qui 
lui  avoient  été  adreffées  par  la  voie  de  Portugal. 

Il  fe  rendit  prefque  auflitôt  à Pondicheri,  fous  pré- 
texte d’intimer  les  ordres  qu’il  avoit  reçu  de  Ro- 
me : mais  dans  le  fond  il  y venoit  par  un  mo- 
tif tout  diférent.  Le  but  principal  qu’il  iè  propofoit 
n’étoit  autre  que  de  faire  ceflTer  la  réparation  in  Di - 
vinù  v St  d’engager  les  Capucins  à recevoir  les  Jé- 
fuites  dans  leur  communion.  Nos  Pères  qui  depuis 
tant  de  tems  ne  refpiroient  qu’après  cette  réunion , 
témoignèrent  à l’Evêque , qu’ils  en  feroient  volontiers 
eux- mêmes  les  premières  démarches  , pourvu  que 
les  Millionnaires  de  la  Compagnie  leur  donnaflènt 
une  aflùrance , par  un  écrit  ligné  de  toute  leur  Com- 
munauté de  Pondicheri  , qu’ils  publieroient  le  Dé- 
cret, & le  feroient  obferver  dans  leurs  Millions , félon 
la  teneur  du  dernier  Bref.  Il  n’étoit  guère  poflible 
aux  Jéfuites  de  fe  refufer  à une  condition  îi  jufte 
& ü conforme  à.  l’efprit  de  Clément  XII.  Un  tel 

Aa  3 


(æ)  Par  une  lettre  du  j.  Oftob.  173 
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»,  comme  excommuniés  : Nous  nous  embrafsâmes  17  i S. 

mutuellement,  & nous  nous  promimes  réciproque- 
1,  ment  de  vivre  à l’avenir  en  amitié  & en  parfai- 
„ te  union.  Tout  cela  m’a  paru  fe  pafler  de  bon- 
.,,  ne  foi  , & faire  un  grand  plaifir  à toute  la  Co- 
„ Ionie.  Le  Tout  - puifTant  conferve  V.  E.  &c. 

Pondicberî  le  4.  Janv.  17 36. 

Quoique  les  Jéfuites  paruffent  fe  réconcilier  de 
bonne  foi,  la  coutume  qu’ils  fcmbloient  avoir  con- 
tractée  de  toujours  promettre  à l’égard  de  cette  afai-  * 
re  , & de  ne  jamais  rien  exécuter,  ne  pouvoit  que  faire  from^fC- 
naître  des  foupçons  dans  les  efprits,  fur  l’apparente  fin- 
cérité  de  leurs  fentimens  : De  là  les  dilcours  gui  fe 
tinrent  le  jour  - même  que  fe  fit  cette  fameule  ré- 
conciliation ; on  y parla  de  chofes  .fi  importantes , 
que  le  Vicaire  Apoftolique  ie  crut  en  confcience  être 
obligé  d’en  informer  la  S.  Congrégation  y ce 
qu’il  fit  dès  le  lendemain.  On  verra  par  fa  Let- 
tre combien  il  étoit  néceflàire  qu’il  ne  laifsât  pas 
ignorer  au  Saint  Siège  des  faits  de  cette  conlé- 
quençe. 

LETTRE  de  m.  de  visdelou  a la 
S.  CONGREGATION. 

EM.  ET  REV.  SEIGNEUR. 

4,  "pNfin  l’orage  excité  a l’ocafion  des  Rits  Malabares 
„ vient  d’être  calmé  par  le  Décret  du  S.  Sié- 
Tom.  II.  B b 
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M.deC/au- 
diopoiis  in- 
finis  e la  S. 
Coitgrèga- 
ti-u  de dift- 
reuSet  pra- 
tiques des 
jejilites 
dans  les 
lit  fions. 


ipo  MEMOIRES  HISTORIQUES. 

„ ge , auquel  tout  le  monde  & les  RR.  Pères  de  Ià; 
,,  Société  en  particulier  fe  font  fournis  : Mais  je 
„ crains  fort  une  nouvelle  tempête  ; car  je  vois  (a) 

„ que  tous  les  autres  Millionnaires , ou  au  moins  la 
plus  grande  partie  , blâment  & défaprouvent  la 
„ méthode  de  ces  Pères  daas  leur  façon  de  prêcher 
„ l’Evangile:  jufque-là,  que  parlant  il  y a quelques 
„ mois  avec  un  ancien  Mifliohnaire  , homme  pru- 
„ dent  & parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
„ palfe  dans  les  Millions  des  Indes,  il  me  dit  que 
„ celles  des  Milfionnaires  de  la  Compagnie , ( b ) 

,,  n’étoient  fondées  que  fur  le  tnenfonge  & l’impôt 
„ ture  : Ces  paroles  me  pénétrèrent  vivement  ; je 
„ n’y  répondis  rien  ; mais  examinant  enfuite  en  mon 
„ particulier , ce  qui  pouvoit  engager  ce  Miflionnaire 
„ à parler  de  la  forte  ; je  me  propofai  de  faire  part 
à la  S.  Cong.  (e)  des  Réflexions  fuivantes,  afin* 
„ que  s’il  y a du  mal  dans  ces  Miflions,  on  puiife  le 
„ prévenir  & y remédier  i Voici  ce  que  je  me  fuis 
„ déterminé  de  vous  écrire,  après  avoir  imploré  les 
„ lumières  de  l’Efprit  Saint , & confulté  des  perfonnes 
„ d’honneur  & de  pieté. 

„ Premièrement  (J)  les  RR.  PP.  de  la  Société; 

; ' i ..  - 

( a 'flDenim  video  reliquat  Miffîonwrios,  non  Jèfuitas,  ans  omîtes , out  pie-  - 
rofqitc  , horion  in  prodieando  Evemgelio  nutbodum  improbare.  . , . 

t h ) Oins  de  bis  Atiffionibus  Patrum  Sotértafis,  laquer etur  mibi , dicere  non  • 
dubitavit  lotos  in  mendacio  fuudatas  ejfe.  . . . 

( C ) Qua  mibi  in  Mnttem  venemût,  ad  Sacram  Vejhratn  Congregationem 
refnendi  , conjilium  capi  , a ut  nutlum  ut  ontevertat , Ji  nsolum  ejl , oui 
emeudet  . . . 

( d ) Primo  R.  R ■ P.  P.  Sncietatis  Jefu  nolttnt  fateri  fe  ejfe  Estro- 
pias , imâ  don  urgeistur  , diferti  négatif.  . . , Pater  qui  fe  primtun 
fentiebat  negnvit  fe  ejfe  Europaims  : boc  admirutus  fum,  prafens  ensm  ad. 

•ram. 
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»,  de  Jéfus  ne  veulent  point  palier  pour  Européens  , 
»,  & lorfqu’on  les  prelle  d’en  convenir , ils  le  nient. 
»,  Un  de  leurs  Pères  nous  racontait  familièrement 
à ce  fujet  une  avanture  qui  lui  était  arrivée  : Un 
Brame  , difoit  - il , venant  un  jour  m'aborder , corn- 
„ mença  par  débiter  mille  injures  contre  les  Européens , 
„ quoique  je  fois  a Europe , je  lui  niai  fortement  que  je 
„ fujj'e  Européen.  Cette  manière  de  fe  tjrer  d’em- 
„ barras  me  parut  particulière  , car  j’étais  préfent 
„ à cette  converfation  ; Nous  fommes  obligés  , ( a ) 
„ ajouta  -t- il  , de  parler  ainf  , afin  qu'on  ne  fa - 
„ cbe  pas  que  nous  fommes  Européens  : car  on  a pow 
,,  ce  nom  une  fi  grande  averfion  , que  fi  nous  venions 
„ à paffer  pour  tels  , nos  Nfijfions  fe  perdroient  entière - 
,,  ment  : Notre  intention  , lorfque  nous  leur  répondons  de 
„ la  forte , n'efi  pas  de  nier  abfolument  que  nous  fryons 
„ d'Europe  ÿ mais  que  nous  ne  fommes  pas  ceux  qu'ils 
„ défignent  fout  le  nom  tC Européens  ; puifque  nota 
„ avons  fecretement  dans  le  cœur  cette  penfée  , que 
4,  les  Européens  à leur  fens  font  des  hommes  infd- 

Bb  2 


( a ) CoBoquio  Patrr  fubjunxit  : Sic  coginutr  refpondire , nt  fc'mmt  ttot 
ttfe  Eieropaos  i tanta  nonun  Europninn  ,acerfatioae  prcfequuutur  , ut 
de  Mijfione  tatâ  attum  ejjet  : quod  quidtm  eo  fenfu  refpondemus  : nempe 
non  fumut  quai  vocutis  Européen  , nam  vtjbo  fenfu  jîc  apud  nos  tacite 
en  corde  cogilantut , hommes  infâmes , atque  odio  fj1  averfione  digni  fient 
Europat  Sic  ab  eo  , ope  reJiriSionum  mentaiimn  evadunt.  Ex  boc  vt- 
luti  fonte  profitant  calera  que  a MijJinnariit  non  Jefuilii  nnproban- 
tur  ; puta  quod  Bracbmanarum  quoi  Suncjflcs  vocant  , infiitutum  ain~ 
pltéluntmr  , quodqut  perfeQionis  Brachnumicx  funvnui  alpex  tjl.t  i.iem- 
tidem  profitât . quoi  tantoperé  farreas  fugiaut  , ne  contaminati  videatt • 
tnt  Gentilibnt  s bine  quoque  fe  a mact.itione  anima. ’itun , atque  emmiunt 
prafntim  Vaccinarum  , feverijjimi  al’jUnevt  , (iliaque  muita  que  mibi 
non  accurrimt. 
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r T j 6".  „ mes  , & par  ctnféqueni  dignes  d’averjion  £•?  de 

„ haine. 

„ C’eft  ainfi  qu’au  moyen  de  leurs  reftrictions 
„ mentales  , ces  RR.  PP.  lavent  habilement  fe  tirer 
„ d’un  mauvais  pas  : C’eft  de  là , comme  d’une 
„ fource  empoifunnée,  que  découlent  toutes  leurs 
„ maximes,  condamnées  de  tous  les  autres  Miffion- 
„ naires  ; comme  lors  qu’ils  embrafTent  l’inftitut 
„ des  Brames  apellés  Sanûa  , qui  eft  le  plus  haut 
„ point  de  la  perfe&ion  Brachmanique.  Ce  qui  les 
„ oblige  d’éviter  avec  foin  les  Parreas,  crainte  de 
„ paroître  fouillés  aux  yeux  des  Gentils  j de  là  cet- 
„ te  fcrupuleufe  atention  à ne  tuer  aucun  animal 
„ à ne  pas  manger  fur-tout  de  la  chair  de  vache  r 
„ dont  l’ufage  leur  eft  très  févérement  défendu  ; & 
„ plufieurs  autres  pratiques  fuperftitieufes  que  je  ne 
„ me  rapelle  pas  à préfent^ 

,,  O je  demande  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  reftric- 
„ tions  mentales  (a)  ou  d’équivoques,  après  la  con 
„ damnation  qu’ Alexandre  VII.  a fait  de  cette  doc- 
„ trine.  Mais  fi  nous  ne  nous  en  fervons  pas , diront- 
„ ils,  nos  Millions  périront.  Mais  peut-on  faire  le. 
„ mal  afin  qu’il  en  arrive  du  bien  ï 

,,  Lorfque  ces  RR.  PP.  difent  qu’ils  font  Bra- 
„ mes  de  la  Religion  (3  ) Romaine , cette  propofi- 


( a Jam  vert  tfuaro  , licel  ne  rejhriüionibus  mentalibus  , aut  ttqnivt. 
eationibus  ntl , prafertim  pofl  damnation  ab  Alexandra  Vit.,  aquivoi  atio- 
num  ufwn  ? At  inquiunt,Ji  non  utimur,  mijjîo  peribit  : Verum,funt  ne  faiicn- 
da  ulula  , ut  evrniant  bona  ? 

(b)  Pr  alerta , dicunt  RR  PP.  , fe  Romance  Religionir  Brachnuueet  tfft , 
hoc  nonne  laborat  xquivocn  ? 'Nonne  in  errorein  indncwit  Gentilei  , ut  cre. 
liant , SratbmaMtt  ejusdtm  Sefia,  ac  ipfos , in  Ronurna  Religions  degere  ? Nibil 
ne  demitm  fcandali  eji  m bis  f&ionibeu  ? 
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„ fition  n’eft  elle  pas  encore  équivoque,  & n’efl  ce  173 
„ pas  vouloir  par  là  perfuader  aux  Gentils , que  la 
„ Religion  Romaine  a des  Brames  de  la  même  Sefte 
,,  que  Ta  leur  ? N’y  a-t-il  pas  du  Icandale  dans  tou- 
„ tes  ces  frétions  ? L’on  trouve  trois  fortes  de 
„ gens  dans  les  Contrées  des  Indes  où  font  les 
„ Millions  ; des  Mahometans , des  Idolâtres  & des 
„ Chrétiens  : les  premiers  , témoins  d’une  pareille 
„ conduite , n’y  trouvent-ils  pas  un  prétexte  de  mé- 
„ prifer  notre  Religion  ? Car  j’ai  apris  qu’ils  avoient 
„ dit  plufieurs  fois  aux  Européens  qui  exercent  la 
,,  medecine  dans  ces  Pays  - là  ( a ) $ pourquoi  vos 
n Miffionnaires  veulent  - ils  je  faire  pajfer  pour  ce 
„ qu'ils  ne  font  pat  ? Nous  /avons  bien  ce  qu'ils  font  , 

11  & d'où  ils  font  : Nota  leur  rendons  fervice  quand 
„ l'occajton  fe  prefente  , & nous  le  ferions  plus  volon- 
,,  tiers  encore  , s'ils  ne  dijjimuloient  pas  comme  ils 
a font. 

„ Quant  aux  Idolâtres  , plufieurs  Millionnaires 
„ croient  qu’ils  n’ignorent  pas  ce  que  font  ces  Pé- 
„ res  : En  éfet  peut- on  fupofer  les  Indiens  alfez 
„ groffiers  , pour  ne  pas  s’informer , & eonnoître 
„ ceux  qui  paflènt  chez  eux  tant  d’années , & pour 
„ ne  pouvoir  venir  à bout  de  découvrir  ce  qu’ils  ' . 
„ font , lors  fur-tout  que  plufieurs  d’entre  eux  vien- 

Bb  j 

( a ) Aiuht  mim  Mabometano;  non  fimel  dixijfi  Europxit  qui  mt- 
dicam  nrtrm  exercebant  in  iOis  Reghnibus  ? Cur  idijjmnarii  iCi  Jin- 
gunt  fi  tjfi  quoi  non  fiait  ? Scintus  mim  qui  JSnt  , y uniie  fint  , 
bot  juvamtu  eu m fi  Uat  occafio  , juvartmus  libmtiùs  fi  nibil  jüigt- 
rtnt 
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1736*  „ nent  à («*)  Pondicheri  , & qu’ils  ne  m.inqüent 
„ pas  d’y  voir  ces  Pères , qui  s’y  rendent  aulli  pour 
M-dtci.in-  ^ pe  fa;re  traiter  dans  leurs  maladies.  Si  ces  Gentils 
fouZ'u's.  » découvrent  alors  qu’ils  font  Européens , n’en  font- 
coi^iégu-  M ils  pas  fcandalifés , & peuvent- ils  s’empêcher  de  les 
'urJuf1'  »»  acuferdemenlbhge&d’impofture? 
pratiques  „ Que  doivent  penfer  enfin  les  ( £ ) Chrétiens,  qui 
IhJfus*1  ” Peuvent  aufli-bien  que  les  autres  être  informés  de 
AjîjiuZ.  « ces  fortes  de  fictions  ? Ne  femble-t-il  pas  qu’on 
„ veuille  par  là  leur  enfeigner  en  quelque  façon 
„ l’art  de  mentir  ? Cependant  à entendre  les  Jé- 
„ fuites  ils  font  tout  cela  par  des  bonnes  vues  .& 
„ des  fages  confeils  , & uniquement  pour  s’ouvrir 
,,  un  accès  chez  ces  Peuples  : Je  crois  bien  qu’ils 
„ n’ont  pas  d’autre  objet  que  d’étendre  les  lumié- 
„ res  de  la  Foi  ; puifque  fans  cela  ils  ne  s’afiu- 
„ jettiroient  pas  à un  genre  de  vie  fi  auttére , que 
„ je  doute  qu’il  y en  ait  de  plus  rigoureux  ; mais 
„ avec  tout  cela  fi  la  chofe  en  elle-même  eft  mau- 
„ vaife  , que  fert  cette  auftérité,  (c)  que  fert  ce 
„ zélé  ? 

„ Je  raporte  toutes  ces  chofes  en  abrégé  , foit 
„ parce  que  j’ignore  la  langue  des  Indiens  , fuit 
• „ parce  que  je  ne  peux  par  moi-mcme  m’inftruire  que 

„ de  peu  de  faits , dont  j’ai  oui  parler  , ou  qui  me 
„ font  connus  fur  la  foi  des  meilleurs  Auteurs:  fi  la 

Ça)  Cnm  prafertim  niu.’ti  ex  Etbniiis  Pudi.  beriton  comtneent  , éi? 
T. lires  f.ipè  Pu.iicberiuni  fe  recipiant  ad  morbos  cteraudos  , an  non 
fiandatum  patinntur  bi  quifciunt  eos  cjji  Purvpnos , mtn.laciiqne  iKos  accu-' 
faut 

{ b ) Chnjliani  demain  fi  fini  ficlioiiis  confcii  , nonne  .jtd  mcn.i.uiuiu 
qnodammpdo  ertidiri  videninr  . . . . 

( C ) Verùmfi  res  per Je  maia  eji , q nul  jurât.  . . . 
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„ S.  Cong.  fouhaite  un  plus  grand  détail,  elle  peut  1735. 

„ s’informer  des  Millionnaires  des  autres  Inflituts; 

„ car  pour  md  le  peu  que  j’écris  , je  le  fais  fans 
„ prétendre  décider  , ni  porter  aucun  jugement  fur 
„ toutes  ces  a fai  res.  Deux  motifs  (4)  feulement 

„ m’ont  engagé  à le  faire  à préfent  ; la  confcience 
„ en  premier  lieu  qui  m’oblige  en  qualité  de  Vicaire 
„ Apoftolique  ( quoiqu’indigne  ) d’avertir  la  Sac. 

„ Congreg.  de  tout  ce  qui  fe  pafle  ici , & qui  peut- 
„ être  regardé  comme  fufpeét  L’attachement  en 
„ fécond  lieu  qué  j’ai  toujours  eu  pour  les  RR. 

„ PP.  de  la  Société  de  Jéfus  , n’eft  pas  un  motif 
„ moins  preflant  qui  me  fait  fouhaiter  ardemment, 

,,  que  ces  Pères  foient  entièrement  exemts  de  taches 
„ & de  fouillures  dans  l’adminiftration  de  leurs 
„ Millions. 

„ Au  relie  pour  ne  rien  cacher  à vos  Eminen-  m.  de  rf- 

ces  ; j’ajouterai  encore  ici  quelque  chofe  , que 
„ j’ai  oui  dire  , il  y a quelque  tems,  par  un  ou  nonifitivn 
„ deux  (A)  Mifïïonnaires  , au  fujet  de  la  Canonifa-  l‘dc 
„ tion  du  Père  Jean  de  Britto  : Savoir  que  fi  on  le  KuUo' 

„ canonife  , il  faut  aufïi  canonifer  les  Rits  Mala- 
„ bares  que  les  Jéfuites  permettent , & qui  ont 

( a ) Duo  ad  id  faciendwn  nu  impulerunt  : ait  mon  , Confcientia  Jfinm * 
li , quitus  ABus , crtdidi  mtas  fartes  tjfe , utptte  qui  /sait , licet  hsdignur, 

Vscarisu  Apojiolicus , de  iis  qua  pertinent  ad  Mijjiones  Locortms  stbi  ver- 
for  , qsueque  aliquo  modo  fufpeBa  fsent  , Esnsnentias  lrejlras  admutsere  : al- 
ferai»  eji,  meus  erg a PP.  Societatis  Jefu  ajfeüus , per  quem  veb.menter  exop- 
te , ut  omsd  labe  ac  macula  in  adnwstjbatiene  fuorson  MiJJsossunt , omm- 
nô  careaset. 

( b ) Qua  paulo  ante  audivi  bsc  dsBa , ah  toso , aut  duobtts  Mijfiostariis 
de  CasumiJ'utione  P.  Joanrsis  tic  Britto  : videiicet  fi  caisorsifetur  , pnxes 
quas  Malabaribus  Patres  Societatis  permiferaut , qsia  a Sn»(7>i  Sedc  faut  / 
dswtnata  , fintul  canouifatusti  iri.  . ..  . 
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716.  „ été  condamnés  par  le  S.  Siège  : Ces  pratiques  ce- 
„ pendant  ne  regardoient  que  les  Malabares  : Que 
„ n’eufTent  pas  dit  ces  Miflionnaires  ( a ) s’il  leur  fut 
„ venu  en  penfée  de  parler  de  celles  dont  j’ai  fait 
„ mention  dans  cette  lettre , qui  ne  font  propres  qu’aux 
„ Milfionnaires  de  la  Comp.  de  Jéfus. 

„ Je  dois  encore  rendre  raifon , de  ce  que  je  n’ai 
,,  pas  fait  part  plutôt  de  toutes  ces  chofes  à la  S.Cong.  ; 
„ mais  je  dirai  naturellement  que  je  n’en  ai  jamais  eu 
„ la  penfée  : Car  lorfqu’on  parloit  de  quelque  chofe 
„ qui  n’étoit  pas  compris  dans  le  Décret  ( b ) du 
„ Card.  de  Tournon  d’heur,  mêm. , je  difois  toujours 
„ que  ce  n’étoit  pas  à nous  à juger  ce  qui  n’étoit  pas 
„ prohibé  par  le  Décret , crainte  de  multiplier  les 
g,  conteûations, 

„ Pour  ce  qui  concerne  d’ailleurs,  ce  que  fai  mar- 
„ qué  dans  ma  lettre , je  fupofois , ou  du  moins  je 
„ doutois , ii  ces  fortes  de  faits  dont  j’ai  parlé , pou- 
„ voient  être  connus  à Rome  .•  Cependant  «près  m’ê- 
„ tre  aperçu  à J’ocaGon  du  dernier  ( c)  Bref,  qu’ils 
„ pou  voient  y être  ignorés,  j’ai  cru  devoir  faire  cettp 
„ déclaration  à votre  Sacrée  Congrégation.  Le  Tout- 
„ Puiflant  conferve  Vos  Em.  &c. 

A Pondicheri  f.  Janv.  1735. 

CUude  de  Vtfdelou  Evïq.  de  CUudiop, 

Ceft 

( a ) Quartto  magis  addiBiefni  , vtl  diBuri  erant , Jî  ipfi  , aut  ipfis  ht 
mentem  vcniJJ'et  loqui  de  praxibnt  quas  in  bac  Epiflola  fuprà  retuli , qua 
pertinent  ad  jislos  MiJJùmccrios  Soiiet  Jefu.  . . . 

( b ) Cnm  rnim  de  iis  qua  non  cominebantser  in  Decret • , non  erant  pro. 
lubita , ne  lites  multtplicaremur. 

(c)  Sed  pojiquam  n/timi  Deere ti  Posttijùii,  nonnuBa  audivi  qua  mibi  dubitmt 
injecerint,  an  vert  Ruina  cognojccrentur  : bac  onvtia  declaravi  Sacra  Cong.  . , , 
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C’eft  ainfi  qu’un  Miflionnaire  delà  Société,  qu’un  1738* 
Evêque , qu’un  Vicaire  Apoftolique  à l’Age  de  80. 
ans  , dans  le  tems  qu’il  ne  s’occupe  que  du  comp-  x.n 
te  cju’il  doit  rendre  à Dieu  de  fa  fidélité  dans  le  Mi-  uftqlu^î- 
niftére  Apoftolique  ; c’eft  ainfi  qu’il  parle  des  Mit  * 
fionnaires  d’une  Compagnie  dont  il  étoit  membre , & 
dont  il  ne  celfa  jamais  de  foutenir  les  intérêts  , le  £w*«r. 
jour  même  qu’il  fe  réunit  de  communion  avec  eux.< 

Plus  ce  Vénérable  Vieillard  s’aproche  du  tombeau , 
plus  fes  entrailles  font  émues  de  voir  des  Confrè- 
res qu’il  aimoit  fi  tendrement , annoncer  l’Evangile 
aux  Gentils  d’une  manière  fi  opofée  à celle  des  pre- 
miers Apôtres.  Et  afin  que  Rome  ne  révoquât  nul- 
lement en  doute  les  rélations  qu’il  lui  donne , il  les 
confirme  de  nouveau  avant  de  mourir  par  une  (<*) 
Déclaration  autentique  & fignée  de  fa  propre  main. 

Un  pareil  témoignage  peut-il  être  fufpeH  ? Ne  doit -il  Sentiment 
pat  avoir  , difoit  Monseigneur  LAMBERTINI , plus  de  ^ 
poids  auprès  du  S.  Siège , que  tous  ceux  qu'on  peut  rece-  jtmrd'biù 
voir  des  Mijjionnaires  de  la  Société  ? Cet  Pères  ne  pen-  Pa?e- 
fent  enfin  qu’ à jujlifier  leur  conduite  contre  laquelle  tout 
le  Monde  fe  récrie  : Le  Vicaire  Apojlo'ique  au  contraire 
ne  parle  que  pour  fatisfaire  a fon  devoir  , ■ décharger 
fa  confcience. 

Tom.  IL  C c 


(a)  M.  de  Vifdelou  déclara  par  Teftament  , qu’il  n'avoit  rien  avancé 
au  fujet  de  tés  Confrères,  que  pour  fatisfaire  à Ton  devoir  , & dans  les 
feules  vues  de  procurer  leur  retour  à l’obci (Tance  due  au  Saine  Siégé. 
Ce  Prélat  recommanda  fur -tout  qu’on  eût  foin  de  faire  tenir  ce  Telia* 
ment  à la  Sacre e Congrégation.  Avant  de  recevoir  le  Saint  Viatique 
il  fit  fa  profe filon  de  Foi  entre  mes  mains  , confirmant  toujours 
qu’il  vouloit  mourir  dans  les  fentimens  qu'il  avoir  eu  pendant  là 
vie.  i 
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1739*  Le  S.  Siège,  en  éfet,  crut  à fon  raport  & à celui 
des  Millionnaires  qui  obéillbient  fidèlement  à fes 
Décrets  : c’eft  pourquoi  il  ne  tut  pas  plutôt  averti 
que  la  réunion  des  Millionnaires  de  la  Société , n’a- 
boutiflbit  à rien  plus,  qu’à  fauver  les  dehors  d’une 
réputation  délabrée  , & non  pour  fe  conformer  à 
fes  Décifions  avec  plus  d’exa&itude  ,*  le  S.  Siège, 
dis  - je  , n’en  fut  pas  plutôt  inftruit , qu’il  adrelfa 
de  nouveaux  Ordres  plus  rigoureux  que  les  Pre- 
miers. 

BREF  DE  CLEMENT  XII. 

Adreffé  aux  Evêques  & Millionnaires  des 
Indes  Orientales. 

Vcnerabilibut  Fratribus  , ac  DiteSis  Filiis  Epifcopis  , 
£çf  ApojloHcii  AîiJJionariù  in  Regnis  Indiarum 
Orientalium , Afadurenji  , Mayfjurenji , 
Carnatenjt. 

CLEMENS  PAPA  XII. 

Venerabiles  Fratres,  Dileéli  Filii,  Salutem,  & 
Apoftolic  m Benediétionem. 

COncredita  ( a ) nobis  Dominici  Gregis  cura  continuo 
K»s  urget , in  id  prxcipue  , tôt  a fi'icitudine 

(a-)  On  pourra  recourir  & la  traduction  qui  fe  trouvera  dans  la  Bul- 
le Omnium  foUUitudinum  ; laquelle  fera  placée  dans  le  troificme  \o- 
lume. 
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incumbere  , ut  ab  Iis  maxime , qui  fortiti  funt  partent  1735?. 
Minijlerii  hujus  , 0f  /«  /«<,’«»  gentium  funt  mijji , <r- 
£<*  «SI  Sedem  , Apojlolica  mandata  filiale  obfequium 
exbibeatur  , atque  Jidei  Dogmata  , facrofque  Ecclejite  xn,  co». 
Ritus  /£/?  intemeraté  retineant  , <*'«/  edoceant  ffirmt  le 

ut  quos  locorum  immenfa  fpatia  a Pétri  Sede  longe  dis 
jungunt  , eos  tamen  fides  in  eadem  unitate  fpiritus  , Tourna» , 
& doHrina  conglutinet.  Alias  itaque  per  Jimiles  Litte-  & oA/'*t 
ras  nojlras  Jub  datas  24.  Augujli  17  J4.  , incipien. 
Compertum  , exploratumque  , Fraternitates  Vef-àunfn- 
tras  t omtufque  Miffionarios  eo  majori  , quo  potui- 
mus  y patemo  cbaritatis  affeftu  y requifwimta  de-  f0Kr 
claravimus  , quant  impensè  exoptaremus , ut  qui  in  Re-ftrver. 
gnâ  ijiis  Cbri/ti  Jidei  veritatem  agnofcentes , convertun- 
tur  y fuperjiitiofos  Gentilium  Ritus  , omnin  'o  abjicerent  , 
atque  averfarentur  , ne  babeantur  & ipji  ad  injlar  eo- 
rum  y qui  cùm  Dorainum  colerent  , . Diis  quoque 
ferviebant , juxta  confuetudines  Gentium.  Utque  in 
re  tanti  momenti  nuüa  ejjet  offendiculi  occajio  y auditis 
Tbeoltgorum  y ac  prafertim  Venerabilium  Fratrum  nof- 
trorum  S.  R.  E.  Cardinalium  per  univerfam  Cbrijlia- 
nam  Rempublicam , Generalium  Inquijitvrum  , fujffra- 
giis  y plura  , juxta  dubia  ttmc  propojita  , providi  Jla- 
tuimus  y & 4 Mijjionariis  objèrvanda  prafcrijjimus  ; 
quorum  omnium  in  Nos  obfervantia  , ac  Jludium  am- 
plificanda  Jidei  in  certam  fpem  Nos  erigunt  y ut  pari 
contentions  pro  viribut  obtemperare  fatagant  y nec  ul- 
Itss  erit  y qui  detejlabili  indulgent ia  aliter  fieri  pofie  co- 
gitet  y & veluti  injideles  fihi  : peccare  eos  faciant 
peccatum  magnum  ; fané  etji  bifee  média  muneri 
fiojlro  fatisfecijfe  , ac  fine  folicitudine  ejfe  fuaderent  , 

Ce  2 
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CItmtnt 
XII.  con- 
jirmt  It  De- 
cret de  M. 
de  Tour- 
7iou,  ob- 
lige Us 
MiJJnn- 
tixires  à un 
ferment  fo- 
lenmel 
pour  Pob- 
l'ervtr. 
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attamen  rei  momentum  , a qua  fidei  puritat  , atqut 
intégrité)  pendet  , numquam  banc  in  N obis  curam  de- 
leiit  , niji  ad  magnitudinem  negotii  opportuniora  fem- 
per  comparemus  remedia  ; quart  Fraternitatibia  Veflris , 
Ô?  MiJJionariù  omnibus  , quibus  pr édifias  noftrat  lifte- 
ras direximus  , Jïve  feculares  , jive  Regulares  cujuscum- 
que  Religionis  , Congregationis  , Injlituti  , Societatis 
etiam  JeJu  , fueritis  , demandamus  , £5?  pracipimus  , 
«/  ootimW  , Jingula  qua  in  difiis  nojïrà  litterù  conti - 
nentur  , intégré , inviolabiliter  obfervetis  , 

eà  , quorum  cura  ad  Vos  Jpefiat  , remot  à 
penitta  quavis  aliter  interpretandi  petejlate  , adamujjim 
obfervari  faciatis  , /»  virtute  Sanfise  Obedientia  , fitb 
pœna  fufpenjionis  ab  exercitio  Pontifcalium  , Interdifii 
ab  Ecdejia  , Êf  refpefiivè  excommunications  latte 
fententiæ  , à nemo  vejlrum , quoquam  , 
terquam  a Nobis  , Romano  Pontijxce  pro  tempore 

exijlente  , exccpio  tantum  mortis  articulo  , abfolvi 
pojjitù  ; £/  quoad  Regulares  infuper  privationis  vocis  ac- 
tiva & pajjiva,  etiam  ipfo  fafio , 0f  Jine  ulla  ali  a de- 
claratione  , incurrendee.  Itidem  fub  iifdem  pœnù  £5? 
Cenfuris  pari  aufioritate  prœcipimus  , & manda  mus  , 

ettm»  Jingu'i  ab  eorum  refpefiivè  Superioribus  , 
ijla  Régna  Sacris  obeundit  Afijfonibus  mijp  eritù  , 
Jlatim  ac  de  bijee  literis  r.ojlris  certiores  fafit  fueritis  , 
vél  quavis  alia  denunciatione  de  illis  notitiam  babueri - 
tis  juramentum  prajietis  , intégré  , exafiè  , ac  om- 
nimodè  implere  , quæ  providè  à Nobis  in  iis  de  m litterù 
confituta  Jùerunt  , ne  que  iliù  ulla  in  parte , quovù  fub 
prætextu , contraire  : lllù  etiam  qui  quandocumque  boc 
munus  fufeepturi  trunt  , mand*mui  , ac  prtecipimza  fub 
iifdem  omnibus  Cenjitrù  , & pxnù , ut  nullo  pafio  au- 
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deant  vel  minimum  o3um  expier e , niji  ante  a 0f  ipji  1735?. 
juramentum  prœdiHum  preejliterint  , quin  nec  tanquam 
presbyteri  ftculares  ab  Ordinariù  locorum  deputati  , feu 
veluti  Jimplices  Religiofi , vel  quovù  alio  titulo  0?  no- 
mine  , Cbrijli  - Fidelium  confejfiones , excipere  , conciones  ba- 
bere  , 4«/  Sacramenta  minijlrare , omni  prorjùs  ca- 
reant  potefiate  , derogando  quibujvù  privilégia  fibi  ipjis  y 
4«/  vefira  refpeHivè  Religioni  , Ordini , Cengregationi , 

0?  Societati  etiam  Jefu , fpecialiter  , aut  gener aliter  à 
Nobù , 0?  4 pradecejjoribus  Nojlrù  quacumque  ex  caufa 
concejfis.  Juramenta  prxdiSa  ffieculares  Miffionarios , ca- 
r4OT  locorum  Ordinariù , Regulares  coram  Superioribus , 
w/  Apofiolicù  Vie ar iis , prsefiare  demandamsts  : Vicarios 
vero  ipfos  , 0f  Superiores  in  manibtts  Epifcoporum. 

Nec  eadem  tantum  verbo  proferre  , fed  feripto  , juxta 
formam  per  Nos  praferiptam  0f  infra  adnotandam  , 4C 
propria  manu  fubfignare  teneamini , iifdem  Cenfurù  , 

0f  pœnù.  Hoc  etiam  juramentum  pritjlandum  fore  man- 
damus  , 4c  requirimus  ab  illù  , 4 J Epifcopale  mu- 

nus  ab  bac  SanHa  Sede  promoveri  meruerint  , vel  ip- 
fomet  die  quo  in  manibus  Epifcoporum  folemnem  emijfuri 
erunt  fidei  profejjtonem  , vel  in  aSu  eorum  Confecratio- 
nù.  Quorum  juramentorum  fubfgnata  exemplaria  , >v- 
liftâ  ific  in  Arcbiviù  autbenticâ  copia  , Congrega- 
tionem  de  Propaganda  Fide , per  Epifcopos  0f  Superiorts 
Regulares  refpeiïive  tranfmitti  vo'.umus  , 4 ^«4  4<i  ï7- 
/4wj  «SI  Ojficii  remittantur  , «/  feut  obfequii  erga  Nos  , 
nojlrafque  jujjiones  , puritatù , integritatifque  fidei  vejlr<e 
monumenta.  Ne  vero  , /jot  Litterarum  mfirarum  Jùb 
pnediSla  die  24.  Augufii  1734.  , præfintium , «/- 

//4  ignorantiam  allegare  valeat  , bortamur  Fraternitates 

Ce  3 
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1729.  Vejbrat  y ac  in  Domino  obtefiamur , ut  qui)  primum  illas  y 
atque  prafentes  receperità  , Jiatim  publicare  ftciatà  , ac 
xiT'ln  a<*  fin&u'os  Miffionarios  , Jrve  Secu’ares  , Jtve  Rrgu'ares 
finie  le  fuerint  y fub  vejlra  refpeBivè  juriJdiBione  degentes  , eaf- 
Dtcret  de  dem  tranfmittatù.  Hoc  ipfum  preecipimut  Apojlolicû  Vi- 
Tournon , car^  > aliifque  Regularium  Superioribut.  Contrafacien- 
Ê?  oblige  tes  y ut  vel  Négligentes , declaramus  incurrerey  ipfi  faBoy 
le<  bJijjion . pccnam  fufpenfionù  ab  Exercitio  Pontificalium  , inter- 
feiinentjo-  **greffu  Ecclefitt.  Regu'ares  autem  Excommu- 

lemnel  nicationit  latte  fient entie  , privation à officiorum , vocit  ac- 

) TJ*  **  & P'JT™-  . - 

Formula  autem  juramenti  , ficut  prsemittitur , a Mifi- 
Jionariit  prafiandi , ejl , quœ  fequitur  , videlicet  : Ego  N. 
Ordiniz  N.  feu  Societatis  Jefu  , AfiJJionarisa  ad  Re- 
gnum  N.  vel  ad  Provinciam  N.  in  Indiis  Orient a'ibia , 
a Sede  Apofolica  , vel  a meis  Superioribut  , juxta  fa- 
cultates  eis  a Sede  Apofielica  concejfas , mijfut , vel  défi 
tinatus  , parendo  pracepto  SS.  Domini  Nojlri  Papa  Cle- 
mentis  XII.  , per  Litteras  Apojiolicta  in  forma  Brevis 
dat.u  die  IJ.  Afaji  1739.  , injunBo  omnibus  Mififiio- 
nariis  in  diBis  Mififionibut  , prtejlandi  juramentum  fi dé- 
liter fiervandi  dijpofitionem  Apofiolicam  circa  Rit  ut  Ma- 
labaricos , ad  formant  Litterarum  Apofiolicarum  in  forma 
Brevis  ejufdem  SS.  Domini  Nojlri  die  24.  Augufii  1734., 
incipient.  Compertum  , exploratumque  , mibi  per 
integram  bujut  Brevis  leBuram  optime  noto  , promitto 
me  plené , & fideliter  pariturum , illudque  exaBè  y inté- 
gré , abfilutè , & inviolabiliter  obfervaturum  , abfi- 
que  uüa  tergiverfatione  adimpleturum  -,  necnon  ad  for- 
mam  diBi  Brevis  infiruBurum  Cbrifiianos  mibi  commifi 
fis , tam  in  concionibus  , quam  in  privatis  infiruHionibus , 
ac  pnefertim  Catbecumenos  , antequam  baptUentur  ; £? 
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nijt  promit  tant  obfeevantiam  diHi  Brevis  , ejusque  difpo-  1739* 
Jit-onum  , £•?  pYobibitionum , me  ipfos  non  Baptizaturum  , 

^>ro«/  quoque  curât  arum  omni  Jiudio  , quo  potero  , ac 
omni  diligent  i à , fublatis  Gentium  Cæremoniis  , illi  a 
Chrijiianit  fujcipiantur  , Qf  retineantur  Rit  us , quos  Ca - 
tbolica  Ecdefia  piè  præj'cripft.  Si  autem  , quod  Deus 
avertat  , in  toto , vel  in  parte , contravenerim , ÿof/o/ 
n#  <*  «S’A".  Domino  Noftro  impojitis  , Jeu  in  Decreto  , 
feu  in  Litteris  Apofolicù  , ut  fuprà  , fuper  præflatione 
hitjus  juramenti  , mibi  pariter  per  integram  leSuram 
notis  , 020  fubjeSum  agnofco  & declaro.  Ita  taHis 
San&is  Evange.iis  promitto  , voveo , ;«ro  ; Jic  me 
Deus  adjuvet , £jf  bac  SS.  Dei  Evangeliâ.  Ego  N.  ma- 
nu propria. 

Formula  ver  'o  juramenti  ut  fuprà  præfandi  ab  Epifco- 
pis  ejl  , quæ  fequitur  , videlicet.  Ego  N.  Epijcopus  Ci - 
vitatis  N.  memor  juramenti  a me  præjliti  in  aèlu  meæ 
folemnis  Confecrationis  , quo  Romano  Pontijici  Jidem  , 
fubjeSionem  , obedientiam  promiji  , /an»  inj'uper  eo- 

rum  y quæ  Jrovidè  fanxit  Clement  JC  IL  P ont  if  ex  Ma- 
ximus  circa  Rit  us  Afalabaricos  in  Litteris  Apojlolicis  in 
forma  Brevis  , Epifcopis  AfiJJionariis  ufque  fub  die 
24.  Augufi  1734.  , tranjmijjis  , parendo  mandat is  Sanc- 
tit.it  is  Suæ  per  alias  f miles  Littéral , die  13.  Afaji , anno 
1739.  injunHis , ut  in  argumentum  meæ  erga  Apofolicam 
Sedem  obedientiæ , non  minus  , quàm  Jilialà  obfequiiy  me 
jurisjurandi  religione  objlringam , ;'«r«  promitto  , me 
plenè  y & fideliter  eafdem  Utteras  Apojiolicas  yjub  diBa  die 
24.  Augujli  1734.  executurum , atque  ea , quæ  in  illis 
præfcripta  funt , exaSt , intégré  y ab  foute  y ac  inviolabi- 
liter  obfervaturum  : curaturum  pariter  , quantum  in  me 
erit  y ut  fie  omnes , »n  Diœceji  Alijfonarii , 
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Seteerdotes  Junt , vel  futuri  erunt , Hits  codent  prorfut  mo- 
do in  omnibus  fervent  , atque  exequantur  ; & contra 
inobedientes  , Jt  qui  fuerint , me  procejfurum  ad  formam 
Brevity  fub  die  IJ.  Afaji  anno  1739.  ; ut  tandem  fubla- 
tis  Gentium  Cxremoniis  , iüi  a Chrijiianit  recipiantur 
Rit  us  , quos  Catbolica  Ecckfia  piè  prafcripfit , ac  jugiter 
fervat.  Utque  de  bac  mea  voluntate , juramento , Jilia- 
lique  obfequio  erga  Romanum  Pontificem  , ejufque  manda- 
ta , perenne  exijiat  monumentum , propria  manu  me  fubfcri- 
bo  , Ego  N.  tpi] copus  N. 

Cccterum  etji  magna  nobis  fpes  fit , Fraternitates  Vef- 
tras  , Afijïïonarios  omnes  , no/iras  voces  & monita 
excipere  diligenter , ac  jiliali  obfequio  exequi  ; curam  in - 
fuper  y folicitudinemque  plurimam  gerere  , ut  tam  ortho- 
doxe Religionis  puritatiy  integritatique  , quàm  Gentium 
faluti  adjumento  fitis  ; omnefque  in  banc  unicam  rem  , 
maximam  utique , labores  , judorefque  conferre , ut  tan- 
dem qui  Cbrijli  ampleBuntur  Jidem  , fuperjlitiofos  aver- 
fentur  Ritus  , eofque  tantum  fujcipiant  , & retineant  , 
quos  Catbolica  Eccle/ia  piè  prafcripft , ac  jugiter  fervat: 
attamen  pro  pajloralis  ojficii  debitOy  ac  paternæ  cbaritatis 
fnmulo  y iterum  iterumque  commonere  non  dejijiimut , ne  a 
Paforum  Principe , in  eufodia  gregis  fui , minus  vigilajfe 
dijudicemur , vobis  intérim , in  aufpicium  bonorum  om- 
nium y Apo/iolicam  BenediBionem  impertimur.  Datum  Ro- 
meo , apud  Sanèiam  Afariam  Afajoremyfub  Annulo  Pifcato - 
ris  y die  I 3.  Afaji  1739. , Pontificatüs  nojhi  Anno  nono.j 

Jo.  Vincentius  Lucchefinius. 
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BREF  DE  CLEMENT  XII.  'W' 

Aux  Evêques  des  Royaumes  du  Maduré  i du 
MailFur  & du  Carnate. 

V enerabilibra  Fratribus  Epifiopis  in  Regnis  Indiarum 
Oricntalium  Mttdurenji  , Nfayffurenf  , 

Ôf  Carnatenf. 

CLEMENS  PAPA  XII. 

Venerabiles  Fratres  Salutem  , & Apoftolicam 
Benedittionem. 

Ontinére  labia  nojlra  non  poffumus  , quin  vos , Ne-  Ce^PaJ, 
nerabüts  Fratres  , Apofolica  voce  iterum  alloqua-  «drefi  fit 
mur\  Afolejlè  Nos , imo  graviter  ferre , ufque  adbuc 
certam  denunciationem  minime  accepijfe  , qui  tandem  des  Met. 
exitus  contigerit  Nojlris  Litteris , quas  die  24.  Auguf- 
ti  1734.,  Vobis  , 0p  AfiJJionariis  iflbic  commorantibus 
dedimus.  Sanè  taciturnitas  bac,  curarum  Qf  angujlia, 
nojlro  paterno  erga  vos  amori , caufa  ejl  , tum  çf  ma- 
xime , quia  incerta  licet  , fpnrfe  bic  funt  voces  , 
eafdem  Nojlrat  Lifteras  & Décréta , in  publicum  ab 
omnibus  minime  po/ita  J'uiJJe  , nec  exaSè  , prout  opor- 
tet  , adimpleri  ; quin  non  deeJJ’e  atiquos  , qui  diverfa 
opinantes , ac  loquentes  , adducünt  difcipulos  pojl  Je. 

Quare  primum  Fraternitates  Vejlr.ts  ex  animo  requi- 
rim/a  , ut  quomodo  ijlbic  res  fe  babeat  , quamprimum 
renuncietis , ne  longior  tarditas  acerbiorem  Nobis  afferat 
Tom.  IL  D d 
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moleJUam  ; deinde  firma  fpe  ducimur  , zelo  Dei  vos 
impellente , in  doSrinil  fond  nobifeum  exfurgere , in  eot  , 
qui  contradicunt  , ut  memores  ojfcii  , cui  fe  addixe- 
runt  , fedulo  caveant  , ac  diligenter  profpiciant ; A7?  c«/- 
/><*  eorum  : Gentes  iltæ  Tint  timentes  Dominum  , 

fed  nihilominus  & Idoîis  fuis  fervientes  (<»).  Hac 
de  caujd,  alter.u  mijimus  lifteras  Fraternitatibus  Veflris  , 
atque  Nfijfîonariis , quibus  gravioribta  fub  pænis  dttr.an- 
damus  , k/  nojlr.e  voluntatis  J'tnJibus  , Decretis  obe- 
diant  , £ÿ  compleant.  Ne  vero  , ut  baêlenta  , 

w««f  alterum  ineufet  , £5?  Afo*  , gwi  licet  prafentes 

ijiic  fpiritu  , corpore  tamen  abfentes  , fufpenfos  incerti 
nuncii  diu  retineant  , Juramentum , unoquoque  ex 
Nfijfonariis,  propria  manu  fubjignandum  , expetere  dtexi- 
mta  , quiÇque  profiteatur  Nojlris  jujjionibus  promp- 
tam  , atque  exaSam  prajlare  obedientiarn  , |im/ 
in  iifdem  Litteris  continetur.  Hoc  etji  tut  'o  Nobis  pol- 
liceamur  pro  omnium  pietate  , religione  ; at tamen 
plurimum  collatura  erit  Fratcrnitatum  Vejlrarum  exem- 
pli  autboritas  , quoties  idem  Jurisjurandi  facramentum , 
?»  certum  erga  S.  Sedem  , l'n  Afo  cbfequii  veflri 
tejlimonium  , prajlitijje  , Nobis  mijijje  , w#  /«- 

telligant  , prout  in  Domino  etiam , *■/;>/»  obtejla- 

mur.  Porrô  banc  unam  ejje  detegendæ  veritatis  viam  , 
prafidium , objh  uendum  os  loquentium  iniqua  , 
vofmet  facile  cognofcere  non  dubitamut  : quare  Pontificiam 
voluntatem , cjeteroquùi  in  vos  propenfam  magis  , magif- 
que  Vobis  devincietis  , f indujlriee  , cogitât ioni , Jludio 
denique  vefïro  vim  addatis  exemplo  ; »«•  yà/iè  veremur  , 
quin  eam  reverentiam , , fufeipientes  Epifcopale 

(a)  4,  17, 
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munta  , buic  S.  Sedi  , ê?  Apojlolicis  mandatis  fpopondi- 
J\is  , bac  tamen  opportuna  occafione  explicaturi  luculen- 
tiiis  eritis  , ut  quos  ad  Juramenturn  proferendum  vos 
adiré  objiringimta  , ex  fatîo  etiam  vejîro  obedire  prx- 
ceptis  Nojlris  arEius  impellantur  , ac  Vobis  , Vénéra 
biles  Fratres  , in  per  petit  um  amoris  Nojîri  pignut 
Apojlolicam  benediEionem  peramanter  impertimur.  Datum 
Rom apud  SanHam  Mariam  Major em  fub  Annulo  Pif 
catoris  die  J}.  Maji  17  39.  Pontificat  ta  Nojiri  Anno- 
Nono. 

Clement  XII.  à qui  l’expérience  avoit  apris,  de 
quel  caractère  étoient  les  Millionnaires  de  la  Compa- 
gnie dans  les  Indes  , crut  qu’il  ne  pouvoit  pren- 
dre trop  de  mefures  pour  les  faire  obéir  à fes  Or- 
dres : Dans  cette  vue  il  ajouta  à ce  Bref,  des  Pré- 
ceptes les  plus  rigoureux,  pour  en  procurer  une  prom- 
te  & entière  exécution.  Ce  Souverain  Pontife , quoi- 
qu’afluré  du  zèle  des  Millionnaires  Capucins,  & de 
leur  fidélité  à fe  conformer  avec  la  dernière  exacti- 
tude aux  Ordres  qu’il  avoit  envoyés  dans  les  Indes 
les  années  précédentes  , ne  laillâ  pas  que  de  faire 
remettre  à leur  Général  comme  à celui  de  la  Socié- 
té , ces  Préceptes  par  M.  l’Alfelfeur  du  S.  OHce , 
afin  qu’il  eût  foin  de  les  fignifier  à fes  Religieux  : 
mais  les  exprelfions  dont  le  Vicaire  de  J.  C.  fe  fert 
en  parlant  des  Capucins  , ■ font  une  preuve  certaine 
que  leur  zèle  & leur  femeté  agréoient  au  S.  Siège,  dans 
le  teins  même  que  les  Millionnaires  jéfuites  faifoient 
tous  leurs  éforts  pour  flétrir  la  réputation  de  nos  Pè- 
res , en  les  acufant  par  tout  de  pertubateurs  du  re- 

Dd  s 
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17 39.*  pos  public  & de  Religieux  t]ui  n’agiiToient  que  par 
paflion.  Nous  voulons  bien  omettre  le  récit  de  ce 
que  Clément  XII.  écrivit  au  Général  de  la  Compa- 
gnie; on  comprend  aflez  que  ce  grand  Pape  employa 
toute  la  force  de  fon  zèle  pour  l’engager  à faire  en- 
‘ tendre  à fes  Religieux  , qu’ils  atireroient  fur  eux 
toute  la  malédiction  du  Ciel  , s’ils  étoient  encore  af- 
fez  téméraires  de  réfifter  à fes  derniers  Ordres.  Après 
de  feinblables  précautions,  feroit-il  donc  pofîible 
qu’on  ne  fe  fournît  pas  ? Faudroit  - il  aflembler  un 
Concile  Général  pour  réduire  les  elprits  fous-  le  joug 
de  l’obéiflànce  ? 

Préceptes  de  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Clément  XII. 

XVI. 

Préceptes  /quoique  Sa  Sainteté,  par  les  nouvelles  qui  lui 
tïJuuTt-  ^ font  parvenues  jufqu’à  préfent  fur  l’état  des 
nérat  .in  Mifüons  du  Maduré  , Mailfur , & fes  dépendances  , 
Capucins.  p0j(.  bjen  perfuadée  que  les  Capucins  deltinés  à por- 
ter les  lumières  de  la  Foi  à ces  Peuples  envelopés 
dans  les  ténèbres  de  la  Gentilité,  font  très  exaéts  à 
rendre  la  plus  promte  obéiflance  aux  Décrets  Apollo- 
liques,  émanés  à l’ocafion  des  Rits  Malabares,  & énon- 
cés dans  le  Bref  du  24.  Aouft  1734.  , & que  de 
plus  ces  mômes  Pères  ne  manquent  point  de  témoi- 
gner leur  zèle,  par  tout  • où  il  s’agit  d’exécuter  ce 
que  le  S.  Siège  à ordonné,  conformément  à l’obliga- 
tion indifpenfable  que  leur  impofe  le  Aliniflére 
Apoftolique.  Cependant  comme  il  s’agit  ici  d’une 
afaire  dont  dépend  la  pureté  de  la  Foi  ; Sa  Sainteté 
dans  la  vue , de  remplir  les  devoirs  de  Pafteur  Supré- 
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me,  a déterminé  après  un  mûr  examen,  & des  fé-  1739. 
rieufes  confidérations , qu’il  faloit  notifier  au  R.  P. 
Général  de  l’O  dre  des  Capucins , que  pour  réparer 
plus  éficacement  les  défordres,  & remédier  à tout  ce 
qui  pourroit  arriver  dans  les  afaires  de  cette  natu- 
re; Sa  Sainteté  par  un  nouveau  Bref,  en  date  du 
13.  Mai  de  cette  année  1739-  mande  & ordonne 
en  vertu  de  la  fainte  Obédience, à tous  les  Evêques 
& M'fïionnaires , tant  Séculiers  que  Réguliers  de 
quelque  Ordre  , Communauté,  Congrégation  , ou 
Inftitut  qu’ils  foient  ( même  de  la  Société  de  Jé- 
fus  ) d’obferver  & exécuter  entièrement , exactement, 

& inviolablement  toutes  & chacune  des  choies  qui 
font  contenues  datis  le  lufdit  Bref  de  1734.»  aulli 
bien  que  dans  celui  de  cette  année  courante.  En 
outre  de  le  faire  pleinement  exécuter  à ceux  qui 
font  de  leur  dépendance  , fans  pouvoir  l’inrer- 
préter  de  quelque  façon  que  ce  puille  être,  fous 
peine  de  fufpenfion  de  l’exercice  des  Pontificaux 
& de  l’interdit  de  l’entrée  de  l’Eglife  pour  les  Evê- 
ques , & à l’égard  des  Millionnaires  de  l’excommu- 
nication lata  fententia  refervée  à Sa  Sainteté  , ou 
au  Pontife  Romain  exifhnt  alors  , & pour  les  Ré- 
guliers de  la  privation  de  voix  adive  & paflive  à 
encourir  par  le  feul  fait,  fans  qu’il  faille  aucune  au- 
tre déclaration  : Sa  Sainteté  veut  en  outre  fous  les 
mêmes  peines  & Cenfures , que  tous  & chacun  des 
Miffionnaires  qui  onc  été  envoyés  dans  ces  Contrées 
par  le  S.  Siège,  ou  par  leurs  Supérieurs  refpedifs, 
foient  tenus  au  premier  avis  qu’ils  recevront  du  dit 
nouveau  Bref,  de  faire  ferment,  de  remplir  cntiére- 
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1736.  ment,  exactement , & inviolablement  tout  ce  qui  a 
été  ainli  décerné  par  Sa  Sainteté  dans  les  deux  Brefs, 
& de  n’y  contrevenir  en  quoi  que  ce  foit,  fuus  au- 
cun prétexte.  De  même  Sa  Sainteté  ordonne  que 
ceux  qui  paflèront  par  la  lùite  dans  ces  Millions 
foient  obligés  de  faire  le  même  ferment,  fous  les  me- 
mes peines  & Cenlüres,  avant  que  d’exercer  la  moin- 
dre fonction  de  leur  miniftére  , fans  pouvoir  fous 
aucun  titre  ou  prétexte  , foit  en  qualité  de  fim- 
ples  Prêtres  députés  de  l’Ordinaire  des  Lieux,  foit 
comme  Religieux  particuliers,  entendre  les  confef- 
fions  des  fidèles , prêcher  ou  adminiltrer  les  Sacre- 
ments ; prétendant  au  contraire  Sa  Sainteté  qu’ils 
foient  privés  de  tout  pouvoir,  non  obftant  les  pri- 
vilèges qui  auroicnt  pu  leur  être  acordés  , à eux  , 
à leur  Ordre  , Congrégation , Communauté  ou  Com- 
pagnie ( même  de  Jéfus  ) par  S.  S.  ou  fes  Prédé- 
ceifeurs. 

Pour  ce  cjui  elt  des  ferments , S.  S.  ordonne  qu’ils 
foient  prêtes  de  la  part  des  Milfionnaires  Séculiers 
entre  les  mains  des  Ordinaires  des  Lieux,  & de  la 
part  des  Millionnaires  Réguliers  entre  les  mains  de 
leurs  Supérieurs , refpeétils  ou  des  Vicaires  Apolloli- 
ques  : & enfin  de  ceux  - ci  entre  celles  des  Evêques 
fous  les  mêmes  peines  & Cenfures  ; chacun  étant  ob- 
ligé de  ligner  de  fa  propre  main  au  bas  du  ferment 
qu’il  aura  prêté , & de  le  faire  félon  la  formule  prêt 
crite  par  Sa  Sainteté  , & ajoutée  à la  fuite  du  nou- 
veau Bref. 

Sa  Sainteté  veut  & ordonne  de  plus  aux  Evêques 
& aux  Supérieurs  rei'peclifs , qu’ils  aient  foin  d’en- 
voyer les  autentiques  de  tous  ces  fermons,  à la 
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Congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi,  qui  les  17 J 9* 
remettra  enfuite  à celle  du  St.  Ofice:  Et  afin 

que  perfonne  ne  puilïe  aléguer  caille  d'ignorance 
tant  du  Bref  du  24.  Aoult  1754.  que  de  celui  du 
13.  Mai  1739-  Sa  Sainteté  exhorte  tous  les  F.vê- 
ques , & ordonne  aux  Vicaires  Apoftoliques  & a 
tous  les  Supérieurs  Réguliers  de  les  faire  exacte- 
ment publier  l’un  & l’autre,  & d’en  faire  palier 
des  Copies  aux  Millionnaires  Réguliers  ou  Séculiers 
qui  demeurent  dans  leurs  jurisdi étions  ou  diltricts  . 
refpectifs  : Déclarant  en  outre  Sa  Sainteté  que  les 
contrevenans  & les  tranfgrelfeurs  encourront  ipÇo 
.fctHo  les  peines  de  la  • fufpenlion  des  Pontificaux  & 
de  l’interdit  de  l’entrée  de  l’Egtife , & pour  les 
Réguliers  de  l’Excommunication  lau  fententi \e  dé  la 
privation  -de  leurs  charges  & des  voix  actives  & 
paffives,  conformément  au  nouveau  Bref. 

Et  afin  que  les  intentions  de  Sa  Sainteté  foient 
pleinement  exécutées  de  tous  & un  chacun  des 
' Millionnaires  ; Sa  Sainteté,  de  plus  a ordonné  le 
13.  Mai  de  cette  année  1739.  par  un  Oiacle  de 
vive  voix  à Mgr.  Jofeph  Marie  Ferroni  Archevê- 
que de  Damas  AfielTeur  du  S.  Ofice,  de  lignifier  * 
au  P.  Général  des  Capucins  en  forme  de  précepte 
formel  les  Articles  luivants:  lefquels  viennent  en 
conféquence  de  lui  être  lignifiés  ce  r.  Oétob.  1739* 
par  ledit  Prélat,  qui  en  même-tems  a déclaré  au- 
dit P.  Général  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
préfent  écrit,  doit  l’obliger  aulfi  étroitement  & au- 
tant que  s’il  lui  eut  été  intimé  dans  la  forme  la 
plus  valide  & juridiquement  par  un  Notaire  public 
& en  préfince  de  témoins.  En  outre  que  ledit  P. 
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r759*  Général  doit  en  ligner  deux  copies  félon  les  ordres 
de  Sa  Sainteté,  l’une  pour  être  confervée  dans  les 
Archives  du  S.  Ofice,  & l’autre  lignée  aulîi  de 
JM.  l’AllèlTeur  pour  être  dépofée  dans  les  Archives 
de  fou  Ordre. 

ORDONNE  DONC  S*  S.  ET  COMMANDE. 

JsXiL  T*  Que  le  P.  Général  envoie  à tous  les  Supé- 
tc:-  au  ci-  rieurs  fubalternes  de  fon  Ordre , qui  font  dans  les 
c'i fncbis  Royaumes  fusdits,  des  exemplaires  imprimés,  tant 
du  Bref  du  24.  Aouft  1734*  que  de  celui  du  13. 
Mai  1739.  & leur  ordonne  avec  toute  la  force  de 
fon  autorité , de  les  faire  traduire  en  langue  vul- 
gaire du  Pays , & de  les  publier  enfuite  dans  leurs 
Diftricts  refpeCtifs,  aulfitôt  qu’ils  les  auront  en  main. 

2.  Que  ledit  P.  Général  déclare  s\  fes  Religieux 
qui  rélident  actuellement  dans  ces  Milfions,  ou 
qui  y iront  dans  la  fuite,  d’avoir  une  prompte , 
exacte , entière , & inviolable  obéilTance  pour  l’exé- 
cution, & obrervation  des  deux  Brefs  Apoltoliques 
fufdits,  fc’on  la  forme  du  ferment  que  chacun 
. d’eux  devra,  prêter  indifpenfablement , ainfi  que  ce- 
la a été  marqué  : & au  cas  que  les  MifTionnaires 
alluralfent,  fupofaffent,  ou  afectaflènt  de  ne  pouvoir 
obéir,  ou  prétendirent  éprouver,  & trouver  des 
obltacles , à exécuter  & Faire  exécuter  ce  qui  ell 
ordonné  dans  les  dits  Brefs,  malgré  leurs  foins  & 
atentions  pour  cela  , le  P.  Général  leur  fera  un 
commandement  précis  & formel  de  fortir  du  Ma- 
duré,  & des  autres  Contrées  fufdites,  & de  reve- 
nir en  Europe  : & fi  ces  MifTionnaires  refufent  d’o- 
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béir  à fes  Ordres , le  Père  Général  procédera  fur 
le  champ  contre  eux , félon  la  rigueur  des  peines 
prefcrites  dans  les  conftitutions  de  l’Ordre  contre 
les  défobéiflants  en  matières  graves. 

3.  Que  dans  le  terme  de  trois  années,  à corn- 
mencer  du  premier  jour  de  ce  Mois  d’Oclobre , 
le  Père  Général  ait  le  foin  de  préfenter  à Sa  Sain- 
teté, ou  à la  Sacrée  Congrégation  du  Saint  Ofice, 
par  l’Affelfeur,  des  pièces  justificatives  & authenti- 
ques , & particuliérement  les  Copies  des  fermens 
fpécifiés  ci-delfus,  fignées  de  la  propre  main  de 
fes  Religieux , pour  fervir  de  témoignage , qu’ils  ont 
publié , & pleinement  accompli  tout  ce  qui  ell  or- 
donné dans  les  dits  Brefs.  Que  fi  on  vient  à y 
manquer  , Sa  Sainteté  y pourvoira  par  d’autres 
moyens. 

4.  Que  les  fusdits  Ordres  de  Sa  Sainteté  qui  re- 
gardent le  P.  Général , & les  Supérieurs  fubalter- 
nes  & les  fujets  de  l’Ordre , encore  qu’ils  ne  foient 
pas  conçus  & fignifiés  avec  des  peines  exprelTes 
& particulières , ils  n’en  doivent  pas  moins  être  regardés 
comme  préceptes  formels,  à la  tranfgrelfion  des- 
quels font  atachées  la  fufpenfion  à D'winis  & la 
privation  des  voix  actives  & pafiives:  Sa  Sainteté 
le  réfervant  d’y  ajouter  des  peines  plus  graves  fé- 
lon la  qualité  des  fautes. 

Jofepb  Marie  Arcbev.  de  Damai  Ajfejjetir. 

Les  Lettres  fuivantes  prouvent  l’exattitude  du  P. 

Tom.  IL  E e 
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ï7?9*  Général  des  Capucins,  & la  foumiffion  de  fon  Or 
dre  pour  tout  ce  qui  elt  émané  du  Saint  Siégé. 

MON  REVEREND  PERE. 

XVII. 


Général  des 
Caftuins  .. 
aux  Mif 
Jùmnairtt  ** 

de  fin  Or-  ,, 
dre. 

» 

»» 

» 

1» 

J» 


„ T?N  exécution  des  Ordres  qui  m’ont  été  inti* 
Unirai  des  » més  par  JH.  l’ Archevêque  de  Damas,  Aflèt 
feur  du  Saint  Ofice,  de  la  part  de  Notre  S.  Père 
le  Pape  Clément  XII.  heureufement  régnant.  Je 
vous  adrefle  un  Exemplaire  collationné  des  Brefs 
expédiés  le  24.  Aoult  1734.  & le  13.  Mai  1739* 
fur  les  Rits  Malabares,  avec  une  traduction  fi- 
dèle de  la  feuille,  contenant  les  Préceptes  qui 
les  accompagnent.  Je  vous  ordonne  par  la  làinte 
obéiflance,  & vous  commande  par  toute  l’au- 
„ torité  que  Dieu  m’a  donné  fur  vous , en  qualité 
„ de  votre  Général , de  vous  conformer  exactement 
„ à toutes,  & chacune  des  chofes  exprimées  dans 
ces  deux  Brefs  Apoltoliques  & la  feuille  manuf- 
„ crite:  Vous  me  donnerez  au  plutôt  avis  de  la 
„ réception  de  ce  paquet , & de  l’obéifiance  promp- 
„ te  que  vous  aurez  aportée , & que  tous  les  Re- 
„ ligieux  fournis  à votre  jurisdiClion  auront  aporté 
„ pour  mettre  en  exécution  les  Ordres  du  S.  Pé- 
„ re.  J’efpére  de  votre  pieté , de  votre  zèle , & 
„ de  votre  filiale  obéiffance,  que  vous  ferez  tous 
„ dociles  à la  loi,  & aux  ordres  du  Souverain 
„ Pontife  qui  nous  gouverne,  & que  Dieu  con- 
„ ferve  encore  longues  années  à fon  Églife  : Je  vous 
„ acorde  ma  paternelle  bénédiction.  Je  fuis,  Sic. 
Rome  12.  Oiïob.  17  39. 

F.  Bonaventure  Mjinijï.  Génér.  des  Capucins. 
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Le  R.  P.  Chérubin  de  Noves,  Capucin,  Procu-  I739- 
reur  des  Millions  étrangères  de  France,  étant  alors 
à Rome,  fut  chargé  par  fon  Général  de  donner 
tous  fes  foins,  pour  faire  parvenir  aux  Millionnai- 
res de  fon  Ordre,  toutes  les  précédentes  Pièces. 

Ce  R.  P.  leur  écrivit  en  ces  termes. 

„ .Je  11’ai  rien  à ajouter  à ce  que  le  Reveren-  xvni- 
diflime  Père  Général  vous  écrit  en  vous  adret 
„ Cuit  l’Exemplaire  des  deux  Brefs , & la  Copie  r.  p.  cti. 
„ des  Préceptes  que  j’ai  traduite  à la  Lettre,  de  T"bi*  dt 
„ l’Italien  en  François:  Tous  les  Généraux  qui 
„ ont  des  Millionnaires  recevront  la  même  choie  ; 

„ mais  je  doute  que  F on  mande  à tous  que  Fon  ejl  con- 
„ tent  d’eux,  ainji  que  le  Saint  Père  ajjure  Fètre  des 
„ Capucins.  Le  P.  Général  ayant  été  fait  l’un  des 
„ Confulteurs  du  S.  Ofice,  vous  pouvez  prendre 
„ confiance  en  lui.  Je  lui  ferai  part  de  tout  ce 
„ que  vous  m’écrirez , & je  vous  aflure  qu’il  vous 
„ fera  utile , & qu’il  fera  bien  valoir  les  connoiflan- 
„ ces  que  vous  lui  donnerez.  Je  fuis , &c. 

Rom?  12.  O'clob.  1739. 

XIX. 

Ce  R.  P.  informé  qu’on  interceptoit  les  Lettres 
Apofloliques , eut  la  prudence  de  prendre  une  voie  ,-fj 
fuie  pour  les  faire  parvenir  à la  Côte  de  Coro-  iirr  Its  Or. 
mandel.  Il  adrefia  les  paquets  à M.  le  Comte  de  d'‘s  **  s- 
IMaurepas  Miniftre  de  la  Marine  en  France , qui  lui 
donna  cette  réponfe  : „ J’ai  reçu  Mon  R.  P.  avec  * MimjWt 
„ votre  Lettre  du  23.  du  Mois  paflë,  le  paquet 
„ qui  y étoit  joint , contenant  des  Brefs  du  Pape , 

E e z 
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17 J 9*  „ pour  inflruétion  fur  les  Rits  des  Malabares,  que 
„ vous  adreffez  de  la  part  de  Sa  Sainteté  au  P. 
„ Thomas  de  Poitiers  Capucin,  Cuftode  des  Mit 
„ fions  de  votre  Ordre  à Madraft. 

„ Ce  Paquet  partira  inceflàmment  pour  fa  dcffct- 
,,  nation,  & je  recommanderai  , comme  vous  le 
„ fouhaitez , qu’il  foit  conligné  par  le  Gouverneur 
„ à ce  Religieux , ou  à celui  qui  le  repréfentera  X 
„ fon  abfence.  Je  fuis,  Mon  R.  P.  très- parfaite- 
„ ment  à vous. 

Fontainebleau  le  II.  Nov.  1739. 

Af.surepas. 

Y Y 

Les  Ordres  de  Rome  ne  pouvoient  manquer  de 
VEvique  parvenir  aux  Indes  par  un  canal  aufii  fur.  Le  Su- 
iu  Heu , périeur  des  Capucins  ne  les  eut  pas  plutôt  reçus  , 
jêfmte , en  vj  alla  lui- môme  configner  à l’Evêque  de  St.  Tho- 
Outres,  mé  ceux  qui  etoient  pour  lui:  Ce  Prélat  les  reçut 
tient  un  qe  fürt  mauvaife  grâce , & tint  à ce  Supérieur  un 
ufcjlïniL  difcours  qui  ne  lui  laifia  plus  douter,  ni  aux  Mif- 
jenfinien-  fionnaires  Capucins,  que  les  Ordres  du  S.  Siège, 
«du Droit  quelq116  prefiàns  qu’ils  fuffent , n’opéreroient  pas 
à laquelle  plus  fur  l’efprit  des  Partifans  du  culte  défendu  , 
les  jifuises  qUe  tant  d’autres  qui  avoient  paru  aux  Indes  dans 
surnt!"} °r"  les  années  précédentes.  L’Evêque  Jéfuite  Portu- 
gais jettant  les  yeux  fur  le  Bref  de  Clément  XII. 
dit  tout  en  colère:  Les  précautions  du  Pape  ri  abou- 
tirent à rien.  Ce  Bref  ejt  femblable  à celui  qui  a été 
donné  à P ocafion  des  Rits  de  la  Chine , lequel  étant  exa- 
miné par  un  de  nos  Afijjionnaires  Jéfuites  des  plus  pu  ■ 
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vans , déclara  que  ce  qiion  exigeoit  de  nous  n'étoit  pas  de  174** 
foi  ; parce  que  dès-lors  que  les  chofes  font  de  foi , on  ne 
demande  pas  le  ferment  pour  s'y  conformer.  Or,  con- 
tinua le  Pré’at  , f ce  que  l'on  demande  n'ejl  pas  de 
foi , que  ce  fait  feulement  des  Ordres  du  Pape , le  fer- 
ment ne  nota  lie  pas  plus  qu' auparavant  ; car  il  s'agit 
du  FAIT  & non  du  DROIT : Nous  avons  aujji  lieu 
de  croire  que  le  Pape  a été  mal  injormé  £5?  qu'il  veut 
affujettir  nos  volontés  & nos  idées.  (.<) 

De  pareils  fentimens  ne  faifoient  que  trop  pré- 
juger que  fi  cet  Evêque  en  venoit  à une  publica-  cw  Ra- 
tion , elle  fe  ferait  comme  par  le  paffé:  C’tft-à  dire  ‘iut  rMie 
de  façon  que  les  Alalabares  ne  feraient  pas  mieux 
infiruits  qu’auparavant  ; qu’on  leur  annoncerait  ce  de  nuutière 
dernier  Bref  en  langue  Latine , qu’ils  ne  compren-  ff' 
nent  pas,  & dans  les  Eglifes  où  ils  ne  fe  trouvent  Zu" 
jamais  : Ce  qui  en  éfet  arriva.  L’Ordinaire  fe  con- 
tenta  donc  de  publier  le  Décret  en  Latin  dans  fa 
Cathédrale.  Les  Capucins  eurent  beau  lui  repré- 
fenter  qu’une  telle  publication  étoit  inutile:  Il  leur 

répondit  toujours  qu'elle  fuffoit  & que  Rome  n'en  exi- 
geoit pas  davantage.  Ce  Prélat  leur  refufa  de  plus 
la  permiffion  de  la  faire  en  langue  vulguaire  dans 
les  Eglifes  de  leurs  Milfions:  ce  qui  les  engagea 
d’en  porter  leurs  plaintes  à Rome,-  & depuis  lors 
ils  ne  celfent  de  me  prier  avec  beaucoup  d’inf- 
tance  , de  repréfenter  au1  S.  Siège  la  néceflité,, 
qu’il  y a de  faire  une  pareille  publication  : publi- 

E e ? 

(a)  On  verra  le  detail  de  cette  converfïtion  de  l’Evêq*  de  Mélh*- 
pure,  dins  une  Lettre  du  P.  Thomas,  du  a.  Junv.  1740.  à /«< 
fug.  177.  du  Second  Volume  P.  a. 
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J7j3.  cation  fi  nécefiàire,  que  tandis  qu’elle  ne  fe  fera 
pas,  les  Malabares  Chrétiens  vivront  toujours  dans 
l’ignorance  de  ce  qui  leur  efl:  permis,  ou  défendu 
fur  la  pratique  des  Rits.  Les  Capucins  entrepren- 
xlroient  en  vain  de  les  inftruire  de  leurs  obligations, 
ils  s’imagineroient  toujours  qu’ils  doivent  plutôt  en 
croire  aux  l’éres  de  la  Société,  qui  en  qualité  de 
Brames  defcendus  en  ligne  directe  du  Dieu  Brama, 
ont  fur  la  nature  de  ces  Rits,  des  lumières  fupé- 
rieures  à celles  de  nos  Millionnaires,  qui  ne  l'ont 
que  des  Prêtres  de  l’Eglilè  de  J.  C.  Cette  idée 
des  Malabares  Chrétiens,  que  les  Jéfuites  authorifent 
par  leurs  difeours  & par  leurs  exemples , elt,  & fera 
toujours  la  caufe  que  ces  pauvres  Chrétiens  conti- 
nueront fans  fcrupule  dans  la  pratique  des  Rits 
dü^indit  quoiqu’étroitement  défendus  par  le  S.  Siège. 
de  174J.  Voici  comme  on  m’écrit  en  dernier  lieu  de  (a)  ces 
Pays-là:  Dans  des  ocajions  ou  il  ejl  venu  à Aïadrajl 
des  Chrétiens  des  jMiJJîons  des  RR.  PP.  de  la  Société , 
je  les  ai  quejlionés  ; quelquuns  m'ont  dit  que  dans  leurs 
Contrées  on  portoit  toujours  les  Cendres  de  vache  &c. 

Nous  renvoyons  à la  fécondé  Partie,  les  Faits  qui 
prouvent  que  les  I\lifiionnaires  Jéfuites  ont  continué 
de  tranfgrellcr  le  Décret  de  JM.  de  Tournon  jufqu’à 
nos  jours , en  tout , ou  en  partie,  quoiqu’on  en  ait 
déjà  allez  rapoité  dans  ce  Volume  pour  en  faire 
la  démonflration  complette  : Je  m’arrête  feulement , 
en  Unifiant  celui-ci , à une  conclulion  plus  immé- 
diate & qui  fuit  1!  naturellement,  qu’il  n’eft  pas 

(«)  Par  «ne  Lettre  du  R.  P.  Réné  à préfent  Culbodc  des  Capucins 
des  Indes.  Elle  cft  datée  du  a.  Uctub.  174}.  & m’rft  parvenue  en 
Juillet  de  l'année  courante  (744. 
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poffihle  de  s’y  refufer , à moins  de  renoncer  à l’é-  1744- 
vidence:  à (avoir  que  le  Décret  de  M.  le  Cardinal 
de  Tournon  n’a  jamais  celfé  d’obliger  les  Supérieurs 
& les  Millionnaires  de  la  Compagnie,  fous  peine 
des  Cenfures  de  l’excommunication  & de  fufpenfe 
à Divinif . XXtt- 

On  a fait  obferver  que  depuis  1704.  Année  où  Crr,chlj-mn 
il  fut  publié,  julqu’à  nos  jours,  jamais  Elles1  n’ont  * u 1. 
été  fulpendues  par  le  S.  Siège  : au  contraire  le  p“rtie  ** 
Décret  de  M.  de  Tournon  a toujours  été  confirmé,  * 

fans  qu’on  en  ait  retranché,  ni  modéré  les  Cenfu-  [O  p<w 
res.  Cette  Confirmation  confie  par  un  Décret  (1)  p 
de  la  Congrégation  du  S.  Ofice  du  7.  Janv.  1706.  3^7. 
par  un  Bref  (2)  de  ClementXI.  du  17.  Sept.  1 7 1 1 . CO  Pa&e 
& par  (3)  un  fécond  du  30.  Sept.  1719.  par  un  4^4]  Pagt, 
troifiéme  (4)  de  Benoit XIII.  du  12.  Décemb.  1727.  im- 
& enfin  par  (f)  ceux  de  Clément  XII.  l’un  du  v“lt 
24.  Aouft  1734.  l’autre  du  (6)  13.  IMai  1739-  [«]  p.igc-- 
Le  Grand  Pontife  qui  gouverne  aujourd’hui  l’E- «98. 
glife  ne  recommande  rien  avec  plus  de  zèle  & 
avec  plus  de  force,  que  l’obfervation  des  Décrets 
qui  règlent  le  culte  des  Millions  des  Indes  & de 
la  Chine:  Décrets  qui  étant  autorifés  comme  ils 
le  font,  doivent  fervir  de  régie  inviolable  aux 
Milfionnaires  : Régies  qu’on  ne  peut  tranfgref- 
fer , fans  renverfer  totalement  la  fubordination  que 
Jéfus-Chrift  a établi  dans  fon  Eglife , & fans  de- 
venir formellement  Schifmatique  : Pierre  a ordon- 
né aux  Difciples:  Les  Difciples  ont  porté  fa  voix  : 

Cette  voix  doit  être  écoutée  comme  celle  de  Pier- 
re : voilà  la  fubordination  : Pafce  oves  meM , paifTez 
mes  Brebis:  pofce  ngnos  meos , pailfez  mes  Agneaux, 
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1744-  dit  J.  C.  à S.  Pierre:  11  le  chargeoit  par-là  du 

foin  de  tout  le  troupeau,  des  mères  & des  enfans, 
c’eft-à-dire  des  Palleurs  & des  Ouailles. 

M.  de  Claudiopolis , comme  on  l’a  fait  voir, 

avoit  reçu  du  Succelfeur  de  Pierre,  l’ordre  de  pu- 

blier le  Décret,  il  devoit  donc  obéir  à Pierre  dans 
fjn  Succelfeur,  qui  lui  commandait  de  contrain- 
dre par  la  voie  des  Cenfures  les  Milfionnaires 
de  la  Société  à le  publier  & à l’obferver:  Ces 
Millionnaires  ne  pouvoient  donc  réfifter  à celui 
que  le  Succeflèur  de  Pierre  avoit  choifi  pour 
l’exécution  de  les  Ordres,  fins  renverfer  la  fub- 
crdination  établie  par  J.  C.  rr.tme:  Pajce  signes  mcos , 
f'ajee  Ooes  me  cm. 

La  qualité  de  François  dont  fe  font  prévalus  quel- 
que fois  ces  Pères,  étoit-  elle  une  raifon  qui  pût 
les  difpenfcr  d’une  fubordination  fi  néceflàire  ? Y a- 
t-il  aucun  bon  Catholique  en  France,  qui  ne  fen- 
te de  l’indignation  centre  des  Millionnaires  qui 
abufent  ainli  du  nom  François,  pour  fe  maintenir 
dans. des  pratiques  idolâtres  fuperftitieufes  , con- 
damnées par  le  Vicaire  de  Jéfus  • Chrift  ? Ce  Nom 
infpira-t-il  jamais  de  l’éloignement  pour  le  Suc- 
celfeur  de  Pierre  ? Au  contraire  n’a-t-il  pas  toujours 
été  un  puilfant  motif  pour  afermir  cette  Illuftre 
Nation  dans  le  refpeét  & la  fourni ffion  qu’on  lui 
doit  ? Ecoutons  comme  parle  à ce  fujet  le  célébré 
M.  Talon,  l’Oracle  de  la  France:  Nous  (<*)  re- 

connoijfom  , dit  - il , dans  ce  Royaume  l'Autorité  du  Saint 

Siège , 


(«)  Dans  un  diftours  du  10.  Mai  1647. 
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Siège  la  pui  fonce  du  Pape,  Chef  de  l’Églife,  Perç  com - 1744.1 
mun  de  tous  les  Chrétiens  , nous  lui  devons  toute  forte 
de  refpeâl  & d’ obéijfance.  C’ejl  la  or  lance  du  Roi , Fils 
dîné  de  l’Eglife  , la  créance  de  tous  les  Catholiques , & 
de  tous  ceux  qui  font  dans  la  véritable  Communion, 
Quiconque  donc  manque  de  refpeét  & d’obeif- 
lance  aux  ordres  du  Pape,  Sc  de  ceux  à qui  il  confie 
fon  autorité  ( lorfque  ces  ordres  n’ont  rien  de  con- 
traire ni  à la  Foi  ni  aux  Saints  Canons  reçus  dan* 
l’Eglife  ) n’efl:  pas  dans  la  véritable  Communion  , 
déshonore  le  nom  François , & s’éloigne  de  la 
croyance  de  Ton  Roi.  Le  fameux  Gerfon  ( a)  en 
étoitbien  convaincu,  puifqu’il  donne  au  Souverain 
Pontife  le  titre-  augufte  de  Monarque  de  l’Eglife 
& à qui  il  appartient  de  marquer  à chacun  le  dif- 
triél  de  fa  Jurifdiétion , comme  le  fit  S.  Pierre  dans 
la  dilperfion  des  Apôtres.  S.  Thomas  ( b y confirme 
cette  vérité  en  comparant  l’Eglilè  à un  Royaume,- 
& le  Pape  à un  Roi.  Il  enfeigne  ailleurs  qu’il  a la 
plénitude  de  la  Puiflance  (c)  fur  toqte  l’Eglife. 

De-là  il  s’enfuit  nécelfairement -que  le  Décret 
contre  les  Malabares  obligeant  (bus  peine  de  cen- 
lùre , les  Miffionaires  de  la  Société  en  ont  été 
liés  pendant  tout  le  tems  qu’ils  n’ont  pas  obéi  à 
Tom.  IL  Ff 

■ 1 

- ( *)  Attmti  , dit-il  . c.trifti  ordinaliant  primtrià  , qui  va  luit  Ecc'rfiam  fnam  rtgi 
principalitrr  jub  «no  tÿ  »b  «no  M-narcb i.  De  Poteft.  Ecel.  Confié,  p.  Tom.  i,  p.  i; 8. 

(4)  Papa  habit  pltttitudintm  potejiatis  , quafi  Rix  in  Rtgiu.  Suppl.  Quzft.  ]8, 

Art.  i ad  4. 

( c ) SU  txcillmtiJUma  fer  Summum  Pmlifiam  , in  qunft  pituitndt  anbltritalis, 

Suppl.  Quxil,  J7 , art.  > in  Corp. 
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T744.  ce  Décret , tant  de  fois  confirmé  par  la  puiflance 
fuprême.  La’  féconde  Partie  fera  voir  que  depuis 
fa  publication  jufqu’à  l’année  où  nous  fommes 
arrivés , ces  Peres  n’ont  jamais  difcontinué  de  le 
violer  publiquement. 

Eruiimini , qui  judicatis  Terrcm. 

Inftruifez-vous , Juges  de  la  Terre. 

' Pfal.  2 , Ÿ.  10. 

Fi*  de  la  Ire.  Partie. 

r • • ’ 
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SECONDE  PARTIE. 


Les  Alifïionnaires  de  la  Société  de  Jéfus  ont  tranf- 
grefle  jufqu’à  préfent  le  Décret  qui  condamne  les 
Rits  Malabares,  fait  par  AI.  le  Cardinal  de  Tournon 
à Pondicheri  le  23 . Juin  1704.  & publié  le 
8.  Juillet  de  la  même  année  : Ils  ont  encouru 
par  conféquent  l’Excommunication  qui  y eft 
portée. 

LIVRE  PREMIER. 


Depuis  1704.  jufqu’à  1733. 

SOMMAIRE 
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1704.  des  Cérémonies  pratiquées  par  les  Gentils , avec  celtes 
qu'obfervent  les  Chrétiens  Malabares.  VIL  LTdoldtrie 
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galion  , cù  ils  raportent  les  faits  qui  prouvent  P O pi  nia-  I7°4' 
treté  des  Jéfuites , XXX.  Les  Capucins  calomniés  par 

les  Jéfuites , fe  jufiifient  en  France* 

'EST  un  malheur  plus  digne  de  1 
compaflion  que  de  reproche,  de  vi-  Rfaut 
vre  dans  l’ignorance  <Tune  loi  qui que  c*"' 
neft  pas  dilhnctément  annoncée,  dentier 
Mais  connoître  une  loi , & faire  ce  Tribunal 
qu’elle  nous  défend , ou  refufer 
faire  ce  qu’elle  nous  ordonne  , c’eft  vouloir  courir  /«  Mu 
à fa  perte  de  plein  gré  , & mettre  le  comble  à fon-^”^- 
malheur;  car  quiconque  dit  l’Apôtre  (*)  pèche  fans 
loi,  périra  fans  loi  ; & ceux  qui  pèchent  contre  la 
loi , feront  jugés  par  la  loi  même. 

Sur  ce  principe,  n’eft-il  pas  à craindre  que  les 
Millionnaires  qui  ont  pratiqué  les  Rits  fuperftitieux 
des  Malabares,  avant  même  qu’ils  fulTent  condanfriés 
& défendus  par  le  Décret  de  M.  de  Tournon  , 
n’aient  été  répréhenfibles  au  dernier  Tribunal , quoi- 
que d’ailleurs  ils  eufient  mené  une  vie  exemplaire  ? 

Qui  fine  lege  peccaverunt  , fine  lege  peribunt.  S.  Paul 
en  donne  la  raifon  (A)  5 parce  que  ceux  qui  n’ont 
point  de  loi,  doivent  fuivre  naturellement  ce  qui  eft 
ordonné  par  cette  loi , dont  nous  trouvons  les  ca- 

Ff  y 


(«)  Quicumqve  tnim  fine  lege  peccaverïmt  fine  iege  peribunt,  A 
quictimqoe  in  lege  peccaverunt  per  legem  judicabuntur.  Kom.  cap.  a. 
».  ta.  ■’ 

( b ) Cum  enim  Gentes  qu*  legem  non  habent  , naturaliter  ca  quft- 
kgis  funt  facrun»  , ejufmodi  legem  non  habentes  ipli  fibi  funr  les.  Ibid. 
*•  i 4 
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1704.  racléres  gravés  dans  le  fond  de  nos  cœurs.  Ce' le- 
la  môme  n’infpiroit- elle  pas  aux  MUfionnaires  de 
s’éloigner  de  ces  Cérémonies,  qui  ne  tendoient  à 
rien  moins  que  de  louer  le  Souverain  Etre.  Mais 
la  fentence  contre  ceux  qui  les  ont  pratiquées,  de, 
puis  qu’elles  ont  été  défendues,  n’eft-elle  pas  déjà 
prononcée  par  le  Décret  ? Qui  in  lege  peccaverunt 
per  legem  judicabuntur.  Le  Dcéteur  des  Nations  en 
décide  fur  un  principe  bien  clair;  parce  que,  dit-il, 
ce  ne  font  point  ceux  ( a ) qui  écoutent  la  loi , mais 
feulement  ceux  qui  conforment  leurs  aérions  à la  loi, 
qui  feront  juftiliés  auprès  de  Dieu. 

A la  vue  d’une  Doétrine  que  l’Efprit  Saint  nous 
a diété  par  la  plume  de  S.  Paul , les  Millionnaires 
fideles  à la  pratique  . des  Rits  Catholiques  , n’ont 
jamais  eu  beaucoup  de  foi  à la  fainteté  de  ces  hom- 
mes Apoftoliques , que  les  Millionnaires  de  la  Com- 
pagnie (3)  de  Jéfus  vantent  avec  de  fi  grands  élo- 
ges, & qu’ils  s’éforcent  de  relever  par  des  miracles  in- 
certains, perfuadés  qu’ils  font,  que  leur  béatitude  n’é- 
toit  pas  incompatible  avec  leur  atachement  à la  pra- 
tique des  Rits  Malabares. 

Nous  ne  voulons  point  à cet  égard  entrer  dans 
une  dilcuflion  qui  nous  éloigneroit  du  but  que 
nous  nous  fommes  propofé.  Retranchons  nous  donc  à 
produire  des  faits  qui  falfent  voir  que  les  Mifllon- 

(a)  Non  cnim  auditores  legis  jufti  funt  apud  Deura,  fed  faétorcs  legis 
juiÜficalmntur.  Rom.  cap.  ».  v.  1 5. 

( b ) Les  PP.  de  la  Société  n’ont  rien  négligé  pour  faire  mettre  aü  Ca- 
talogue des  SS.  le  P.  Jean  de  Britto  Miirionnairc.  Il  en  fera  parlé  dans  la 
fuite  & on  verra  des  fjits  qui  prouveront,  l'ardeur  de  fon  zèle  pour  les  Rits 
Malabares  condamnés. 
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flaires  Jéfuites  des  Indes  à la  Côte  de  Coro- 
mandel , ont  tranfgrelfé  le  Décret  , tandis  qu’ils 
étoient  obligés  de  l’obferver  fous  peine  de  cen- 
fures. 

Que  l’on  ne  s’attende  ras  au  refie,  que  ces  faits 
tous  confidérés  en  détail,  luient  prouvés  par  des  té- 
moins entendus  juridiquement  ; les  Millionnaires 
ne  peuvent  pas  toujours  ufer  de  cette  précaution  : 
Cependant  nous  ofons  nous  promettre,  que  les  ra- 
ports  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  refpectables 
( a ) & d’une  probité  reconnue , qui  fouvent  par  un 
principe  de  confcience  ont  raconté  ces  faits , ou  même 
les  ont  déférés  au  S.  Siège  , feront  plus  que  fuffifans 
pour  convaincre  les  Efprits  les  plus  défians  & les 
moins  faciles  à perfuader. 

On  a fait  obferver  dans  le  premier  Volume,  qu’a- 
près  que  le  Décret  eut  été  intimé  aux  Jéfuites  de 
Pondicheri  f ces  Pères  forcèrent  , pour  ainfi  dire  , 
par  leurs  importunités  réitérées  JYL.  de  Tournon  à 
lever  les  Cenfures  portées  contre  ceux  qui  le  tranf- 
greflèroient.  Le  Légat  les  fufpendit  en  éfet,  & fixa 
cette  fufpenfion  au  ternie  de  trois  années.  Il  leur 
recommanda  néanmoins  avec  beaucoup  de  zèle  de 
profiter  de  cet  intervalle  pour  acoutumer  leurs  Chré- 
tiens à l’exaéte  obfervance  du  Décret. 

Les  Jéfuites  loin  de  profiter  de  cette  grâce  , en 
abuferent.  Le  P.  Tachard  alors  Supérieur  géné- 
ral, commença  par  envoyer  en  diligence  une  lettre 
circulaire  à tous  les  Millionnaires  fournis  à fon  obéif- 

[«]  Un  Lcgat,  difcrens  Prélats,  des  Religieux  & Millionnaires  , des 
Gouverneurs  , Officiers  & principaux  Habitans  des  Colonies  Européennes 
établies  aux  Indes, 


1704i 


IL 

lutfutioH 
de  M.  de 
Tournait  , 
en  fufpeti. 
daitt  tel 
Ceufurtt 
four  troit 
ant. 
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*704*  lànce.  Il  leur  ordonnoit  de  dire  leurs  fentimens  fur 
les  Cas  diférens  qu’il  leur  propolbit  Ce  fumeux 
Partifan  des  Rits  condamnés , alluré  que  les  dédiions 
feroient  félon  fon  goût  , avoit  réfolu  de  s’en  fervir 
auprès  du  S.  Siège  pour  battre  en  ruine  le  Décret  du 
Cardinal  de  Tournon. 

Voici  les  Dédiions.  Elles  ne  feront  que  trop 
comprendre  que  les  Millionnaires  de  la  Sodèté 
étoient  tous  généralement  atachés  à la  pratique  hon- 
teufe  des  Rits  Malabares  $ & que  par  conféquent 
ils  ne  pouvoient  que  s’opofer  à la  régulière  ob- 
fervation  des  fagcs  Réglemens  préfcrits  par  le 
Légat. 

ur,  „ Le  R.  P.  Gui  Tachard  Supérieur  général  des 
nicifons  n pères  François,  qui  font  aux  Indes , a demandé  aux 
j'îjïdtfZ'  »»  RR-  PR*  Millionnaires  de  la  Million  de  Carnate  , 
de  „ ce  qu’ils  penfoient  à l’égard  de  quelques  Rits 
onuate.  „ pratiqués  dans  la  même  ûliflipn  , dont  voici  le 
,,  précis. 

„ i°.  Le  fréquent  ufage  des  Cendres  eft-il  nécefr 
„ laire  aux  Chrétiens  de  ces  J\lilTions  ? Ils  ont  répon- 
„ du  affirmativement; 

„ 2°.  Les  Parreat  qui  font  regardés  dans  le 
„ civil  comme  des  gens  fi  méprifables  , qu’il  elfe 
v prefque  impoflible  de  décrire  jufqu’à  quel  point 
. „ va  ce  préjugé , doivent-ils  être  mêlés  dans  un 
„ même  lieu,  ou  dans  une  même  Eglife  avec  les  au? 
„ très  Chrétiens  d’un  rang  plus  élevé  ? Ils  ont  répon- 
„ du  négativement. 

„ 3°.  Les  Millionnaires  font-ils  obligés  d’entrer 
„ dans  les  maifons  des  Parreas  pour  leur  procurer 
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»,  les  fecours  fpirituels  , tandis  qu’il  y a d’autres  1704* 
»,  moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  cela , comme 
„ on  le  remarque  ailleurs  ? Ils  ont  répondu  négati- 
„ yement. 

„ 40.  Dans  les  Millions  fufdites  doit- on  employer 
,,  la  falive  en  conférant  le  Sacrement  de  Batéme  ? 

,,  Ils  ont  répondu  négativement. 

„ y . Doit-on  interdire  aux  Chrétiens  ces  fêtes 
éclatantes  de  joie  , qu’ont  coutume  de  faire  les 
„ Parens  des  jeunes  filles , lorfqu’elles  ont  pour  la 
„ première  fois  la  maladie  des  mois  ? Ils  ont  répondu 
„ négativement. 

,,  6°.  Doit-on  défendre  la  coutume  que  l’on  ob- 
ferve  dans  les  mariages  , d’y  rompre  les  noix 
„ d’Inde  appellées  Cocos  ? Ils  ont  répondu  néga. 

„ tivement. 

y,  7°.  Faut -il  obliger  les  femmes  Chrétiennes  «à 
5,  changer  leur  Tbali,  ou  Cordon  nuptial  ? Ils  ont  ré- 
,,  pondu  négativement. 

„ Ces  fufrages  déjà  établis  & prouvés  dans  un  trai- 
,,  té  particulier  par  de  folides  railbns  , ont  été  unani- 
„ mement  confirmés  par  le  ferment  qu’ont  fait  les 
„ Millionnaires  ci-après  nommés. 

„ Moi,  Jean  Venant  Bouchet,  Prêtre  de  la  Société 
de  Jéfus , & Supérieur  de  la  Million  de  Carnate , 

„ attelle  & jure  en  foi  de  Prêtre,  que  l’obfervation 
„ des  Rits,  tels  qu’ils  fonc  expofés  dans  les  réponfes 
„ précédentes,  devient  d’une  très  grande  nécellité 
„ dans  ces  Millions , autant  pour  leur  confervation, 

„ que  par  raport  à la  converfion  des  Gentils.  Il 
,,  me  paroit  de  plus,  qu’il  y auroit  un  danger  évi- 
Tom.  IL  “ G g 
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1704.  „ dent  pour  le  falut  des  âmes  des  Néophites  , fi 
„ on  introduifoit  quelque  autre  ufage  qui  y fut 
„ contraire. 

„ C’elt  ainfique  je  répons  au  R.  P.  Supérieur  Cf é* 
„ néral,  qui  m’ordonne  de  lui  envoyer  mon  fentiment 
,,  fur  ces  Kits , & de  les  confirmer  par  mon  ferment: 
„ En  afiurance  & foi  de  quoi  je  mets  ici  mon  nom. 
„ Donné  le  3.  Novemb.  1704.  dans  la  Million  de 
,,  Carnate  : Jean  Venant  Bouchet. 

„ Je  fais  le  môme  ferment  : Moi  Pierre  Mauduit 
„ de  la  Société  de  Jéfus,  Millionnaire  de  Carnate  : 
» * Erurdugam  le  7.  Novemb.  1704. 

„ Je  fais  le  même  ferment  Moi  Pierre  de  la  Lane 
„ de  la  Société  de  Jéfus,  Millionnaire  de  Carnate:  À 
„ Gurreolam  le  14.  Novemb.  1704. 

Je  fais  le  môme  ferment  Moi  Gilbert  Le  Petit  de 
la  Société  de  Jéfus  Miflionnaire  de  Carnate  ; à Panei- 
pandi  le  18*  Novemb.  1704. 

Tels  furent  les  Témoignages  autentiques  que  don- 
nèrent les  Jéfuites  François  Milfionnaires  dans  le 
Royaume  de  Carnate  , & qu’ils  crurent  devoir  sél- 
ler  de  leurs  fermons.  Les  Jéfuites  Portugais  ( a ) 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre  dans  le  Maduré 
& le  Maifiur  , en  envoyèrent  de  femblables  : Le 
P.  Tachard  à qui  toutes  les  Pièces  furent  adrelfées , 
les  fit  paffer  entre  les  mains  des  PP.  Venant  Bouchet 
& François  Lainez,  qu’il  députa  à Rome  pour  y dé- 
fendre leurs  fentimens  contre  le  Décret  de  M.  le  Car- 
dinal de  Tournon. 

[a]  Dom  Jofcph  l’einheiro  aftuellcment  Evoque  tle  Mcliapurc,  étoit  du 
rombre  des  jMiilionnaiies  yii  donnèrent  ce  témoignage. 
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Nous  avons  vu  dans  la  Lettre  du  Père  Jérôme  de  1708.' 
la  Flèche , la  témérité  du  P.  Bouchet,  qui  ofa  fuppo- 
fer  un  Oracle  de  vive  voix  du  Pape  , qui  permet-  prl'Ht!S 
toit  l’ufage  des  Rits  condamnés  ; de  même  que  cel-  v,iTimL. 
le  du  P.  François  Lainez,  qui  répandit  fous  main trent  v* 
un  ouvrage  dans  lequel  il  tûchoit  de  jultifier  les  mê-  ct"ch^t"u 
mes  Rits.  Deux  démarches  anffi  éclatantes  ne  dé- détruire  k 
montrent  - elles  pas  que  les  Millionnaires  Jéfuites,  Dimt- 
loin  de  vouloir  obferver  le  Décret,  en  machinoient 
plutôt  la  ruine  entière  ? Les  vifs  reproches  que  fit 
M.  Hébert  dans  fa  Lettre  au  P.  Tachard , font  afièz 
voir  combien  ce  Gouverneur  étoit  indigné  , contre 
les  diférentes  tentatives  qu’ils  faifoient  tous  les 
jours  à Pondicheri,  pour  réulfir  dans  un  delfein  li 
injufte. 

Les  faits  produits  par  cette  lettre,  ne  laiflent  nul- 
lement douter  que  ces  Pères  tranfgrdlbient  le  Dé- 
cret à la  face  de  tout  le  monde  , quoique  les  trois 
années  de  fufpenfion  fufient  écoulées  : Donc  les  Mit 
fionnaires  qui  violoient  le  Décret,  encouroient  abfo- 
lument  les  peines  Eccléfiaftiques  portées  contre  les 
tranfgrelTeurs. 

Une  aufli  vifible  fuppofition  que  celle  de  M.  Lai- 
nez , lorfqu’il  aflûroit  dans  là  Lettre  Paltorale  que 
le  Légat  avoit  levé  les  Cenfures  , pouvoit-elle  les 
en  garantir  ? Ces  Pères  ne  dévoient- ils  pas  plutôt 
regarder  cette  lettre,  comme  un  attentat  plein  de  ma- 
lice & de  fubtilité  ? Attentat  , qui  loin  de  mettre 
les  Coupables  à couvert  des  Cenfures  , perfuadoit 
au  contraire  , qu’ils  en  vétoient  publiquement 
liés.  | . v s 
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1703.  Mais  fans  nous  arrêter  fur  des  Evénemens  que 
nous  avons  déjà  vu  dans  cet  Ouvrage , partons  à d’au- 
Poci»irt  tres  aurti  conftatés,  & mis  en  évidence  pendant 
smtiitfu-  le  tems  que  l’Evêque  de  S.  Thomé  faifoit  la  vifite 
ho, -Mis  par  à Pondicheri.  Nous  avons  promis  d’en  renvoyer 
sjtjuua.  je  ^ cette  fécondé  Partie,  lorfque  nous  avons 

parlé  des  Docteurs  que  les  Millionnaires  Jéfuites 
fubornerent , pour  prouver  que  les  Rits  condamnés 
étoient  purement  civils  & politiques. 

Nos  Pères,  afin  d’en  mieux  dévoiler  la  fuperfti-, 
tion  8c  l’Idolâtrie,  firent  un  parallèle  des  cérémo- 
nies obfervées  par  les  Néophites  des  PP.  de  la  So- 
ciété , avec  celles  que  les  Malabares  gentils  prati- 
quoient  II  eft  bon  de  remarquer  que  ce  parallèle 
ne  renferme  que  les  cérémonies  dont  les  Jéfuites 
permettoient  publiquement  l’ufage  à leurs  Catéchif- 
tes  & à leurs  Chrétiens  ; on  jugera  par  là  fi  leur 
do&rine  étoit  conforme,  ou  differoit  de  celle  que  l’E- 
glife  à reconnu  être  la  benne  dans  le  Décret  de  M. 
le  Cardinal  de  Tournon. 

RAPPORT 

n.  Qu’ont  entre  Elles  les  Cérémonies  pratiquées  par 
les  Gentils  Malabares  des  Indes,  & celles  qu’obfer- 
fervent  les  Néophites  des  Millionnaires  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus. 

Les  Gentils.  Les  Chrétiens. 

m I.  Au  milieu  de  la  clur  I.  Au  milieu  de  la  cour 
faàmtïis.  de  la  maifon,  où  .doit 1 fe  de  la  maifon , où  doit  fo 
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Lts  Gentils.  Les  Chrétiens. 

faire  le  mariage,  on  plante  faire  le  Mariage,  fous  une 
un  bois  de  Bambouc  ; ce  grande  tente  ornée  de  Rapport  Jet 
bois  qui  efl:  très  miftérieux  branches  d’arbres , de  toi-^ow»  ' 
chez  les  Indiens  s’apelle , les  peintes,  de  fanaux,  les  y ctBet 
Arecani , mot  compofé  de  Chrétiens  de  l’Inde  ont 
Arachou , & d'Ani,  qui  11-  foin  de  planter  un  bois  de  A 
gnifie  clou  , comme  qui  di-  Bambouc  apellé  Arecani , 
roit  le  Pâli  ou  le  clou  clou  ou  Pal  qui  porte  YA- 
( VAracbou , autre  arbre  con-  racbou. 
facré  au  Dieu  Vicbenou.  Les  Gentils  attachent 
quelques  branches  de  cet  aracbou  au  bois  de 
Bambouc  \ ils  couvrent  toute  l’efpace  de  la  cour  ou 
ce  bois  eft  planté,  d’une  Tente  compofée  de  bran- 
ches d’arbres,  & ornée  de  toiles  peintes  & de  ce 
qu’ils  ont  de  plus  prétieux;  l’on  ufe  de  grandes 
cérémonies  & de  beaucoup  de  préparations  pour 

Jïlanter  ce  bois  , ou  Arecani , & pour  fànétifier 
e trou  où  on  le  met. 

II.  Ce  bois  de  bambouc  IL  Ce  bois  ou  pal  de 
ou  Arecani  une  fois  planté,  Bambouc , ou  cet  Arecani 
on  l’orne  par  le  bas  d’une  ainfi  planté,  on  l’orne  par 
toile,  dont  les  femmes  Ma-  le  bas  d’une  toile,  qui  fert 
labares  fe  fervent  comme  aux  femmes  Malabares  de 
de  jupes  pour  fe  couvrir;  jupes  pour  fe  couvrir;  dans 
dans  le  haut , on  le  garnit  le  haut , on  le  garnit  de 
de  branches  d’arbres,  qui  branches  d’arbres  qui  font 
font  terminées,  d’un  côté  terminées,  d’un  coté  par 
par  une  branche  de  l’arbre  uàe  branche  de  l’arbre 
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Les  Gentils.  Les  Chrétiens. 

Rapfbrt  des  Arachou  * Arbre  , comme  Aracbou , & de  l’autre  par 
d^s  'centlh ,lous  l’avons  dit , confacré  des  branches  de  l’arbre 
avec  crütt  au  Dieu  Vichenou , & qui  en  apellé  Manguier. 

dénote  la  préfence  par  tout  où  on  le  met  ; de 
.,m  j *'■  l’autre  côté  de  ce  bois  , auprès  de  la  branche 
Aracbon  , font  des  branches  de  l’arbre  apellé  Man- 
guier qui  dénote  la  préfence  de  la  Déefîe  Lachimi , 
Déelfe  de  la  beauté  & des  richeflTes , & propre- 
. ment  la  Venus  des  Anciens. 

III.  Devant  ce  bois  ou  III.  Devant  ce  bois  ou 

cet  Arecani  ainfi  orné,  on  cet  Arecani , on  drelïe  un 
drelTe  un  Autel , fur  lequel  Autel , fur  lequel  on  met, 
on  place  la  figure  du  Dieu  ou  l’image  de  la  Sainte 
Pulleyar  ou  Pouüear , qui  ell  Vierge  , ou  un  Crucifix 
le  Dieu  de  l’impureté  & félon  la  dévotion  du 
proprement  le  Priape  des  Chrétien  chez  qui  fe  fait 
Anciens.  le  mariage. 

IV.  Les  Gentils  placent  IV.  Devant  cet  Autel, 
devant  cet  Autel,  deux  va-  les  Chrétiens  placent  deux 
fes  de  cuivre  ou  de  terre , vafes  de  cuivre  ou  de  ter- 
n’importe  : Ils  les  couron-  re,  qu’ils  couronnent  de 
nent  avec  des  branches  de  branches  de  l’arbre  Man- 
l’arbre  Manguier , dont  guier. 

les  branches  dans  cette  occafion,  aulfi-bien  qii’en 
toute  autre , dénotent  la  préfence  de  la  Déelfe  La- 
chimi'. ce  qui  les  leur  fait  apeller  du  nom  d'ychou - 
vani  fourouham , préfence  de  Lachimi. 

V.  Dans  les  deux  vafes  V.  Dans  les  deux  vafes 
de  cuivre , ou  de  terre  fuf-  de  cuivre,  ou  de  terre,  l’on 
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dits , il  y a de  l’eau,  qu’ils  met  de  l’eau  bénite,  dont  le  Rapport  tiet 

apellent  eau  facrée  ou  luf-  Catéchifte  des  Jéfuites  ar- 

traie , dont  le  Brame  ar-  rofe  les  nouveaux  Mariés,  avec  celles 

rofe  par  afperfion  lesnou-  fe  fervant  pour  cela  des  dt"ntch^ 

veaux  mariés.  Ils  fe  1er-  feuilles, ou  petites  branches  u'.ue:. 

vent  pour  cette  cérémonie  de  Manguier  qui  fervent 

des  feuilles  de  l’arbre  à couronner  ces  vafes. 

Manguier  , dont  j’ai  dit  que  ces  vafes  écoient  cou- 
ronnés. 

VI.  On  amméne  devant  VI.  On  amméne  devant 
cet  Autel  les  nouveaux  cet  Autel  les  nouveaux 
Mariés;  on  les  y fait  a£  Mariés;  on  les  y fait affeoir, 
feoir  à leur  manière , & & là,  en  préfence  des  pa- 
là,  en  préfence  des  parens  rens  & amis  alfemblés  , 

& amis  alfemblés,  une  une  femme  s’aproche  de 
femme  s’aproche  de  l’Au-  l’Autel , prend  des  feuilles 
tel  avec  des  feuilles  de  de  figuier  fur  lefquelles 
figuier  fur  lefquelles  el-  die  met  du  Ris  cuit,  avec 
le  met  du  Ris  cuit  , du  du  lait  & du  fafran.  Ce 
lait,  & du  fafran;  fa-  facrifice  eft  apellé  Ma- 
crifice  qui  fe  fait  en  l’hon-  napouguet  facrifice  du  ma- 
neur  du  Dieu  Poullear  , riage. 

?pi  eft  cenfé  préfent  par  fa  figure  que  je  dis  être 
ur  l’Autel.  Ce  facrifice  s’apelle  en  Malabare  Ma- 
napouguet , facrifice  du  mariage. 

VII.  Quelque  tems  a-  VII.  Quelque  tems  a- 
près  que  cette  femme  a près  que  cette  femme  a 
préparé  ce  Ris  cuit,  & l’a  préparé  ce  Ris  cuit,  & l’a 
placé  fur  des  feuilles  de  placé  fur  des  feuilles  de 
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Les  Gentils. 

figuier;  le  Barbier  & le 
Rapport  dts  Lavandier  s’aprochent  de 
det  Gumh  * Autel,  ou  apres  avoir  lait 
avec  celtes  leurs  adorations , ils  enlé- 
t!L'Chr£  vent  Ie  Ris  &c*  qu’on  a- 
iabt&ei.  voit  ofert  & le  partagent 
entre  eux  : & c’eft  là,  la 
confommation  du  facrifï- 
ce  Manapouguet. 

VIII.  Ce  iàcrifice  fait , 
on  aporte  dans  un  ballin 
garni  de  fleurs , le  Thali 
qui  tient  lieu  de  bague 
nuptiale.  Ce  Thali  n’eft  au- 
tre que  l’Idole  Poullear  , 
que  j’ai  dit  ailleurs  être 
proprement  le  Priape  des 
. Romains , & dont  la  figu- 
re eft  pofée  fur  l’Autel. 
On  préfente  à tous  les 
Aflillans  ce  baflin  dans 
lequel  eft  le  Thali:  Ils  le 
touchent  tous,  après  l’a- 
voir préfenté  d’abord  à 
l’Idole,  en  lui  récitant 
quelques  prières  qui  font 
établies  pour  cette  céré- 
monie , enfuite  le  nouveau 
Marié 


Les  Chrétiens. 

figuier;  le  Barbier  & le 
Lavandier  Chrétiens  s’a- 
prochent de  l’Autel , où 
après  avoir  fait  leurs  ado- 
rations, ils  enlèvent  le  II  is 
&c.  qu’on  avoit  ofert  & le 
partagent  entre  eux  ; & 
c’eft  là , la  confommation 
du  facrifice  Manapouguet. 

VIII.  Ce  facrifice  fini, 
on  aporte  dans  un  baflin 
garni  de  fleurs,  le  Thali  qui 
tient  lieu  de  bague  nuptia- 
le. Ce  Thali  eft  un  racour- 
cide  l’Idole  Poullear  & il 
ne  difére  de  celui  des  Gen- 
tils , qu’en  ce  que  l’on  a 
mis  fur  le  ventre  de  cette 
figure,  qu’on  a un  peu 
aplatie,  une  petite  croix , 
& une  autre  fur  le  derriè- 
re; on  préfente  ce  plat 
dans  lequel  eft  le  Thali  à 
tous  les  Afliftans,  qui  le 
touchent  tous  de  la  main, 
après  l’avoir  prélènté  à 
l’image  qui  eft  fur  l’Autel; 
le  nouvel  Epoux  l’ataclie 
enfuite 
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Marié  l’atache  au  col  de  en  fuite  au  col  de  Ton  Epou- 
fon  Epoufe  : Car  ce  fe;  car  ce  Thali  eft  enfilé 

Lhali  eft  enfilé  dans  un  dans  un  cordon  qui  doit 
cordon  compofé  d’un  cer-  être  compofé  d’un  cer- 
tain nombre  de  fils  teints  tain  nombre  de  fils  teints 
dans  le  Safran.  dans  le  Safran. 

IX.  Devant  le  Bra-  IX.  Devant  le  Catéchif- 
me,  qui  eft  aftis  auprès  te  des  Jéfuites,  qui  eft 
des  nouveaux  mariés,  on  comme  le  Maître  de  cé- 
met  une  feuille  de  fi-  rémonies,  & qui  fe  tient 
guier  fur  laquelle  il  y a auprès  des  nouveaux  ma- 
une  certaine  quantité  de  riés,  on  met  une  feuille 
Ris  crud , qu’on  lui  don-  de  figuier  fur  laquelle  il 
ne  pour  récompenfe.  y a une  certaine  quantité 
de  Ris  crud,  qu’on  lui  donne  pour  fa  récompenfe. 

X.  Les  Gentils  chan-  Les  Chrétiens  difent 

tent  devant  l’Autel  des  devant  l’Autel  les  Lita- 

Cantiques  compofés  à nies  de  la  Ste.  Vierge , & 

l’honneur  de  leurs  Dieux,  quelques  Oraifons. 

XI.  Le  Brame  Maî-  XI.  Le  Catéchifte  des 

tre  de  cérémonies , prend  Jéfuites  prend  les  petites 
les  petites  branches  de  branches  de  Manguier, 
Manguier,  dont  j’ai  déjà  dont  j’ai  déjà  dit  que 
dit  que  ces  deux  vafes,  ces  deux  vafes,  mis  devant 
mis  devant  l’Autel,  étoient  l’Autel , étoient  couron- 
couronnés,  & à qui  on  nés,  & à qui  on  donne 

donne  le  nom  de  Icbou-  le  nom  de  Icbouvany-Sou- 

vany  - Souroupam  , il  les  roupam  ; qui  veut  dire 

Tom.  II.  . H h 
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trempe  dans  de  l’eau  1 ultra-  préfence  de  L ichimi.  Ce 
le  qui  eft  dans  ces  vafes,  il  Catéchifte  trempe  ces 
en  arrofe  les  nouveaux  branches  dans  l’eau  béni- 
mariés.  11  faut  remarquer  te,  qui  eft  dans  ces  vafes , 
qu’on  ne  peut  pas  pour  & il  en  arrofe  les  nou- 
ce!a  fe  fervir  des  bran-  veaux  Mariés, 
ches  d’un  autre  arbre  que  de  celles  du  Manguier , 
à moins  qu’il  n’y  en  ait  point  dans  tout  le  Pays. 

XII.  Sur  ces  vafes  , XII.  Sur  ces  vafes  ., 
c’eft-à-dire  au  deflus  des  c’eft-à-dire  au  deflus  des 
petites  branches  de  Man-  petites  branches  ou  feuil- 
guier , dont  ils  font  cou-  les  de  Manguier , dont  ils 
ronnés  , il  y a deux  fruits  font  couronnés  , il  y a 
de  Cocos , qu’on  caflè  ; deux  fruits  de  Cocos  que 
c’eft  un  fkcrifice  à l’I-  l’on  cafte  &c. 

dole  Poulltar  qui  eft  fur  l’Autel  : ou  félon  le  fentiment 
de  quelques  autres  Brames,  c’eft  un  làcrifice  au  Dieu 
Palladidevadi , le  Dieu  de  l’abondance. 

XIII.  Devant  les  nou-  XIII.  Devant  les  nou- 
veaux Mariés  qui  font  af-  veaux  Mariés  qui  font  aftis 
fis  à leur  manière  au  pié  au  pié  de  l’autel , on  y 
de  l’Autel,  on  y porte  un  porte  un  balfin  plein  de 
baflin  plein  de  ris  en  ris  en  grains.  Le  Catéchif- 
grains.  Le  Brame  & les  te  des  Jéfuites , & les  per* 
perfonnes  les  plus  diftin-  fonnes  les  plus  qualifiées 
guées  de  l’aflemblée , & de  l’aflemblée , & furtout 
fur  tout  les  Parens  & A-  les  parens  en  prennent 
mis  en  jettent  chacun  un  chacun  un  peu , & en  jet- 
peu:  En  i.  lieu  fur  la  tent:  En  i.  fieu  fur  la 
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tête  des  nouveaux  ma- 
riés, en  leur  fouhaitant  l’in- 
telligence néceftàire  pour 
bien  gouverner  leur  famil- 
le: En  2.  lieu,  ils  en  jet- 
tent fur  les  épaules,  en 
leur  fouhaitant  la  force  né- 
celfaire  pour  travailler  à 
l’entretien  de  leur  famille  : 
En  3.  lieu  ils  en  font  tom- 
ber fur  les  reins,  en  leur 
fouhaitant  la  force  pour 
la  génération. 

XIV.  Derrière  l’Autel, 
& le  bois  que  nous  avons 
apellé  Arécbani , on  trou- 
ve cinq  petits  pots,  ou 
vafes  remplis  de  terre,  où 
quelques  jours  avant  le 
mariage  on  a femé  du 
ris;  de  forte  qu’il  eft  ger- 
mé le  jour  du  mariage  de 
la  longueur  du  doigt,  ou 
environ.  La  terre  qui  eft 
dans  ces  pots  ou  vafes, 
eft  confacrée  à la  Déefls 
de  la  terre  qu’ils  apellent, 
Boumidevy.  Le  pot  qui  eft 


Les  Chrétiens. 

tête  des  nouveaux  mariés, 
leur  fouhaitant  l’intelli- 
gence nécefîàire  pour  bien 
gouverner  leur  famille  : 
En  2.  lieu  fur  les  épau- 
les , leur  fouhaitant  la 
force  néceffaire  pour  tra- 
vailler à l’entretien  de 
leur  famille:  En  3.  lieu, 
ils  en  laiffent  tomber  fur 
les  reins,  en  leur  fou- 
haitant la  force  pour  la 
génération. 

XIV.  Derrière  l’Autel 
& le  bois  que  nous  avons 
apellé  Aréchany  , on  voit 
cinq  petits  pots,  ou  vafes 
remplis  de  terre,  dans  les- 
quels il  y a du  ris  femé , 
lequel  ayant  été  mis  quel- 
ques jours  avant  le  maria- 
ge , fe  trouve  germé  le 
jour  du  dit  mariage  de  la 
longueur  du  doigt.  La 
terre  qui  eft  dans  ces  pots, 
ou  vafes,  eft  confacrée  à la 
Déelfe  de  la  terre,  qu’ils 
apellent  Boumidevy.  Le 
H h 2 
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Rapport ies  au  milieu  des  4.  , eft  en  pot  qui  eft  au  milieu  des 
dèi  Gmtîti  donneur  du  Dieu  Bru-  quatre , elt  en  l’honneur 
mtc  celles  ma.  Le  pot  qui  eft  du  du  Dieu  Bruma.  Celui 
du  chri.  de  l’Orient  , eft  à du  côté  de  l’Orient , elt 
übùresMa'  l’honneur  du  Dieu  Indi-  en  l’honneur  du  Dieu  Ta- 
rn*. Celui  qui  regarde  le  diren.  Celui  du  côté  du 
Sud , eft  à l’honneur  du  Sud  , en  l’honneur  du 
Dieu  Temen.  Celui  qui  eft  Dieu  Temen  : Celui  du  cô- 
à l’Occident  , eft  à l’hon-  té  de  l’Occident , en  l’hon- 
neur du  Dieu  Varounen.  neur  du  Dieu  Varounen  : 
Enfin  celui  qui  regarde  le  & celui  qui  regarde  le 
Nord  , eft  conlacré  à Nord,  en  l’honneur  du 
l’honneur  du  Dieu  Cou-  Dieu  Courouhen.  Ces  qua- 
rouben.  Ce  font, dirent- ils , tre  Dieux , difent  les  Gén- 
ies quatre  Divinités  qui  tils  , gouvernent  les  qua- 
préfident,  & gouvernent  tre  Parties  du  monde  &c. 
les  quatre  Parties  du  Monde  ; & comme  le  Dieu 
Bruma  eft  cenfé  le  fupérieur  , il  eft  au  delfus  de 
ces  quatre  Divinités  : le  pot  qui  lui  eft  confacré,  eft 
placé  au  milieu,  comme  gouvernant,  & dominant 
tous  les  autres. 

XV.  Derrière  le  même  XV.  Derrière  le  même 
bois  OU  Arechany  , affez  bois  apellé  Arecbany, aflez 
proche  de  l’Autel  , on  proche  de  l’Autel;  on 
voit  deux  pots , beaucoup  voit  deux  pots  beaucoup 
plus  grands  que  les  cinq  plus  grands,  que  les  cinq 
dont  nous  venons  de  par-  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Dans  ces  deux  vafes,  1er.  Dans  ces  deux  vaîès  , 
pour  fe  conformer  aux  pour  fe  conformer  au  cé- 
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«Pages  des  Gentils  , il  rémonial  des  Gentils,  il  171T. 
devroit  y avoir  de  l’eau  devroit  y avoir  de  l’eau 
du  Ganges:  mais  comme  il  du  Ganges:  mais  comme 
n’eft  pas  facile  d’en  avoir  il  n’eft  pas  facile  d’en 
dans  les  Pays  éloignés  de  avoir  dans  ces  Pays-ci , qui 
ce  fleuve , les  Brames  di-  font  éloignés  de  ce  fleu- 
fent  qu’on  peut  y fupléer  ve  , les  Brames  donnent 
avec  d’autre  eau  : & ceci  la  permiflîon  de  fupléer  k 
fe  fait  à l’honneur  de  cette  eau  par  une  autre, 
la  Déefle  Guingué  & de  Ces  deux  pots  font  mis 
la  Déefle  Codevani  ; Guin - à l’honneur  de  la  Déelfe 
gui  eft  la  Déefle  du  Gan~  Guingué , Codevani , &C. 
ges,  ou  le  Ganges  même , & Codevani  eft  Déefle  d’un 
autre  fleuve. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Gentils  ont  un  refpeél 
infini  pour  ces  fleuves  : On  voit  ici  quelquefois  leurs 
Pandarans  ou  Pénitens,  qui  ont  été  en  pélérinage  à 
Bengale  ; quand  ils  retournent , ils  aportent  ici  avec 
grand  foin  de  l’eau  du  Ganges , dans  des  pots  ou  va- 
fes  bien  fermés.  Les  Gentils  achètent  cette  eau 
au  prix  que  ces  Pandarans  veulent  la  leur  ven- 
dre. 


Le  Rapport  qui  fe  trouve  entre  les  Rits  des  Chré- 
tiens Maîabares  & ceux  de  la  gentilité,fe  découvre 
aflez  dans  ce  Parallèle  ; l’on  y voit  évidemment  les  1 
cérémonies  de  la  Religion , mêlées  avec  celles  de  la  1 
fuperftition  & de  l’erreur  , le  culte  du  vrai  Dieu  \ 
fouillé  par  les  impuretés  du  Paganifme.  Les  obfer-  > 
vations  fuivantes  achèveront  de  le  démontrer. 

Les  Maîabares  Chrétiens , de  même  que  les  Gen- , 
tils , fe  fervent  de  cendres  faites  d’excrémens  de  va- 

Hh  3 
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I711*  che  , afin  d’expier  par  là  leurs  péchés  ,*  les  uns  & 
...  , les  autres  les  font  brûler  également  dans  cette  in- 

Cemirti , tention  , lans  quoi  elles  ne  pourroient  pas  avoir  l e- 
p.ir  tei  fet  qUi  eft  expliqué  dans  le  Ve&im,  ou  la  loi  des  Gen- 
Mdlbl'r.  tils  ; iis  croient  en  fe  frotant  de  ces  cendres,  méri- 
ter une  rémillion  entière  de  tous  leurs  crimes;  ce 
qui  en  /end  l’ulage  très  commun  dans  les  Indes  , 
& fait  qu’ils  s’en  frotent  prelqu’en  toute  ocafion. 

Le  principal  fondement  de  cette  coutume  idolâ- 
tre , elt  apuyé  fur  la  vénération  que  les  Malabares 
ont  pour  la  Vache  : Vénération  qui  va  jufqu’à  la 
folie  & l’extravagance  ; car  ils  la  regardent  comme 
une  Divinité , comme  le  temple  de  la  Déefle  , Lacbi- 
vm ■ mi , & comme  Leicbimi  même , qu’ils  difent  s’être  mé- 
tamorphofée  en  Vache. 

Les  Prières  ou  invocations  que  font  les  Gentils 
qu'tit font  & les  Chrétiens  des  Indes  , en  ufant  de  ces  fortes 
ctt  de  Cendres  , font  prefque  les  mêmes  ; toute  la  di- 
férence  qu’y  mettent  ces  derniers  , efl;  d’expofer  fur 
l’Autel  celles  dont  ils  veulent  fe  fervir  , afin  qu’on 
les  bénilfc  & qu’on  les  diftribue  enfuite  aux  Néo- 
phltes,  en  forme  de  petites  boules,  & cela  dans  tous 
les  tems  de  l’année. 

„ Lorfqu’ils  s’en  mettent  fur  la  tête  & furie  front, 
,,  ils  difent  Neroucbigoureu  netcbadacbiven  : Paroles 
„ qui  lignifient  que  le  Dieu  Cbiven  foit  dans  ma 
„ tête  : En  fe  les  apliquant  fur  la  poitrine  , ils  di- 
„ fent  Manm-Rudiren  , que  le  Dieu  Rudiren  foit  dans 
„ ma  poitrine  & dans  mon  cœur. 

„ Quand  ils  s’en  frottent  un  peu  plus  haut,  auprès 
„ du  col  , ils  prononcent  Maya  Ecbouren  , que  le 
„ Dieu  Ecbouren  foit  dans  mon  col  ; & lorsqu’ils  en 
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„ apliquent  fur  les  épaules,  ils  difent  Tol-Vairaven  171 
„ c’eft-à-dire  que  le  Dieu  Vairaven  foit  dans  mes 
„ épaules. 

„ S’ils  en  mettent  fur  les  poignets  & les  bras  , 

„ ils  profèrent  ces  paroles  Caram-Canden , que  le  Dieu 
„ Canden  foit  &c.  S’en  frottent-ils  les  oreilles  ? Ils 
,,  s’adreffent  au  Dieu  Cananguet-Cadoucananguet:  Pour 
„ les  yeux , c’eft  au  Dieu  Candirouli  qui  eft  le  foleil: 

,,  Canguet-Candirouli.  ~ 

„ En  fe  mettant  de  cette  cendre  fur  les  aînés  & 

„ les  parties  naturelles,  ces  Peuples  difent  Tendon  Mani- 
„ car  en  j que  le  Dieu  Manicaren  ou  Poullear  foit  &c. 

,,  Lorfqu’ils  fe  les  apliquent  derrière  les  épaules  , 

„ ils  adreffent  leurs  prières  au  Dieu  Bouyam  : Tu- 
„ Boutiren  bouyam  : Sur  le  ventre  au  Dieu  Tente  Son- 
„ ven  : Tandon  tente  fouven. 

,,  Sur  les  Jambes  , ils  difent  Moula  flanam  vinai- 
„ guen  : que  Vinaiguen , c’efl  à dire  Poullear  , qui 
„ porte  auflî  ce  nom  , foit  fur  les  genoux  & fur 
„ les  piés  &C.  Padam-Parajfati  , que  ParaJJdti  foit 
„ dans  mes  piés  ; & Monjangues  Mouvanem  , Que 
„ Mouvanem  foit  dans  mes  genoux.  Ils  terminent 
„ enfuite  toutes  ces  belles  invocations  , en  mettant 
„ un  peu  de  cendres  dans  la  bouche  , en  difant 
„ Candadou  mireum  Couripou  adoulane  : Comme  qui 
„ diroit  , Je  déclare  par  cette  derniere  attion  avoir 
„ fatisfait  à tout. 

Telles  font  les  cérémonies  pratiquées  parmi  les< 
Chrétiens  Malabares  , dans  l’ufage  des  Cendres  fai- 
tes de  la  boufe  de  vache.  Ont-elles  beaucoup  de  re- 
port avec  la  Cérémonie  toute  fainte  que  l’Eglifè  a; 
inflituée  pour  nous  rapeller  notre  néant  & nous  hu- 
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*71 1*  milier?  Quel  afreux  contrafte  ! Celle  - ci  nous  annon- 
ce un  Dieu , une  fin  , un  néant  : Les  autres  fupofent 
des  Divinités  à l’infini  & l’elpérance  d’une  longue 
confervation. 

Les  Cérémonies  qu’obferverent  les  Millionnaires 
cérimmtiti  de  la  Société  dans  l’enterrement  d’un  de  leurs  Chré- 
^"iTin-s  ^ens  Malabares  , ne  font  pas  moins  dignes  de  l’a- 
eutrrrc-  tendon  du  lecteur.  „ Au  fortir  de  la  maifon  du' 
„ Défunt  , dit  l’Auteur  dans  qui  nous  puifons  cet- 
„ te  relation  , une  CbiroUe  , ou  chalfe  garnie  de  fi- 
„ guiers  , de  toiles  peintes  &c.  femblable  en  tout  à 
„ celles  où  les  Gentils  portent  leurs  Idoles  , fut  po- 
„ fée  dans  la  rue  devant  la  porte  du  Défunt  : On 
„ alla  chercher  enfiiite  une  image  de  la  S.  Vierge 
„ qu’on  plaça  dedans , après  quoi  on  aporta  un  va- 
„ fe  allez  grand  : Je  ne  pus  voir  ce  qu’il  conte- 
„ noit  , pareequ’il  étoit  couvert  de  fleurs  ; au  mi- 
»,  lieu  de  ce  vafe  étoient  trois  cierges  unis  enfem- 
„ ble  & allumés  ; il  fut  mis  de  la  forte  dans  la  chat 
„ fe  au  pied  de  l’Image.  Le  Père  Dolu  parut  enfui- 
„ te  en  furplis  & en  étole  avec  quelques  enfans 
„ de  fon  école  qui  étoient  aufli  en  furplis.  Le  con- 
„ voi  partit  ainfi  précédé  de  tambours  & de  trompettes 
„ que  l’on  avoit  emprunté  des  Pagodes , & marcha 
„ du  côté  des  fépultures  qui  étoient  alors  auprès  de 
„ la  porte , apellée  porte  de  MadrafL  Je  fuivis  la 
»,  proceflion  d’un  peu  loin  , & arrivé  aux  fépultu- 
„ res  , j’y  vis  u n'Pandel  ou  tente  drelfée  fur  la  folle 
„ du  Défunt  ; ejle  étoit  ornée  de  branches  de  fi- 
„ guier-  , de  toiles  peintes  &c.  l’intérieur  étoit  gar- 
„ ni  de  petites  lampes  alumées  ; au  fond  l’on  avoit 
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„ drefTé  un  autel  : On  poFa  la  chafle  à l’entrée  de  1712* 

la  tente  ,•  l’on  en  tira  l’image  de  la  S.  Vierge  , 

„ qui  fut  placée  fur  l’autel  ; le  vafe  fut  porté  de 
„ même  au  bas  du  dit  autel  & placé  immédiatement 
„ au  deflus  de  la  tête  du  mort.  Le  P.  Dolu  avec 
„ fes  enfans  de  chœur  dirent  alors  un  Miferere  & un 
„ De  Profundis  ; Après  quoi  ils  fe  retirèrent. 

,,  Curieux  pour  lors  de  favoir  ce  qu’il  y avoit  dans 
„ le  vafe  , je  m’avançai  peu  à peu  dans  la  tente , 

„ & lorfque  je  crus  que  l’on  ne  faifoit  pas  beaucoup 
„ détention  à moi  , je  mis  la  main  dedans.  J’y 
„ trouvai  de  la  pâte  faite  avec  du  beurre  & de  la 
„ farine  de  Ris.  J’en  enlevai  un  morceau  aflez  con- 
„ fiderable  : Ce  vol  que  j’ai  gardé  long  tems  fut  à 
„ la  fin  mangé  des  Rats.  Cette  compofition  eft  un 
„ facrifice  que  les  Gentils  vont  faire  fur  la  foffe  de 
„ leurs  Morts , quelques  jours  après  les  avoir  enter- 
„ rés  : Je  parle  de  çeux  que  l’on  enterre  } car  il  y 
„ a des  Caftes  ou  Tribus  qui  les  brûlent. 

Ce  détail  des  Cérémonies  qu’obfervent  les  Jéfui-  Lfnwtbrt 
tes  Millionnaires  pour  la  fépulture  de  leurs  Chrétiens,  d/uu"'c!. 
eft  tiré  mot  à mot  de  la  relation  que  nous  à laifle  rimomes  tji 
le  R.  P.  Thomas  , qui  avoit  été  témoin  oculaire.  troMveux- 
Je  palfe  fur  quantité  d’autres  ufages  qui  ne  font  pas 
moins  fuperftitieux  , & dont  le  récit  m’entraine- 
roit  trop  loin  , fi  on  vouloit  fuivre  cette  matière. 

Nous  n’avons  pas  épuifé  celle  qui  regarde  les  ma- 
riages & les  enterremens  : Nous  n’avons  pas  parlé 
de  ce  qui  fe  pratique  fur  la  fofle  des  Fidèles  après 
leur  décès  : Ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  de  la  Cendre  de 
vache  eft  bien  peu  de  chofe , en  comparaifon  de  ce 
qui  en  refteroit  à dire.  Je  n’ai  pas  fait  mention  de 
Tom.  I L Ii 
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1712.  l’ulage  des  Bains  , ou  les  Chrétiens  Malabares  Font 
encore  à peu  près  les  mêmes  prières  que  les  Gen- 
tils. Nous  avons  cru  enfin  devoir  fuprimer  le  récit 
de  ces  fêtes  honteufes  que  l’on  pourroit  apeler  , à 
julte  titre  , fêtes  de  l’impudicité  (<*■).  Nous  nous 
{finîmes  contentés  de  donner  le  raport  fait  juridique- 
ment à Pondicheri , tel  qu’il  a été  ci  - devant , & de 
préfenter  un  extrait  des  formules  ufitées  dans  les 
prières  , qui  prouvent  que  les  Chrétiens  Malabares 
invoquent  encore  les  Dieux  des  Gentils. 

La  dirtribution  des  Cendres,  faites  de  boule  de  va- 
che , s’eft  pratiquée  très  long-tems  après  la  publica- 
tion du  Décret  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon  : Ou 
dit  même  que  les  Jéfuites  y mêloient  du  faint  Chrê- 
me ; mais  comme  j’ignore  ce  fait  , & que  le  Su- 
périeur général  des  Millionnaires  Capucins  de  l’Inde, 
ne  l’afïure  pas  , je  ne  m’y  arrêterai  point. 
xi.  Les  P P.  de  la  Société  ont  celle  depuis  quelques 
itsjèfuius  années  de  donner  de  ces  cendres  fur  la  Côte  : Les 
«mtinumt  Européens  en  budinoient  trop  ouvertement  à Pon- 
c“»7rt?'Je  dicheri  & ailleurs  ,•  mais  plus  avant  dans  les  terres, 
va tbt.  ils  continuent  d’en  diftribuer  à leurs  Chrétieas , qui 

ne  manquent  pas  d’en  aporter  bonne  provifion  , 
toutes  les  fois  qu’ils  viennent  à Madraji.  Les  Capucins, 
pbur  avoir  voulu  les  en  débaraiïer  quelque  fois,  n’ont 
fait  qu’irriter  les  Jéfuites, & mériter  auprès  d’eux  le  titre 
de  contentieux  & de  perturbateurs  du  repos  public  : 
C’eftain  11  qu’ils  traitoient  nos  Pères, tandis  qu’ils  combat-  - 
toient  pour  les  intérêts  de  la  foi  & la  pureté  du  culte. 

La  lèntence  de  l’Apôtre  11e  fe  jult-fie - 1- elle  pas 
ici  plus  que  jamais  ? Qfti  Jwe  lege  peccavemnt  , fine 

(a')  Qui  fe  font  à location  de  la  première  maladie  des  mois  des  jat-. 
nés  filles. . 
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lege  peribunt.  N’eft-il  pas  furprenant  de  voir  des  1710. 
Millionnaires  s’opiniâtrer  à foutenir  des  ufages  qui  Y,; 
font  le  mépris  & la  rifée  de  toutes  les  perfonnes 
fenfées  ? Quoi:  Falloit- il  être  Millionnaire  pour ■Vn'efffgt 
découvrir  l’abus  de  feinblables  cérémonies  ? Etoitdl  A 
nécelfaire  d’un  Décret  pour  en  déveloper  l’erreur  ? fîjujùr 
Un  Chrétien  inllruit  des  premiers  principes  de  la 
Réligion , n’y  voit-il  pas  au  prémier  coup  d’œil  l’i-  ‘qui’' 
dolâtrie  & la  fuperftition  ? Le  Paganifme  des  An- 
ciens , qui  a fait  répandre  tant  de  Sang  à l’Eglife 
naifiante  , qu’avoit-il  de  plus  fuperftitieux  & de  plus 
ridicule  ? Si  l’on  en  fait  le  parallèle  avec  le  Chrit 
tianifme  des  Malabares  , l’on  verra  ce  que  l’on  en 
doit  conclure.  Car  quelle  explication  peut-on  don- 
ner à ces  fimboles  de  divinités  que  l’on  voit  dans 
les  mariages  des  Chrétiens  de  l’Inde  ? Leurs  invo- 
cations dans  l’u&ge  des  cendres  , ne  font-elles  pas 
une  partie  des  miftéres  du  Paganifme  ? L’ufage  du- 
Cocos  , la  recherche  que  l’on  y fait  du  bon  ou  du 
mauvais  fuccès  des  mariages  , different-ils  beaucoup 
des  Arufpices  & des  Augures  de  l’ancienne  Rome  ? 

Cette  pâte  de  Ris  mêlée  avec  du  beurre  , que  l’on 
place  fur  la  tête  du  mort  , & qui  eft  une  efpèce  de 
iàcrifice  qu’on  lui  fait,  reprefente  alfez  les  éfufions  que 
l’on  faifoit  aux  Mânes. 

Des  millions  de  foibles  Chrétiens  , qui  à peine  xm. 
avoient  vu  le  figne  de  la  Croix  , & reçu  la  regé-  (;f. 
neration  du  Batême  , foufrirent  autrefois  les  tour-  ce  de  leurs 
mens  , & les  genres  de  mort  les  plus  rigoureux^'"'' 
pour  confelTer  le  nom  de  J.  C.  & marquer  l’horreur  dl>“ 
qu’ils  avoient  des  impuretés  du  paganiime  ,•  & au- 
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I7I4*  fourdhui  des  Miniftres  de  J.  C.  des  Prédicateurs 
éclairés  des  plus  vives  lumières  de  l’Evangile,  fe  font 
gloire  des  livrées  de  l’Idolâtrie , en  adoptent  les  ma- 
ximes , confirment  les  Gentils  par  leur  exemple  dans 
les  plus  grofliéres  erreurs,  & n’ont  pas  honte  de  faire  un 
mélange  monftrueux  de  Belial  avec  J.C.,de  la  faintcté  de 
nos  Cérémonies , avec  les  fales  abominarions  du  Brach- 
manifme.  Ceft  fans  conféquence  , dira-t-on  , que 
des  ufages  idolâtres  foient  mêlés  avec  lés  principes 
de  la  Religion  Chrétienne!  ; il  faut  les  regarder  com- 
me ils  doivent  l’être]  ; c’efhà-dire  les  fupofer  pure- 
ment civils  & politiques  ; il  n’y  a pas  d’autres  voies, 
pour  conferver  les  Millions  ; on  ne  feroit  pas  un 
Chrétien  , fi  l’on  ne  fe  prêtoit  à ce  tempérament. 
N’eft-il  pas  fâcheux  que  les  Capucins  n’aient  pas  eu 
la  complaifance  de  céder  en  cela  aux  lumières  fu- 
perieures  des  Millionnaires  de  la  Compagnie  ; qu’ils 
aient  préféré  la  pureté  du  culte  ÿ à cette  foule  de 
fuperftitions  qui  le  deshonorent  ; un  petit  nombre 
de  Fidèles  bien  inftruits  , à une  multitude  d’Infidé- 
les  qu’ils  auroient  pu  gagner  en  tolérant  comme  eux 
une  partie  de  leurs  ufages  ? 

A7K.  M*  l’Evêque  de  Méliapure  n’étoit  pas  moins  obf- 
Obfhnat*»,  tiné  à foutenir  de  fi  grolfiéres  fuperftitions  : Il  re- 
dttEuquf  fufa  pendant  plufieurs  années  de  publier  le  Décret 
clui  les  condamnoit.  Rome  avoit  beau  lui  envoyer 
j'juuts.  des  ordres  preiïans  & réitérés  à ce  fujet  : Il  trouvoit 
toujours  de  nouveaux  moyens  pour  en  eluder  l’exécu- 
tion. Un  refus  fi  marqué  montroit  allez  que  l’on 
vouloit  fe  maintenir  à quelque  prix  que  ce  fut  dans  la 
pratique  des  Rits  condamnés , & le  peu  de  cas  que  l’on 
faifoit  des  cenfures  & des  anathèmes  du  S.  Siège. 
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Si  l’autorité  fupréme  , armée  de  toutes  fes  fou-  iyTf. 
dres  , ne  put  jnlqu’alôrs  émouvoir  la  confcience  des 
Partifàns  des  Rits  Malabares  r comment  fe  feroient- 
ils  laifTés  toucher  aux  tendres  remontrances  de  M. 
de  Viflelou  ? Ce  Délégué  du  S.  Siège  s’éforçoit  vai- 
nement de  leur  remontrer  que  la  volonté  du  Pape 
& de  la  Sacrée  Congrégation  , étoit  qu’on  publiât 
le  Décret  ; que  cette  publication  fe  ht  d’une  ma- 
nière propre  à faire  comprendre  aux  Millionnaires 
& aux  Néophites  , quelles  étoient  leurs  obligations 
à cet  égard  ; ils  étoient  toujours  également  infeufi- 
bles  à fes  remontrances. 

Les  follicitations  que  fàifoient  les  Capucins  auprès 
de  l’Evêque  Diocefain  , pour  obtenir  la  permiflion 
de  publier  les  ordres  de  Rome  , n’étoient  pas  moins 
inutiles.  L’Evêque  de  S.  Thomé  ne  leur  voulut 
jamais  permettre  de  faire  cette  publication  qu’en  la- 
tin. Les  Jéfuites,  que  cette  condefcendance  choquoit, 
ne  manquoient  pas  d’infinuer  que  ce  Prélat  acordoit 
encore  trop.  Cétoient  là  les  derniers  retranchemens 
qui  reftoient  à l’efprit  de  parti , pour  défendre  l’ufage 
des  Rits  Malabares. 

Cependant  les  Mifïîonnaires  Capucins,  après  avoir  a-  v. 
réfléchi  , que  l’obéiflance  due  au  Vicaire  de  J.  C.  , Ca 
devoit  l’emporter  fur  celle  que  l’on  doit  à]  un  Evê-  aJpubtu 
que  Diocefain  , fe  déterminèrent  de  fuivre  en  cela  eut  * r*- 
les  ordres  du  S.  Siège  : De  forte  que  malgré  les 
défenfes  de  l’Ordinaire  , ils  publièrent  le  Decret,  & 
en  inftruifirent  leurs  Chrétiens. 

Cette  démarche  , quelque  louable  qu’elle  fut , fit 
ietter  les  hauts  cris  aux  Partifans  des  Rits  : Us  la 
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1717*  regardèrent  comme  une  entreprife  qui  ne  tendoit  pas 
moins  qu’a  abolir  les  ufages  idolâtres  , & flétrir  leur 
réputation.  De  là,  cette  infinité  de  contentions , qui 
font  afies  voir  qu’on  ne  pouvoit  coniérver  la  paix 
qu’en  fuprimant  comme  eux  le  Décret  : Mais  nos 
Pères  pou  voient  ils  l’acheter  à ce  prix  ? Et  I\l.  de 
Vifdelou  , Vicaire  Apoflolique , pouvoit-il  ne  pas  fe 
plaindre  amèrement  à l’Ordinaire,  de  fa  lenteur  à exé- 

• cuter  les  Ordres  de  Rome  , & des  opofitions  que 
faifoient  fes  Confrères  à la  publication  du  Décret  ? 
Toujours  également  inlènlibles  à toutes  fes  remon- 
trances , elles  ne  fervirent  qu’à  faire  éclater  de  plus 
en  plus  leur  réfiftance.  Or  fi  l’Evêque  de  Méliapu- 
re  & les  Millionnaires  de  la  Société  n’euffent  point 
été  dans  le  cas  d’une  tranfgreflion  -continuelle  , fe 
feroient  - ils  abandonnés  à de  femblables  égare- 

m meTns  ? , 

Le  mépris  de  ces  Pères  pour  le  Décret , ne  les 
L'sjifuitts  empechoit  pas  de  folliciter  à Rome  la  fupreflion  des 
Cenfures.  Ceft  quelque  chofe  de  plaifant,  que  le  fti- 
ewrearsen  le  de  leurs  fuppliques,  comparé  avec  la  conduite  des 
Rome"  J^uites  de  l’Inde.  Soumis  à Rome  en  aparence  , 
ils  faifoient  fomier  bien  haut  la  prétendue  impofli- 
bilité  , infeparable  , félon  Eux  , de  l’obfervation  du 
Decret  ,•  les  graves  fcrupules  dont  leur  confidence 
étoit  fans  cefle  agitée  ; la  ruine  totale  de  leurs  Mif- 
fions  &c. , tandis  que  tout  cela  ne  les  embarafloit  gue- 
res  dans  les  Indes  ; mais  ces  démonftrations  étoient 
néceflàires  : Qu’eut-on  dit  de  leur  continuelle  opi- 
niâtreté a violer  le  Décret,  s’ils  n’avoient  alegués 
quelques  prétextes  pour  pallier  leur  défobeiflance. 

• Apres  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  faire  fup- 


''s 


- \ • 


— Dig  itked-  by-Citx^>gl 


AT II 


SUR  LES  MSSIONS  DES  MALAB.  P.  II.  Liv.  I.  2>i 
primer  le  Décret,  s’ils  ne  reuflïlTent  pas  à en  faire  171571 
fufpendre  les  cenfures  , qu’importe  , nous  fonimes 
toujours  dans  les  bornes  d’une  foumiflion  apparen- 
te ; cela  fufit  pour  calmer  tous  nos  fcrupules.  C’efl: 
aïnfi  que  raifonnent  ces  politiques  Millionnaires:  bien 
r^folus  , quoique  Rome  en  décide,  de  ne  pas  céder, 
de  difputer  le  terrain  pied  à pied , jufqu’à  ce  qu’ils 
trouvent  un  jour  favorable  à leurs  delfeins.  Teleltl’ef- 
prit  d’entetément , & de  parti. 

De  pareilles  tentatives  , ne  pouvoient  certaine- 
ment qu’exciter  de  l’indignation  dans  ceux  qui  en  Mp- •&*>«- 
étoient  les  trilles  témoins.  Audi  touchèrent  - elles 
Vivement  Monfeigneur  Lambertini , aujourdhui  fur  la  Pape , di- 
Chaire  de  S.  Pierre.  Ce  Prélat  que  les  rélations  de  M. 
de  Vifdelou  avoient  intlruit  de  la  nature  des  Rits 
condamnés , & de  l’obllination  des  Jéfuites  à les  dé-Â*^'0»'- 
fendre , démontra  par  des  Ecrits  folides  , le  ridicule 
& l’injullice  de  leurs  prétentions.  Ce  fut  alors  que 
la  S.  Congrégation  les  traita,  (a)  <TobJUnés  & d'im~ 
fudens. 

Ces  Millionnaires  parurent  lènfibles  à ce  genre  de 
correction  ; & pour  éviter  de  femblables  défagré-  Propnfuî- 
mens  , ils  afefterent  de  donner  pour  un  tèms  quel-  ZIÙZ? 
ques  marques  de  foumiflion.  Leur  (Æ)  Supérieur  f/ff  font  les 
commença  à propofer  aux  Capucins  de  vivre  avec 
eux  dans  une  meilleure  intelligence , à condition  ce-  ‘'r"~ 
pendant  qu’ils  recevroient  les  Jéfuites  à leur  com- 
muilion.-  Le  Père  Thomas,  Supérieur  alors  de  nos 
Millionnaires  des  Indes  , répondit  au  nom  de  tous  à 

(nV  Qui  huc-ufquc  tam  obftimtc , atque  etiam  impudenrer  eofdemRitus 
propugnarunt , dt  la  Lettre  de  la  S.  Cdngreg.  raportée,  an  i.  Vol. 

(b)  C’étoit  le  P.  Le  Gat  ululent  à Pondicheri. 
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J 726.  cette  proportion  : qu’ils  ne  fouhaitolent  rien  avec 
plus  d’empreflement  , que  cette  réunion  ; mais-  qu’il 
faloit  auparavant  , que  les  Millionnaires  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  , fiflènt  la  publication  du  Décret 
dans  leurs  Eglifes  comme  le  S.  Siège'  l’avoit  oï  djn- 
née.  Les  Capucins  pour  accélérer  la  paix  s’arrêtqj- 
ent  à ce  feul  point  ; on  verra  dans  la  lettre  fuivante 
s’ils  exigeoient  quelque  cliofe  au  de  là  de  leur  devoir. 

Lettre  du  P.  Tkomat  Capucin , Cujloie  , adrejfte  aux 
PP.  Capucint  Àîijjionnaires  à Pondicberi. 

„ Les  démarches  que  fait  le  P.  le-Gac,  pour  fe 
/Jm*.  ’>  raccommoder  avec  nous  en  ce  qui  regarde  le 
P.  Tboiiuu  ,,  Spirituel , me  fait  juger  que  l’afâire  de  ces  Pères 
tn  „ touchant  les  Rits  Malabares  va  mal  pour  eux  à 
jh!Ls.  °P°~  » Rome  : Que  le  Pape  Régnant  aura  fait  exécuter 
„ l’ordre  que  Clément  XI.  avoit  donné  deux  ou  trois 
„ mois  avant  de  mourir  , de  terminer  abfolument 
„ cette  afaire  par  une  Conftitution  , comme  on  avoit 
„ fait  celle  de  la  Chine  j ce  qui  en  étoit  refté  là 
„ après  la  mort  du  Pape  fufdit , par  raport  au  peu 
„ de  fanté  de  fon  Succeffeur  : Mais  peut-être,  com- 
„ me  je  le  dis  , que  le  Pape  d’à  prêtent  aura  repris 
„ cette  afaire.  Et  comme  les  bons  Pères  font  tou- 
y,  jours  comme  les  Hollandois , qui  lavent  ordinaire- 
„ ment  ce  qui  fe  paffe  en  Europe  cinq  ou  fix  mois 
„ avant  les  autres  , ils  font  informés  avant  iîous 
„ de  l’état  de  cette  afaire  : Ils  veulent  prévenir  la 
„ confufion  , en  faifant  par  amitié,  ce  qu’ils  feroient 
„ obligés  de  faire  par  force. 

Quoi- 
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„ Quoiqu’il  en  foit  ; mon  avis  , & celui  de  nos  1725. 

„ Pères  de  Madraft , efl:  que  s’ils  veulent  fe  foumet- 
„ tre  à publier  dans  leurs  Eglifes  le  Décret , & l’a- 
„ ficher  A leur  porte  , comme  nous  avons  fait;  nous 
„ ne  devons  plus  faire  de  dificulté  de  communiquer 
,,  avec  eux  ; parce  que  par  là  , ils  fe  condamnent 
,,  eux-mêmes  , & aprouvent  la  conduite  que  nous 
,,  avons  tenue  à leur  égard  pendant  douze  an- 
,,  nées  : Ce  qui  eft  tout  ce  que  nous  pouvons  fou- 
,,  haiter.  • ■ .1,  . 

<1  Madrajl  le  8.  Fev.  1*725 

Les  Milfionnaires  de  la  Société , peu  acoutumés  à -v.y. 
chanter  la  palinodie,  ne  voulurent  point  accepter 
cette  propofition.  Un  refus  fi  injuffce  de  leur  part 
montroit-il  beaucoup  de  difpofition  à vouloir  réelle-  igent  ht 
la  paix?  Ne  confirmoit-il  pas  plutôt  le  jugement^"""' 
que  l’on  avoit  porté  jufqu’alors  de  leur  opiniâtreté itiéidtl'ji. 
Et  qu’fis  étoient  par  conféquent  liés  j)ar  toutes  les 
cenfures  de  l’Eglile?  ‘ ' 

Le  nouvel  Evêque  (a)  de  Méliapure  parut  d’a- 
bord agir  conformément  à cette  idée  dans  la  pre- 
mière vHite  qu’il  fit  à Pondicheri.  II  ne  permit 
pas  aux  PP.  Jéfùites  , de  venir  oficier  avec  lui 
dans  l’égîife  des  Capucins;  mais  il  changea  de  fen- 
timent  j dans  les  années  fuivantes  ; & bientôt  il 
céda  aux  fo'llicitations  de  fes  anciens  Confrères. 

M.  de  Vifdelou , par  une  Lettre  , qu’il  adrefla  à 
la  Sacrée  Congrégation , nous  rapelle  l’obftinaticn 

Tom.  II.  K k 

. ■ .i  r: 

(ii)  Fom  Jofcph  Pirü-.ciro  Jcûiitc  Portugais;  Soccefleur  à François  Laiti*/, 
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172S.  des  Millionnaires  de  la  Compagnie  durant  le  cours 
de  cette  année.  Ce  Prélat  y fait  mention  du  V.  P» 
XXL  Jean  de  Britto.  Il  repréfente  au  S.  Siège  que 
Sentiment  M.  de  Tournon,  & beaucoup  de  Millionnaires  di- 
j'  gnes  de  foi,  avoient  alluré,  que  ce  Jéfuite,  à l’ex- 
^"rjfemple  de  les  Confrères  ,;avoit  pratiqué  des  Rits 
cLutdiopo-  mauvais  de  leur  nature  & oppofés  à la  fainteté 
‘l  Utlno-  de  nos  cérémonies.  Les  Jéfuitesqui  en  follicitcnt 
uijatimdu  fo  canonifation , prétendent  fans  doute  par  là  fe 
de  Briuo'  kire  un  ^ou^evar^  de  leu,s  maximes.  En  éfet 
n on  dit  publiquement  dans  les  Indes,  que  fi  le  P. 
de  Britto  étoit  une  fois  admis  au  catalogue  des  Saints, 
les  Malabares  fe  perfuaderoient  aifément , que  leurs 
coutumes  ne  font  pas  un  obflacle  à la  fainteté  ; 
& qu’ainfi  les  Millionnaires  catholiques  ont  grand 
tort  de  vouloir  les  empêcher  de  s’y  conformer. 

M.  de  Vifdelou  qui  tâchoit  de  prévenir  un  fi 
grand  mal  par  fes  avis  à la  S.  Congrégation  , 
continuoit  dans  les.  Indes  à faire  fon  poiïible 
pour  ramener  au  bercail  les  Brébis  égarées.  Il  les 
apelle:  il  les  invite:  il  les  prie:  il  leur  comman- 
de au  nom  du  premier  Pafteur  dont  il  avoit  reçu 
l’autorité.  Mais  c’eft  envain  : Avis,  prière^,  ordres, 
menaces  v tout  eft  également  rejetté.  Ces  hommes 
peu  génés  Ions  les  liens  des  cenfures,  regardent 
d’un  œil  d’indjférence  l’excommunication  que  leur 
fignifie  ,1e  Député  du  S.  Siège.  Que  pouvoit 
faire  de  plus  ce  Prélat?  Faloit-il  qu’il  les  dénon- 
çât publiquement  félon  toutes  les  formalités  de 
l’Eglife  ? Mais  l’excommunication  n’étoit  elle  pas 
déjà  trop  publique  ? Quel  bon  éfet  d’ailleurs  pou- 
voit produire  cette  dénonciation  au  milieu  d’une 
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ville  peuplée  de  Gentils  & de  Mahometans?  La  1728. 
feule  relïource  donc  qui  reftoit  au  Vicaire  Apofto- 
lique,  étoit  d’informer  le  S.  Siège  d’un  tel  détordre.  XXIL 

L’Evêque  de  Méliapure , jufqu’à  cette  époque  r0rÀi 
ne  s’étoit  pas  ouvertement  déclaré  contre  M.  de  „ ft 
Vifdelou.  Renfermé  dans  les  bornes  d’une  impar-"  m f+ 
tialité  apparente,  fi  fon  attachement  pour  fes  Confrères 
ne  le  fait  pas  d’abord  agir  ouvertement  en  leur  des  ru,. 
faveur,  il  cède  bientôt  à leurs  infiances.  M.  Pi- 
nhero  leve  le  mafque , & fe  prête  à tout  ce  qu’on 
exige  de  lui  pour  foutenir  la  révolte.  Il  fe  fert 
d’une  circonftance  favorable,  pour  obliger  les  Mif- 
fionnaires  fournis  au  S.  Siège  , à communiquer 
avec  des  Prêtres  condamnés , defobéilfans  & rebelles. 

Le  Gouverneur  de  Pondicheri  venoit  de  rece- 
voir l’heureufe  nouvelle  de  la  naifiance  d’un  Dau- 
phin que  le  Seigneur  avoit  accordé  à la  France; 
empreflë  de  lui  en  rendre  d’éclatantes  actions  de 
grâces  , il  penfa  que  la  préfence  de  l’Evêque 
Diocefain  contribueroit  à augmenter  l’éclat  de  la 
cérémonie  qu’il  méditoit.  Dans  cette  idée  il  écrit 
à M.  Pinhero,  & l’invite  de  venir  à Pondicheri, 
pour  faire  cette  fonction.  Ce  Prélat  fàifit  cette 
occafion  pour  ammener  le  Gouverneur  à fon  but; 

& quoiqu’il  crut  fa  préfence  fort  néceflàire  à Pon- 
dicheri, il  ne  voulut  cependant  pas  s’expofer  té- 
mérairement. Voici  ce  qu’il  écrivit  au  Gouverneur. 

Kk  2 


(4)  M.  le  Nur , qui  depuis  eç  tern?  eft  Tenu  finir  fes  jours  ù 

l’uri'. 
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Monjieur. 


17SQ. 

„ Aufiitôt  que  (a)  fai  été  foulagé  d’une  dou- 
u Prüat  » leur  de  colique  , qui  m’a  beaucoup  fait  fou- 
CMuvn"  ” ^nr  depuis  quelque  tems , j’ai  entrepris  de  vous 
,u“yr~tau-  » fJ>re  réponfe.  .Je  fuis  certainement  très  difpofé 
cbjut/aji-  „ à profiter  de  l’honneur  que  vous  me  propofez' 
Ci^Divmü  ” d’afiifter  au  Te  Dèum , que  vous  voulez  faire 
' „ chanter  à Pondicheri pour  rendre  en  public 
„ une  aélion  dé  grâces  au  Seigneur , qui  a ' acor- 
„ dé  à la  France  un  Dauphin,  & pour  en  de- 
„ mander  au  Ciel  la  confervation.  Je  puis  vous 
„ afiurer,  Monfieur  , que  j’aurai  une  grande  joie 
,,  de  me  trouver  prêtent  à cette  cérémonie  pubü- 
„ que  : mais  je  vous  expliquerai  ma  crainte., ~ qui 
„ eft  qu’il  ne  pourroit  que  trop  arriver  que  dans 
„ cette  folemrrité,  certains  refufcroient  de  m’afi 
„ lifter  à la  Méfié  Pontificale,  ou  au  Te  Deum  : 
„ Parce  que  je  veux  que  les  RR.  PP.  Jéfuites 
„ me  fervent  à l’Autel,  au fii- bien  que  les  Capu* 
„ cins.  Gr  vous  favez  que  ceux-ci  ne  veulent 
„ point  communiquer  avec  ceux-là  in  Divir.it , ce 
„ feroit  donc  alors  un  fujet  d’afliftion  pour  moi, 
yy  & un  fcandale  pour  ‘les  Peuples.  11  faut  cepen- 
,,  dant,  pour  rendre  la1  joie  générale,  & la  foiem- 
„ nité  pompeufe , que  les  uns  & les  autres  m’alfif- 
„ tent  dans  les  cérémonies  Pontificales. 

„ S’ils  font  rélolus  de  s’y  trouver  indiftintftement , 

„ & que  vous  me  donniez  cette  afiïirance  ; je  me 
„ mettrai  d’abord  en  chemin  pour  me  rendre  à 

(j)  Cette  lettre  clt  du  17.  Aouft  1750.  s Sléliapurc. 
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Pondicheri.  J’efpere  que  vous  me  procurerez  17?°. 
„ cette  fatisfa&ion , que  je  fouhaite  avec  emprel- 
„ fement. 


. Dieu  garde  &c. 

Le  Gouverneur  témoin  de  l’obflination  des  Mif-  ' 

fionnaires  Jéfuites  à ne  point  vouloir  fe  foumet-  [a  R.poit_ 
tre  au  Décret  de  M.  de  Tournon , & indigné  /,  du  uo.<- 
du  fcandale  que  ces  Pères  donnoient,  par  là  à tou- 
te  la  ville,  n’eut  garde  de  fe  prêter  aux  intentions 
de  l’Evêque.  Il  prit  donc  le  parti  de  lui  faire  en- 
tendre de  ne  pas  venir  aux  conditions  qu’il  exi- 
geoit.  Je  ne  dois  point , lui  répondit  le  Gouver- 
neur , entrer  dans  une  difcuflion  qui  eft  de  la 
compétence  des  Juges  Eccléfialliques.  Ainfi  fe  pat 
fa  cettte  afaire  fans  fuccès  & fans  réulfite  pour  les 
Partifans  des  Rits  Malabares. 

Ceux-ci  confus  de  n’avoir  pu  mettre  dans  leur  xxv' 
parti  le  Gouverneur  de  Pondicheri , cherchent  à fe  Nou?tau* 
vanger  contre  les  Auteurs  de  cette  difgrace.  Us  efons  .<« 
font  d’abord  d’immenfes  éforts  pour  les  perdre  de 
réputation  en  Europe.  Leur  témérité  va  jufqu’à  contre  ia> 
tacher  d’armer  la  puiflance  d’un  Roi  contre  nos  O/»**"- 
Pères.  Ils  intérelfent  à cet  éfet  fon  Confeffeur,  déjà 
alfez  porté  par  lui  même  à rendre  ces  fortes  de 
fervices:  Sa  Majefté  pleine  de  Religion,  ajoute 
foi  au  raport  que  lui  font  les  Milfionnaires  Jéfui-  * 
tes  des  Indes , par  le  mi  ni  Itère  du  R.  P.  Le  Tel- 
lier. 

Ces  mêmes  Millionnaires  d’un  autre  côté  atti- 
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I73°*  rent  chez  eux,  deux  Religieux  [a]  rebelles  à leur 
Supérieur  légitime.  Ils  leur  ofrent  à Pondicheri 
un  azile  ; & pour  les  autorifer  dans  leur  apoftafie, 
ils  les  députent  en  Europe  pour  y porter  un  libelle 
rempli  de  menfonge  & de  calomnies.  Ces  deux  Apof- 
tats,  fiers  de  la  protection  des  Jéfuites,  deviennent  les 
inftrumens  honteux  de  la  perte  des  Capucins  leurs 
Frères.  Ils  s’embarquent  munis  de  tout  ce  qui 
pouvoit  les  mettre  à l’abri  du  châtiment  que  méri- 
toient  leur  crime,  & leur  apoftafie.  Le  fanglant 
mémoire  dont  ils  font  les  porteurs  leur  ouvre  tout 
accès  chez  le  Confelfeur  de  Louis  Le  Grand. 
Bientôt  les  innocens  deviennent  coupables,  & les 
criminels  font  juftifiés.  Un  Pafteur  feptuagenaire 
[Æ]  eft  enlevé,  du  milieu  de  fon  troupeau.  Et 
peu  s’en  faut  enfin  que  les  brébis  ne  foient  li- 
vrées à des  mercenaires  & à des  étrangers. 

Sont-ce  là  les  voies  par  où  fe  conduit  la  charité 
chrétienne  ? Peut-on  reconnoïtre  à ces  traits  des  Mit 
fionnaires  prépofés  à la  converfion  des  Gentils  ? Ce  fut 
cependant,  comme  on  l’a  déjà  obfervé,  & comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  ce  fut  par  des  voies  aufii  détefta- 
bles , qu’on  voulut  perdre  les  Capucins  des  Indes. 

Ces  Pères,  malgré  les  coups  violens  qu’on  leur 
portoit , tâchoient  de  fe  conformer  aux  vrais  prin- 
cipes de  la  charité,  & ne  pas  s’écarter  des  fen- 
tiers  étroits  de  l’apoftolat.  Loin  de  s’irriter  de 
ces  brufques  & continuelles  attaques , ils  fe  con- 
tentèrent de  montrer  quelle  étoit  leur  innocence. 

M On  en  a fait  le  portrait  (Lins  le  i.  Volume.  Le  P.  Tht»- 
ni  is  noos  en  parlera  encore  clans  Ta  lettre  que  nous  «porterons  ci-après. 

ffr]  L:  P.  Eiprit  Suyp trieur  des  Capucins  & Cqté  de  Pondicheri. 
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Une  funefte  expérience  ne  leur  ayant  que  trop  a-  1730. 
pris  le  tort  que  feroit  à la  Caufe  de  Dieu,  & à 
leur  innocence , un  filence  hors  de  faifon  ; ils  cru- 
rent devoir  informer  la  Cour  de  France  à leur  tour, 

& fe  défendre  contre  les  impollures  de  leurs  ad- 
verfaires.  M.  l’Abé  Raguet,  chargé  par  le  Roi 
des  afaires  fpirituelles  qui  regardoient  les  Etablilîe- 
mens  de  la  Compagnie  des  Indes',  fut  celui  à qui 
ils  s’adrefl'erent.  Voici  comment  ils  s’expriment 
dans  une  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  le  1.  Ottob. 

1730. 

Monjieur , „ Nous  avons  reçu  la  lettre  toute  xxvi. 

„ obligeante , & toute  gracieufe  que  vous  nous  avez 
„ fait  l’honneur  de  nous  écrire  du  1 6.  Décemb.  c^‘~ 
» 1729*  Nous  la  trouvons  remplie  de  charité,  hidct  a- 
„ de  zèle , & de  bonne  intention  pour  le  bien  de  ^ 

„ la  paix.  Rien  n’eft  plus  à fouhaiter,  particu 
„ liérement  entre  des  Millionnaires,  qui  devraient  à 
„ tous  tendre  à la  même  fin , & procurer  de  con-  fj' 

„ cert , tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu  & a Paru. 

„ le  fàlut  des  âmes  , fans  avoir  pour  ainfi  dire, 

„ aucun  égard  à leurs  intérêts  particuliers,  qui 
„ aumoins  ne  devroient  tenir  qne  le  dernier  rang. 

„ Enfin  nous  ne  pouvons  lire  votre  lettre  fans  en 
,,  être  édifiés,  & fans  que  nous  fentions  renou- 
„ veller  en  nous  le  défir  fincére  que  nous  avons 
„ toujours  eu  pour  une  femblable  paix,  en  con- 
„ no  (Tant  parfaitement  bien  le  prix. 

„ C’elt  là-delfus  que  nous  vous  difons,  Mon- 
„ lieur , que  le  plus  grand  avantage  Ipirituel,  que 
„ vous  puifliez  nous  rendre,  ce  ferait  d’employer 
„ votre  autorité  & vos  amis , pour  faire  décider  en 
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1730*  „ Cour  de  Rome  les  dificultés,  qui  nous  empêchent 
„ de  communiquer  In  Sacra  avec  les  RR.  PP.  Jé- 
i-fttre  des  fuites.  Il  nous  importe  peu  que  la  décifion  l’oit 
m.  rAbbé  „ en  notre  faveur , ou  non.  Il  nous  iuhra  qu  el- 
KaSun.  n ie  foient  décidées,  pour  que  nous  falfions  voir 
„ au  Public  la  foumilfion  & l’obéiflance  que  nous 
„ avons  pour  tous  les  Ordres  du  S.  Siège. 

„ Tâchez  aulïi  d’engager , autant  qu’il  dépendra 
„ de  vous,  les  RR.  PP.  Jéfuites  à avoir  dans  ce 
„ Pays-ci  , le  même  zèle  qu’ils  ont  en  Europe 
„ pour  obferver  les  mêmes  ordres  du  S.  Siège; 
,,  & vous  aurez  infailliblement  la  confolation  de 
„ voir  regner  entre  nous  l’union  & la  paix  que 
„ vous  fouhaitez  avec  tant  d’ardeur.  Car  quant  à 
„ ce  qu’ils  prétendent  qu’il  leur  ell  impolhble  de 
„ faire  obferver  dans  leurs  millions , le  Décret  de 
„ M.  de  Tournon,  confirmé  par  diferens  Brefs; 
„ & qu’ils  ne  fauroient  fe  foumettre  aux  cenfures 
,,  qui  y font  fulminées  contre  ceux  qui  ne  l’ob- 
„ fervent  pas  : Nous  ne  voyons  pas  que  cela  foit 
„ impolhble  ; puifque  nos  Pères , qui  font  dans  la 
„ million  de  Madraft,  & qui  ont  plus  de  cinqmil- 
„ le  Chrétiens  JUalabares  de  toutes  fortes  de  Cajîer. 
,,  c’eft-à-dire  de  toutes  fortes  de  conditions , & d’é- 
„ tats , le  leur  font  néanmoins  bien  obferver.  Elt- 
„ ce  que  le  progrès  que  l’on  fait  dans  les  mit 
„ lions , n’effc  pas  plutôt  l’ouvrage  de  Dieu , que 
,,  celui  des  hommes?  Une  plus  exaéte  obéilfance 
„ aux  Ordres  du  S.  Siège;  & nous  lbmmes  con- 
„ vaincus  que  tout  ira  bien.  Alors  nous  communi-, 
,,  querons  avec  eux  I»  Sacris. 

„ Quant 
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„ Quant  à ce  que  vous  nous  faites  l’honneur  de  17  >0. 
„ nous  marquer  dans  votre  lettre , que  vous  efpcrez 
„ nous  entretenir  la  première  fois  plus  au  long  fur 
„ la  même  matière  ; plus  hHloriquement , que  dog- 
„ matiqueinent , dites- vous  , par  raport  aux  faits  ar- 
„ rivés  : De  quelque  manière  que  vous  puilfiez  le 
„ faire  , M.  vous  nous  ferez  toujours  beaucoup  de 
„ plaifir  & nous  vous  en  ferons  fort  obligés.  Nous 
„ vous  promettons  de  vous  répondre  dans  toute  la 
„ fincérité  , & félon  la  connoiflance  que  nous  en  au- 
„ rons  : Peut-être  même  nous  fournirez- vous  par  là 
„ l’ocafion  de  vous  faire  connoître  le  génie  de  ceux 

„ qui  vous  les  ont  mandés , ou  débités 

On  voit  dans  cette  lettre  que  les  Capucins  ctoi-  xxvn. 
ent  tous  difpofés  à la  paix.  Nul  obftacle  de  leur  L<rjcrom. 
part  : La  Religion  feule  les  retient  dans  un  éloigne-  lumticntioH 
ment  forcé  des  AlHfionnaires  Jéfuites.  L’excommu- 
nication  de  ceux-ci,  publique  depuis  tant  d’années  i}ÛL7,iù:t 
faifoit  qu’on  ne  pouvoit  s’y  méprendre.  Tous  1 es  notoire. 
jours  on  voyoit  des  marques  eertaines  de  la  viola- 
tion du  Décret , & la  faufleté  des  raifons  qu’on  alé- 
guoit  pour  le  tranfgrefler.  Nos  Miffionnaires  cepen- 
dant l’obfer\H>ient  régulièrement  dans  la  milfion  de 
Madraft,  & ailleurs  ; donc  les  Pères  Jéfuites  le  pou- 
voient  faire  obferver  également  ; & par  une  fécon- 
dé conféquence , ne  le  faifant  pas , ils  tomboient  dans 
les  cenfures  portées  par  le  Décret. 

Ainli  les  TranfgrelTeurs  doivent  convenir  que 
tout  le  trouble  & le  fcandale  viennent  abfolument  de 
leur  part.  Le  Père  Guereiro  un  de  leurs  Confrères 
en  fut  fi  convaincu  , qu’il  démanda  fon  retour  en 
Tom.  IL  L 1 
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1 7 3 —•  Europe  , crainte  de  fe  perdre  , en  voulant  fauver 
les  autres.  Cette  même  réllexion  animoit  le  zèle 
de  AI.  de  Vifdelou  à réfuter  conllamment  de  com- 
muniquer avec  les  Aliiïi jnnaires  de  fa  Compagnie, 
tandis  qu’ils  refuferoient  de  faire  la  publication  du 
Décret  , & qu’ils  ne  voudraient  pas  s’y  conformer. 
Les  Capucins  ne  tenoient  point  d’autre  langage , & 
demeuraient  toujours  fermes  dans  cette  difpolkion. 
Jamais  il  ne  varient  à cet  égard  lorfqu’ils  écrivent 
en  Europe.  Voici  le  contenu  d’une  de  leur  Lettres, 
à leur  Préfet  en  France , de  Pondicheri  du  8.  Oétob. 

1732. 

xxyin.  „ Il  n’y  a que  les  RR.  PP.  Jéfuites  qui  remu- 
Tjet  Capu- 1,  ent  Ciel  & Terre  pour  nous  engager  de  coramu- 
rins  in  for-  ,,  niquer  avec  eux  In  Sacrù.  Ce  que  nous  ne  croy- 
„ ons  pas  devoir  faire  , jufques  à ce  que  la  Cour 
dJufipZ  » de  Rome  nous  ait  permis  de  communiquer  avec 
ration  in  ^ eux.  AI.  le  Noir  nous  a fait  l’honneur  de  nous 
D,mis'  „ dire  , que  Meilleurs  de  la  Compagnie  lui  man- 
„ doient  de  Paris , que  les  Capucins  étaient  en  tout 
„ oppofés  aux  RR.  PP.  Jéfuites  , & qu’ils  le  pri- 
„ oient  d’y  mettre  ordre.  Ce  Gouverneur  nous  a 
„ promis  de  nous  donner  une  copie  de  l’article  de 
„ cette  lettre  , & de  la  réponfe  qu’il  y fera  , qui 
„ fürement  ne  fera  pas  favorable  aux  RR.  PP. 
„ Alidionnaires  de  la  Société.  S’il  nous  remet  l’une 
„ & l’autre  à tems , nous  aurons  l’honneur  d’en  en- 
„ voyer  une  copie  à votre  Révérence. 

„ Au  relie,  nous  ne  comprenons  pas  trop  , fur 
„ quoi  eft  fondée  la  prétention  de  ces  RR.  PP. 
„ Nous  fommes  perfuadés  , que  li  nous  étions  dans 
„ le  cas  où  ils  font , je  veux  dire  dans  une  dé  (b. 
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béifiance  aufli  marquée  aux  Ordres  du  S.  Siège,  17? 
„ le  monde  entier  rétentiroit  de  leurs  plaintes  ; & 

„ ils  trouveraient  bien  le  moyen  de  nous  foire 
„ ohéir.  On  a beau  leur  dire  qu’ils  ont  des  Procu- 
,,  reurs  à Rome  ; Qu’ils  y font  affez  puilfans  pour 
„ y foire  terminer  entièrement  cette  afoire , li  tant 
„ eft  qu’elle  ne  le  foit  pas  ; que  peu  nous  importe 
„ que  ce  foit  en  leur  faveur  ou  à la  nôtre  ; qu’auf- 
„ litôt  nous  ferons  connoître  au  Public  que  nous 
„ favons  mieux  obéir  qu’eux  ; Que  nous  n’avons 
„ pas  des  Procureurs  qui  agiffent  en  cette  afoire  pour 
„ nous  , parceque  c’eft  plutôt  l’afoire  de  PEglife  , 

dont  nous  ne  feifons  que  fuivre  les  Ordres 

„ Nous  difons  , fi  tant  eft  que  cette  afoire  ne  foit 
,,  pas  finie  : Car  plufieurs  faints  Papes  , & la  S. 

„ Congrégation  de  la  Propagation  de  la  Foi  , ont 
„ aflez  fouvent  & aflez  clairement  parlé  , pour  qu’il 
„ ne  refte  aucun  doute  , que  leur  intention  eft  , 

,,  que  le  Décret  de  feu  fon  Eminence  le  Cardinal  de 
Toumon  foit  obfervé  : Ce  que  les  Jéfuites  ne  veulent 
,,  point  entendre  ici  ,*  en  forte  que  , comme  ils  fen- 
,,  tent  bien  que  cette  afoire  ne  fera  pas  terminée  à 
,,  leurs  fouhaits  , ils  font  toujours  naître  de  nou- 
„ velles  dificultés  , afin  de  gagner  du  tems.  C’eft 
„ aflez  leur  maxime. 

„ Au  furplus  , ce  ne  font  pas  nos  afoires  : Mais 
„ au  moins  qu’ils  nous  laiflent  en  repos  : Car  il  ne 
„ parait  ni  jufte  , ni  raifonnable  , que  tandis  qu’ils 
„ font  les  feuls  coupables  , ils  foient  les  premiers 
„ à le  plaindre  , pendant  que  nous  gardons  le  fi- 
„ lence. 
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173  5*  Le  Pore  Thomas  Supérieur  de  nos  Millionnaires 
, y des  Indes  dred'i , peu  de  tems  après  l’envoi  de  cef- 
' •’  te  lettre  , un  Mémoire  fort  ample  , où  il  raportoit 
.<>;  Capte,  quantité  de  raits  qui  démontraient  la  continuelle  re- 
■</aS.  Cb>i-  (illance  des  Jéfuites  an  Décret.  Il  en  fit  part  à la 
s-fç.i/ro;/.  g Qjngiégatioii.  Succédèrent  bientôt  à cette  infor- 
mation de  nouveaux  Ordres  de  Rome  , qui  confir- 
moient  le  Décret  de  M.  de  Tournon  & les  cenfures 
qui  y font  atachées.  Les  Mifiionnaires  Jéfuites  qui 
furent  les  premiers  à apprendre  cette  nouvelle , n’a-  * 
voient  garde  de  la  répandre  dans  les  Indes  : Nos 
Pères  y fuppléerent  j bientôt  leurs  Chrétiens  furent 
înllruits  de  la  nécefiité  d’obferver  un  Décret , nue 
Rome  n’avoit  examiné  de  nouveau,  que  fur  les  loi- 
licitations  réitérées  des  Jéfuites.  Tout  cela  ne  fer- 
vit  qu’à  irriter  les  Partilàns  des  Rits  contre  la  fer- 
meté des  Capucins , qui  perüfterent  conftamment  à 
leur  refufer  toute  communication  in  Divini» , tandis 
qu’ils  ne  virent  en  Eux  aucune  marque  de  change- 
ment. Ce  refus  de  Communion  choquoit  fenfible- 
ment  la  delicatefle  des  Millionnaires  de  la  Compa- 
gnie ; de  là  , ce  torrent  de  plaintes  & d’impollu- 
res,  dont  ils  fatiguoient  tous  les  ans  la  Cour  de 
France  , & les  Directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

xxx.  Ces  M.  M.  quoique  très  éloignés  d’entrer  dans 
Le,  Ciipu-  une  a&ire  qui  n’avoit  guère  de  raport  à leur  com- 
dus  caïuin-  merce  , fe  croyoient  obligés  de  fe  prêter  au  crédit  t 
P“r  u*  à l’autorité  des  Jéfuites  de  la  Cour  v ils  écrivirent 
iwufiemil,  à M.  le  Hoir.  Ce  prudent  Gouverneur,  un  des  plus 
ù*>ue.  grands  hommes  aflurément  , qu’ait  eu  la  Compa- 
gnie de  France  , & le  plus  généreux  protecteur  des 
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Capucins  dans  les  Indes  , follicita  vivement  le  R.  P. 
Thomas  leur  Cuflode  , à travailler  A une  Apologie 
complette  , qui  mit  dans  tout  fon  jour  leur  inno- 
cence, la  malice  & les  fourberies  de  leurs  adverfai- 
res.  Ce  R.  P.  qu’un  méjrite  univerfellement  recon- 
nu, & un  fejour  de  30.  années  (kns  les  Indes,  avoi- 
ent  placé  à la  tête  de  fes  Confrères  , étoit  mieux 
an  fait  que  perfonne  de  toutes  nos  conteftations  a- 
vec  les  Miffionnaires  Jéfuites.  Il  préfenta  cette  A- 
pologie  à Al.  le  Noir  qui  l’envoya  à Paris  , d’où  plu- 
lieurs  copies  fe  répandirent  enfuite  dans  plulieurs 
Provinces  du  Royaume  , & en  Italie.  Quoi  qu’elle 
rapporte  bien  ries  faits  qu’on  ,a  déjà  vu  en  diftèrens 
endroits  de  ces  Alémoires  , j’ai  cru  devoir  la  pla- 
cer ici  , foie  parce  qu’elle  eft  une  réponfe  fuivie  aux 
principaux  articles  r inférés  dans  les  Libelles  calom- 
nieux des  Jéfuites  , foit  aufli.pour  rapprocher,  com- 
me fous  un  fcul  point  de  vue  , . les  principaux  dé- 
mêlés que  nous  avons  eu  avec  les  Miffionnaires  de 
la  Compagnie  de  Jéfus.  Je  me  fuis  déterminé  à don- 
ner cette  Pièce  telle  quelle  efl , fans  y ajouter  au- 
cune reflexion.  On  verra  qu’elle  n’en  a pas  béfoin  : 
Au  contraire  j’en  retrancherai  plutôt  quelqu’unes  de 
celles  qui  ont  été  faites  par  l’Auteur  même  : Je  met- 
trai alors  plufieurs  points  pour  faire  connoître  les  la- 
cunes au  Le éteur.  La  matière  fera  encore  allez  abon- 
dante pour  le  JLiyre  fuivant. 

V:  . J • * • * t * 

Il  ; 
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lifent  de  nouveau  par  leurs  procejjions.  XV.  Arrivée 
• de  AL  de  Tournon  à Pondicberi  : Ce  qu'il  y fait. 

XVJ.  Le  Légat  Jignife  aux  Jéfuites  fin  Décret  con- 
tre les  Rit  s.  XVII.  Suite  des  contefiations  entre  les  Capucins 
0?  les  Jéfuites.  X Vil  I.  Décrets  favorables  aux 

Capucins  : Les  Jéfuites  en  font  allarmés.  XIX.  Stra- 
tagème du  P.  Tacbard  pour  furprendre  le  Supérieur  des 
Capucins.  XX.  Efforts  que  J ont  les  Jéfuites  pour  en- 
gager P Evêque  à excommunier  ce  Supérieur.  XXI. 

Le  Siège  de  ALéliapure  ejl  vacant.  Le  P.  Lainez  y 
e/l  nommé  : Son  arrivée  aux  Indes  £5?  la  vijite  qu'il 
fait  à la  Cote.  XXII.  Embaras  des  Capucins  au  (u- 
jet  de  la  publication  de  la  Lettre  Pafiorale  de  AL.  Lai- 
nez.  XXIII.  Cet  Evêque  contraint  les  Capucins  a 
communiquer  avec  les  Jéfuites.  XXIV.  Le  P.  Tho- 
mas prouve  juridiquement  que  les  Jéfuites  tranfgreffent 
le  Décret.  XXV.  Requête  préfintée  à P Eveque  par 
les  Capucins  : Répmnfe  que  les  Jéfuites  y font.  XX  VL 
Brames  corrompus  par  les  Jéfuites  dans  P affaire  des  Rits. 
XXVII.  Brames  intègres  & favans  cités  par  les 
Capucins.  XXVIII.  Les  Capucins  préfentent  à P E- 
vêque  la  Déclaration  des  Brames.  XX IX.  Senten- 

ce peu  équitable  de  P Evêque,  de  laquelle  les  Capucins  a- 
pellent  au  S.  Siège.  XXX.  ALoyen  aifé  dont  fi  fer- 
vent les  Jéfuites  pour  acquérir  du  bien.  XXX.  Ces 
Pères  emploient  de  mauvais  Jùjets  pour  réujfir  dans  leurs 
deffeins.  XXXII.  Ils  font  fabriquer  un  Libelle  con- 
tre les  Capucins  £5?  AL.  de  Qaudiopolis.  XXXI 11  Le 
P.  Thomas  y ejl  acujé  de  commercer.  XXXIV.  Il 
y efi  traité  de  Chaffeur.  XXXV.'  Le  Libelle  ef  pré- 
finté  au  Minifre  de  France  par  les  Jéfuites.  XXX  VI. 


■r 


i 


Digitized  by  Google 


258  MEMOIRES  HISTORIQUES 

*73  ?•  Le  CojifejJettr  du  Roi  obtient  deux  Lettres  de  cachet  con- 
tre les  deux  Supérieurs  des  Capucins  des  Indes.  XXXVII. 
Les  Chrétiens  des  Jéjuites  fervent  d'efpions  à ces  Pères 
dans  leurs  Miffons.  XXXVIII.  Une  des  Lettres  de 
jcacbet  n'a  pas  fon  exécution.  XXXIX.  Les  Jéfuites 
engagent  un  Archevêque  à faire  des  Oeuvres  pies  en 
leur  faveur.  XL.  Subtilité  des  Jéfuites  pour  fur - 
prendre  le  P.  Thomas.  X L I.  Départ  du  P.  Efprit 
pour  France.  XLII.  Il  e/l  bien  repu  en  Cour.  XLIII. 
Joie  univerfelle  que  caufe  le  retour  du  P.  Efprit  à Pon- 
dicberi.  XLIV  Perfécution  que  font  les  Jéfuites  à un  fa- 
meux Courtier  de  la  Compagnie  de  France.  XLV.  La 
mort  de  ce  Courtier  occafonne  beaucoup  de  bruit  aux 
Inics  Cf  en  France.  XL VI  Les  J éjuites  tentent  en  vain 
d'être  admit  à la  communion  des  Capucins.  XL  VII  L'E- 
vêque tâche  de  les  faire  recevoir  à cette  Communion. 
XL  VI II.  Le  Supérieur  des  Jéfuites  fe  plaint  au  P. 
Thomas.  XLIX.  Contradictions  des  plaintes  de  ce  Supé- 
rieur. L.  Le  refus  que  font  les  Capucins  de  recevoir 
à leur  Communion  les  Jéfuites  , riefl  pas  une  afaire  du 
rejfort  de  la  Compagnie  de  France.  LI.  Contradictions 
dans  lefquelles  donnent  les  Jéfuites:  LU.  La  déclaration 
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LET- 


Dtgitizeë-by 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  IL  Liv.  IL  atfj 

LETTRE  APOLOGETIQUE 

DES  MISSIONNAIRES  CAPUCINS  DES  INDES. 

Par  le  R.  P.  Thomas  de  Poitiers  Cultode , pour  ré- 
pondre aux  injultes  plaintes  portées  contre  eux, 
par  les  RR.  PP.  Millionnaires  de  la  Société  , 
à MM.  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  A 
Paris. 

Madrajl  7.  Sept.  17 JJ. 

Monsieur  , 

J’Ai  reçu  l’extrait  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m’envoyer  d’une  lettre  que  vous  écrit  la  Com- 
pagnie des  Indes  à Paris , au  lujet  des  plaintes  que 
les  RR.  PP.  Jéfuites  viennent  de  faire  trcs-injulte- 
ment  des  Capucins  de  Pondicheri  à Meilleurs  les  Di- 
recteurs généraux  , auxquels  ils  ont  ajfüré  qu'ils  n'a - 
voient  p.ts  pour  eux  les  ménagemens  qu'ils  devroient  avoir  ; 
£ff  qu'en  plujieurs  occajions  ils  ont  eu  à Je  plaindre  de 
leur  procédé  contraire  à la  charité  Chrétienne  , capa~ 
bit  de  caufer  du  Jcandale  , £?  de  faire  tort  à la  Reli- 
gion. Ce  font  les  termes  que  je  trouve  dans  cet  ex- 
trait. 

Je  vous  avoue  que  fi  je  ne  connoilfois  point  les 
RR.  PP.  Jéfuites  , & fi  je  ne  fçavois  par  expéri- 
ence la  manière  dont  ils  ont  coutume  de  fe  com- 
porter avec  ceux  qui  ont  eu  à faire  avec  eux  , & 

Îjui  n’adhérent  pas  à tous  leurs  fentimens , je  ferois 
urpris  de  leur  conduite  préfente  à notre  égard.  Jp 
Tem.  II.  . M m 
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1733.  ne  fçache  pas, dans  la  fincerité,  que  depuis  que  je 
fuis  Supérieur  de  ces  Millions  , les  Capucins , foit 
iM-eAro-  à Pondicheri  foit  à Madraft  aient  eu  avec  eux 
jTca't'h-  le  moindre  différent  qui  mérite  qu’on  y fafle  atten- 
ciin  des  /«-  tion.  Vous  pouvez  Al.  vous  en  informer  de  tous  vos 
d"'  habitans.  Je  fuis  fur  que  vous  n’en  trouverez  pas 
un  feul  qui  vous  dife  le  contraire. 

Mais  comme  je  connois  ces  RR.  PP.  & que  je 
fçai  qu’ils  ne  pardonnent  jamais , & pourfuivent  tou- 
jours leurs  ennemis  jufqu’à  ce  qu’ils  les  aient  écra- 
fés  ; je  ne  m’étonne  point  de  ce  que  dans  un  tems 
où  tout  eft  pacifique  entre  eux  & nous  , ils  com- 
mencent encore  â nous  troubler,  & à tenter  les  voies 
qu’ils  ont  tentées  tant  de  fois  de  relier  feuls  à Pon- 
dicheri , & d’en  faire  chaffer  les  Capucins.  Tel  a 
toujours  été  leur  deffein  , & ils  ne  l’abandonneront 
point  qu’ils  n’aient  réuffi  ; & vous  devez  compter 
que  fi  dans  deux  cens  ans  d’ici,  il  y a à Pondicheri 
des  Jéfuites  & des  Capucins  , celui  qui  fera  Supé- 
rieur de  ceux-là , venant  à fçavoir  qu’en  tel  tems  les 
Capucins  leur  ont  réfiflé  , & ne  le  font  point  fou- 
rnis entièrement  à leur  volonté  , il  travaillera  pour 
venir  à bout  de  chaffer  ceux-ci. 

1 L Si  les  Capucins  euflent  eu  foin  de  tems  en  tems 
ittcaru-  de  relever  ces  bons  Pères  lorfqu’ils  en  ont  étémal- 
cms  mit  traités  , & de  faire  connoître  au  Public  par  quel- 
uZag'J'  (lues  imprimés  , l’injultice  & la  violence  de  leur 
meut  à Pt-  conduite  à notre  égard  , comme  ont  fait  quelques 
gïïriiu‘d's Communautés  , avec  qui  ils  ont  eu  affaire  ; ils  les 
mIs"  fiauroient  laifles  , &' les  laifferoient  encore  en  repos: 
Alais  vous  favez  que  nous  ne  fommes  pas  gens  , 
à porter  nos  idées  fi  loin  & à prendre  tant  de  pré- 
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cautions.  Nous  nous  perfuadons  aifëment  qu’une  a- 
faire  étant  finie  , quelque  chagrin  qu’elle  nous  ait 
donné , on  n’y  penfera  plus.  Nous  ne  fommes  point 
élevés  chez  nous  dans  la  difpute  & les  conteftati- 
ons  : Au  contraire  on  nous  ote  autant  qu’on  peut 
la  connoiflance  de  ce  qu’on  apelle  dans  le  monde  , 
politique.  Ce  qui  faifoit  dire  à une  perfonne  de  con- 
fidération  , en  parlant  des  Jéfuites  & des  Capucins, 
que  les  P P.  de  la  Société  périroient  pour  avoir  trop 
de  politique  & de  gouvernement  , & nous  autres 
pour  n’en  avoir  pas  allez.  Nous  fommes  fi  peu  foigneux 
dans  les  afai'res  qui  nous  arrivent , que  je  ne  trou- 
ve prefque  rien  dans  nos  ( a ) Archives  à l’égard  de 
celles  que  nous  ont  fufdtées  ces  RR.  PP.  en  différens 
tems  & dont  j’ai  defiëin  de  vous  informer.  Ainfi 
il  me  fera  impolfible  de  marquer  les  années  , & de 

vour  donner  les  époques Ce  que  je  vais  dire  , 

n’eft  donc  fondé  que  fur  ce  que  j’ai  oui  raconter  à 
nos  Pères  anciens  , ou  fur  ce  qui  elt  arrivé  de  mon 
tems.  Ceft-à-dire  depuis  trente  ans  que  je  fuis  aux 
Indes. 

On  peut  confidérer  les  afaires  que  les  Capucins 
ont  eu  avec  les  RR.  PP.  Jéfuites  de  Pondicheri  en 
deux  manières  , ou  comme  temporelles  ou  comme 
fpirituelles.  Les  premières  regardent  par  exemple, 
uii  jardin  , une  maifon  , la  cure  des  Malabares 
que  ces  RR.  PP.  nous  ont  enlevé  , ou  ont  travail- 
lé à faire  enlever  , pour  chalfer  enfuite  tout  à fait 

M m 2 


if  a)  L’Auteur  de  ces  Mémoires  a eu  foui  de  puifcr  ailleurs  les  pièces 
qu’il  raportc  : Mais  elles  font  toutes  forties  de  bonnes  fourccs. 
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1736.  les  Capucins  de  Pondicheri.  Les  autres  n’ont  du  ra- 
port  qu’à  la  Religion  , que  ces  R R.  P P.  ataquoi- 
Ürtf7^*’cnt  direélement  Pir  une  infinité  de  Cérémonies  des 
!ifscl"ut.  plus  grolfiéres  de  la  Gentilité  , qu’ils  permettoient 
jn  Mes.  à leurs  Chrétiens  Malabares  , aulfitôt  qu’ils  furent 
fournis  à leur  jurifdiction.  A quoi  les  Capucins  fe 
crurent  obligés  devoir  remedier  , en  faifant  leurs 
plaintes  à ceux  à qui  il  apartenoit  : Et  ce  font 

ces  plaintes  qui  dans  la  fuite  ont  atiré  fur  leurs  tê- 
tes tous  les  foudres  de  la  Société  ,•  & qui  font  cau- 
fe  d’un  reflentiment  qui  ne  s’éfacera  jamais  & leur 
donnera  toujours  ocafion  de  chercher  à fe  vanger 
des  Capucins  , qu’ils  ne  larderont  en  repos  , que 
quand  il  n’y  en  aura  plus  à Pondicheri.  S’il  y en 
relie  un  feul , il  fera  infailliblement  inquiété  , & on  le 
chagrinera  en  tout  ce  que  l’on  pourra. 

Je  vais  commencer  par  les  premières , que  je  tou- 
cherai légèrement , pour  venir  aux  autres , qui  nous 
ont  atiré  des  maux  infinis  & ont  prefque  perdu  tou- 
tes nos  Millions  ; & je  vois  bien  par  l’extrait  de  la 
lettre  que  vous  venez  de  m’envoyer  , que  ce  n’efi: 
pas  encore  une  afaire  finie , & que  nous  ne  fommes 
point  encore  délivrés  de  leurs  pourfuites. 
iv.  Lorfque  les  PP.  Jéfuites  font  venus  à Pondiche- 
Cfl  uc  ri  1 il  y avoit  plus  de  vingt  cinq  ans  que  les  Capu- 
jont  JJb'iii  cins  y étoient  établis.  Les  Milfionnaires  de  la  So- 
à pomiid-.  cieté  n’y  font  venus  qu’après  la  deftruétion  de  la  Mit 
avîn'ïei  ii°n  de  Siam  , à la  quelle  comme  tout  le  monde 
jèfuitet.  fait  , ils  n’avoient  pas  peu  contribué.  Ces  Reli- 
gieux ne  demandèrent  dans  les  commencemens  qu’u- 
ne permifiion  pour  y avoir  une  maifon  d’entrepos  ; 
afin  d’y  recevoir , difoient-ils , leurs  Pères  qui  ve- 
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noient  fur  les  vaifieaux  de  France  pour  paffer  en  1733. 
Chine  , & ceux  qui  venoient  des  Millions  de  cette 
Côte  , afin  d’y  prendre  quelques  rafraichiffemens. 

C’étoient  a'ors  les  Capucins  qui  les  recevoient  . & 
leur  fournifloient  tous  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin. 

A peine  eurent-ils  obtenu  la  permiffion  de  s’éta- 
blir, qu’ils  choilirent  pour  le  lieu  de  leur  établiffe- 
ment  un  terrain  tout  auprès  du  jardin  des  Capucins. 

Ces  nouveaux-venus  tentèrent  bientôt  de  s’emparer 
de  notre  Eg'ife  , où  ils  venoient  dire  la  mellb , n’y 
en  ayant  point  encore  d’autre  dans  Pondicheri.  Les 
Capucins  s’étant  abfentés  pendant  quelques  jours 
pour  venir  à Madraft;  quand  ils  retournèrent  , ils 
trouvèrent  deux  Autels  , que  le  P.  Dolu  Jéfuite  , y 
avoit  fait  drefTer  de  fon  autorité  à côté  du  grand  : 
Lorfqu’on  lui  demanda  ce  que  c’étoit  que  ces  Au- 
tels , & pourquoi  il  les  avoit  fait  drefTer  fans  nous 
prévenir  ? Il  répondit  qu’un  feul  ne  fufifunt  pas 
pour  les  Capucins  & pour  Eux , qui  étoient  obli- 
gés de  venir  dire  la  Meffe  à notre  Eglife  , il  avoit 
cru  bien  faire  d’en  drefTer  deux  nouveaux.  Nos  Pères 
prirent  la  peine  de  les  ôter  en  fa  préfence. 

Les  Pères  Jéfuites  favoient  qu’un  Malabare  nom-  v' 
mé  André  , Courtier  de  la  Compagnie  , & qui  étoit  1*,  jifuit. 
le  Fondateur  de  l’Eglife  des  Capucins,  ne  leur  avoit  tmtmtta. 
point  encore  donné  abfolument,  ni  vendu  une  mai-  ™Zfànlri, 
fon  qu’il  avoit  auprès  de  cette  Eglife  : Mais  dont  des  upuc. 
il  lailïoit  les  Capucins  poffeifeurs  , par  la  confidéra- 
tion  qu’il  avoit  pour  eux  , ayant  été  élevé  par  nos 
Pères  de  Madraft  , dont  il  étoit  originaire , lui  & fa 
• M m 3 
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173  ?•  famille.  Les  Millionnaires  de  la  Société  fulliciterent 
ce  Malabare  de  leur  vendre  là  maifon  , aléguant 
Four  motifs  (que  n’en  ayant  point  encore  à Pondi- 
da  C.tpttc.  chéri  , il  leur  en  faloit  une  ; & que  comme  ils  é- 
da  hi.iet.  toient  obligés  de  venir  dire  tous  les  jours  la  MelTe 
à l’Eglife  des  Capucins  , cette  maifon  étant  auprès, 
leur  lèroit  fort  commode  , au  moins  jufqu’à  ce  qu’ils 
fulfent  établis.  André  avertit  les  Capucins  de  ce  pro- 
jet , & comme  on  lui  en  fit  connoître  les  fuites , qu’il 
conçut  fort  bien  , étant  homme  d’efprit , il  en  fit 
faire  la  vente  en  faveur  des  Capucins.  Par  là  leur 
Eglife  fut  fauvée,  & les  bons  Pères  exclus  du  defiein 
qu’ils  avoient  formé  de  nous  l’enlever. 
vi.  Sur  ces  entrefaites  arriva  le  fameux  P.  Tachard, 
Arrivée  du  fi11*  fav0*t  bien  mener  les  chofes  d’une  autre  ma- 
fMtuuxp!  niére.  Il  venoit  de  France  , où  il  avoit  palfé  de 
Tvburd  à Siam , pour  folliciter  Sa  Majefté  d’y  envoyer  encore 
P'jiuUcb.  une  fQjs  ^es  Vaiffeaux  pour  rétablir  par  la  force  cet- 
intmettfet  te  MiQîon  perdue.  Mais  il  en  fut  mal  reçu.  Car 
foui  Majefté  après  avoir  bien  voulu  écouter  les  pro- 
pcfitions  que  ce  Père  lui  faifoit  , jugeant  qu’el- 
ùDonuûm  les  n’étoient  guère  convenables  pour  le  rétablilTement 
d’une  Million , & qu’étant  connues  dès  autres  Prin- 
ces des  Indes  , chez  qui  il  y a des  Miflionnaires  , 
ils  leur  deviendroient  fufpetfts  ; & que  la  crainte  d’une 
ièmblable  entreprife  dans  leurs  états  , les  obligeroit 
à les  chaifer  tous  : Sa  Majefté  dit  donc  au  P.  Ta- 
chard y II  y a long  terni  que  vota  voyagez  , vota  avez 
beaucoup  travaillé , vous  ferez  bien  de  vous  repofer.  On 
a fu  qu’elle  fit  dire  à fes  Supérieurs  de  l’éloigner. 
En  éfet  le  bruit  a toujours  couru  qu’il  étoit  à Pon- 
diçheri  comme  exilé  : Trifte  exil  fans  doute  pour 
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lui , qui  étoit  acoutumé  aux  grandes  entreprifes  : 1 
Mais  encore  plus  trifte  pour  les  Capucins  , qu’il  n’a 
guère  laifTé  en  repos  pendant  qu’il  y a relié. 

A peine  y fut-il  arrivé , qu’il  fongea  à étendre  les 
limites  du  terrain  qu’ils  avoient  eu  d’un  François. 
L’Eg'ife  & la  maifon  furent  bientôt  bâties  , & cette 
maifon  qui  ne  devoit  être  ou’une  maifon  d’ent repos, 
prit  aufïitôt  le  nom  de  Collège.  Un  terrain,  tel  que 
celui  que  je  viens  de  dire  , qu’ils  avoient  eu  , ne 
fufifoit  pas  Fins  doute  pour  un  Collège  , quoique 
ce  terrain  fut  d’une  très  grande  étendue.  Pour 
lui  en  donner  une  jufte  & proportionnée  , ce  Père 
fit  courir  le  bruit  qu’il  avoit  trouvé  environ  à une 
demie  lieuë  à l’Ouelt  de  leur  maifon , une  fontaine 
dont  l’eau  pouvoit  être  comparée  au  vin  (a)  de 
Champagne  : Comme  on  le  voit  dans  quelques  unes 
de  leurs  Relations.  Il  fit  bâtir  dans  cet  endroit  un 
Dôme  d’une  grande  propreté , avec  des  fiéges  en  de- 
dans, pour  ceux  qui  viendroient  s’y  rafraîchir  & boi- 
re de  ce  prétendu  vin  de  Champagne.  Mais  on  s’a- 
perçut bientôt  de  fon  deflein  , puifque  cette  fontai- 
ne te  trouvoit  à fec  les  trois  parties  de  l’année  , & 
qu’il  n’y  avoit  de  l’eau  que  dans  le  tems  des  pluyes» 
On  jugea  delà  que  cette  rufe  n’étoit  que  pour  s’emparer 
peu  à peu  de  ce  terrain  , qui  eft  depuis  chez  eux 
jufque  - là , & qui  n’eft  pas  des  plus  mauvais  de  Pon- 
dicheri. 

Il  y ayoit  deux  jardins  qui  faifoient  réparation  : 

( a ) C'itoit  là  la  plus  avaxtageufe  dicouvrrte  qu’on  put  faire  dans  les 
Indes  , ou  il  n’y  a pet  de  vignes.  Mais  il  eji  à croire  que  les  Capucins  n’oser 
raient  psi  eu  la  liberté  de  venir  ptiifer  gratis  à cette  fontaine , Ji  elle  eut  tti 
telle  qu’on  la  difoit. 
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Mais  comme  ils  n’apartenoient  qu’à  des  Malabares,Ie  P. 
Tachard  ne  s’en  embarafToit  pas  beaucoup.  Il  favoit 
bien  les  moyens  de  les  en  faire  décamper  un  jour.  En 
éfet  il  ne  tarda  pas  à emporter  celui  qui  étort  le 
plus  proche  : Mais  comment  s’y  prendra- 1- il  ? Une 
des  rues  de  la  Ville  fépare  ce  jardin  de  celui  des  Pères: 
Belle  dificulté  pour  un  homme  tel  que  le  P.  Tachard.  Il 
perfuada  à nos  Meilleurs  que  cette  rue  étoit  inutile  : 
Il  la  demanda  ; elle  lui  fut  acordée.  On  la  ferma  par 
les  deux  extrémités.  Ainfi  des  deux  jardins  on  n’en 
fit  cju’un  , & c’ell  cette  même  rue  que  M.  Hébert 
dans  fon  premier  Gouvernement  , leur  fit  ouvrir  fur 
les  plaintes  que  firent  quelques  habitans  de  la  Ville. 
Ils  reprefenterent  que  depuis  que  cette  rue  étoit  fer- 
mée , il  leur  faloit  faire  un  grand  tour  pour  palier 
de  l’autre  côté  : Mais  ce  M.  dans  fon  fécond  gou- 
vernement, qui  leur  étoit  dévoué  comme  par  force, 
leur  acorda  de  la  faire  fermer  de  nouveau  , pour  réu- 
nir ces  deux  Jardins. 

Vous  venez  aéluellement  de  la  leur  faire  ouvrir 
encore  une  fois  ; & c’efi:  une  des  plus  belles  rues 
de  la  Ville  : Mais  cela  ne  durera  pas.  Le  premier 
Gouverneur  qui  viendra  après  vous  , & qui  n’aura 
pas  la  même  fermeté,  ni  le  même  zèle  que  vous 
avez  pour  Iq  bien  de  ta  Colonie  ; ces  Pères  fauront 
fi  adroitement  le  ménager  , qu’ils  obtiendront  cette 
rue  pour  la  troiliémè  fois. 

Voilà  donc  le  deflein  du  P.  Tachard  tout  formé 
pour  l’étendue  de  fon  terrain  à l’Ouell  de  Pondiche- 
ri.  Sa  prétendue  fontaine  de  vin  de  Champagne  eft 
la  borne  qui  a été  pofée  pour  cela.  Il  faloit  faire 

la 
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la  même  chofe  à l’Eft  Mais  comment  y réuflîr  ? 
Le  jardin  des  Capucins  fe  trouve  là.  Ce  n’eft  point 
un  particulier , c’eft  une  Communauté.  N’importe; 
il  faut  l’ataquer.  Les  Capucins  oferoient-ils  nous  réfit 
ter  ? Nous  leur  donnerons  tant  de  chagrin , que  nous 
les  ferons  bien  décamper. 

La  première  afaque  fut  de  bâtir  une  Ecole  pour  les 
Malabares  à l’angle  du  jardin  , opofé  à celui  où  eft 
leur  églife  : Auprès  de  cette  églife  on  éleve  une 
terraffe  , où  ces  Pères  avoient  grand  foin  de  venir 
fouvent  prendre  le'  frais.  Cette  terrafTe  dominoit  de 
telle  forte  le  jardin  , que  les  Capifcins  ne  pouvoient 
plus  s’y  venir  promener  fans  être  vus  & examinés 

{>ar  les  Jéfuites  , qui  fàifoient  fouvent  comme 
e loup  de  la  fable  : Ils  acufoient  de  tems  en  tems 
nos  Pères  de  venir  troubler  leur  eau  & de  venir 
s’informer  de  ce  qui  fe  paffoit  chez  eux.  Aufli , excep- 
té le  P.  Efprit , aucun  de  nous  n’y  aloit  plus.  Ou- 
tre cela  les  Pères  Jéfuites  s’aviferent  de  faire  ouvrir 
un  chemin  le  long  de  la  muraille  qui  eft  à l’Oueft 
de  ce  jardin,  pour  faire  entrer,  difoient  - ils , les 
bœufs  & les  moutons  qui  leur  apartenoient , & qui 
revenant  de  paître  de  la  Campagne  , dévoient  entrer 
dans  la  bafle-cour , qu’ils  avoient  placée  de  ce  côté- 
là.  Voilà  donc  le  jardin  des  Capucins  , ataqué  ter- 
riblement de  deux  côtés  .*  Savoir  même  , fi  l’en- 
trée qui  eft  entre  l’école  des  Malabares  & l’églife 
dont  j’ai  parlé  , fera  libre  aux  Capucins  , comme 
elle  l’étoit  auparavant , il  fe  pourrait  bien  faire  que 
non. 

En  éfet  le  P.  Efprit  s’étant  avifé  de  faire  planter 
Tm.  //.  N n 
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un  rang  d’arbres  devant  cette  églife  & le  long  de  là 
muraille  , auffitôt  un  Jéfuite  fort  & vient  y faire 
opofition  , difant  que  ce  terrain  là  leur  apartenoit  : 
C’étoit  pourtant  une  place  publique  , & l’endroit 
par  où  les  Capucins  entroient  ordinairement  dans 
leur  jardin.  Un  de  nos  Religieux  en  étant  aver- 
ti , s’y  tranfporta , & repréfenta  à 'ce  Père  Jéfuite, 
que  cet  endroit  étant  une  place  publique  , s’il  y 
avoit  quelque  opofition  à faire  , c’étoit  de  la  part 
de  la  Compagnie  des  Indes  , & non  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus  , qui  n’y  avoit  pas  plus  de  droit  que 
les  Capucins.  Enfin  après  quelques  conteftations  , 
chacun  fe  retira:  Alais  comme  les  Millionnaires  de 
la  Société  ne  lai  fient  perdre  aucune  ocafion  de  fe 
jullifier  , en  rendant  odieux  les  Capucins  ; Celui-ci 
ne  manqua  pas  de  publier  & d’écrire  même  à l’Evê- 
que de  S.  Thomé , que  les  Capucins  ayant  voulu 
planter  des  arbres  fur  un  terrain  qui  leur  apartenoit, 
& lui  ayant  voulu  s’y  opofer  , un  d’eux  lui  avoit 
donné  un  fi  grand  coup  fur  la  poitrine  , qu’il  s’en 
fentoit  fort  incommodé.  Vous  remarquerez , Aïon- 
fieur , que  ce  Capucin  étoit  un  Père  Placide  de  Ven- 
dôme , languiflànt  depuis  long-tems  , & ataqué  da 
phtifie  dont  il  mourut  un  mois  ou  deux  après  : Ain- 
fi  jugez  fi  un  homme  dans  cet  état , & qui  pouvoit 
à peine  fe  tenir  fur  fes  piés , étoit  capable  d’une  pa- 
reille violence.  Alais  pour  revenir  à notre  Jardin, 
il  étoit  donc  déjà  fai  fi  de  deux  côtés  , & on  n’en 
acordoit  plus  aux  Capucins  l’entrée  que  par  grâce  ; 
puifque  ces  RR.  PP.  prétendoient  que  le  terrain,  fur 
lequel  avoit  toujours  été  cette  entrée,  leur  aparte- 
noit. Il  relloit  encore  les  deux  autres  côtés  : celui 
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de  I’Eft  , & celui  du  Nord:  L’accès  n’en  étoit  pas  1733. 
facile  : car  à l’un  de  ces  côtés  , étoit  une  Pagode  qui 
elt  la  dévotion  favorite  de  tous  les  Gentils  de  la  vil- 
le, & à l’autre  étoit  un  étang  qui  apartenoit  aulfi  à 
cette  Pagode. 

Toucher  à l’un  ou  à l’autre  , c’étoit  expofer  les 
Peuples  à une  révolte  ouverte  : Mais  Virtm  omni 
obice  major  : le  courage  du  P.  Tachard  lui  faifoit  furmon- 
ter  les  plus  grandes  dificultés.  Il  réfolut  donc  d’ataquer 
cette  Pagode  : & il  écrivit  & fit  écrire  plufieurs  fois 
à la  Compagnie  pour  en  obtenir  le  renverlèment  ; 
en  aléguant  qu’il  étoit  de  la  gloire  de  Dieu  & de 
l’intérêt  de  la  Religion  de  la  détruire  ; car  c’ell 

toujours  le  manteau  dont  ils  fe  fervent 

Il  fe  donnoit  bien  de  garde  de  dire 

que  c’étoit  pour  s’emparer  du  jardin  des  Capucins  & y 
faire  palier  la  grande  rue  que  l’on  apelle  de  Ma - 
drajl , & qui  étant  continuée  au  travers  de  ce  jar- 
din , venoit  juftement  palier  devant  leur  porte  , & 
leur  faifoit  une  entrée  des  plus  belles  : Mais  com- 
me MM.  les  Directeurs  Generaux  , bien  informés 
des  fuites  funeltes  qui  dévoient  réfulter  de  la  deltruc- 
tion  de  cette  Pagode , écrivoient  toujours  qu’on  fai- 
foit bien  de  n’y  pas  toucher:  Le  R.  P.  Tachard  ré- 
folut de  faire  par  lui-même,  ce  qu’il  n’avoit  pu  ob- 
tenir des  Maîtres  de  la  Colonie  , non-obftant  toute 
la  rétorique  dont  il  s’étoit  fervi  pour  leur  perfuader  , 

S|ue  ce  n’étoit  que  le  zèle  de  la  Religion  qui  le  fai- 
oit  agir. 

Ce  que  je  vais  dire  eft  arrivé  deux  fois  ; quoique 
la  première  fédition  eut  été  bien  confidérable , puit 

N n a 
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1735-  qu’elle  obligea  AI.  Martin  & fon  Confeil  de  monter 

à cheval  & d’aler  au  milieu  des  Malabares  révoltés  * 
iJrjèfuittt  leur  fa>re  île  grandes  foumiflions  & des  promelïes 
ocafimntnt  pour  l’avenir , que  cela  n’arriveroit  plus  : Cepen- 
uuefedi-  t|an(-  e[je  ne  fut  pas  portée  à une  fi  facheufe  extré- 
Ptndieb.  mite  que  la  leconde  , qui  elt  arrivée  de  mon  tems, 

& pour  laquelle  nous  fûmes  tous  apeüés  au  Con- 
feil : car  toute  la  Ville  fe  trouvoit  bien  embarraf- 
fée  ; & fi  les  Alalabares  n’euffent  été  d’un  naturel 
auffi  docile  , les  Européens  auroient  mal  palfé  leur 
tems.  Ce  Révérend  Père  s’avifa  une  nuit  que  les 
Brames  & les  Gentils  étoient  affemblés  dans  la 
Pagode  pour  y faire  à leur  ordinaire  leurs  facri- 
fices  , d’y  aller  avec  tous  les  enfans  de  fon  Colé- 
ge.  Il  fait  rompre  les  portes  , on  entre  jufques 
dans  l’intérieur  , on  maltraite  les  Brames  qui  y 
font  , on  renverfe  leurs  facrifices  , on  met  en 
pièces  les  vafes  dellinés  pour  cela,  & on  ordonne 
aux  Ecoliers  de  faire  leurs  nécelfités  fur  toutes  les 
Idoles. 

• La  nouvelle  de  cette  violence  fut  bientôt  ré- 
pandue par  toute  la  ville;  on  vit  de  grand  matin 
les  rues  pleines  de  Malabares  chargés  de  ce  qu’ils 
a voient  de  plus  précieux  dans  leurs  maifons , qu’ils 
avoient  abandonnées  pour  pafièr  dans  un  autre 
Pays , où  ils  efpéroient  qu’on  les  laiflèroit  vivre 
plus  en  repos  qu’à  Pondicheri.  Si  l’on  n’eut  eu 
le  loin  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville,  il  efl: 
lur  qu’ils  décampoient  tous , & nous  laifibient  feuls 
habitans.  Leurs  Chefs  fe  rendirent  tous  à la  for- 
tereire  pour  demander  juftice  au  Gouverneur,  en 
• difant  que  fi  on  ne  vouloit  pas  la  leur  rendre , on 
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leur  fit  du  moins  ouvrir  les  portes,  & qu’on  leur  173  3* 
permit  de  fe  retirer.  M.  Martin,  là-defius , convo- 
qua tous  les  principaux  Européens,  les  Ecléfiaftiques 
aufiï  bien  que  les  Séculiers,  pour  voir  de  quelle 
manière  on  devoit  fe  comporter  , pour  apaifer  une 
fi  grande  fédition  & pour  engagèr  ces  Peuples  à 
rentrer  dans  leurs  maifons  & à fe  rendre  à leur 
devoir.  Comme  M.  Martin  demandoit  l’avis  à un 
chacun,  le  P.  Tachard  qui  étoit  préfent  à l’aflem- 
blée  & qui  n’étoit  jamais  des  derniers  à parler, 
donna  le  fien,*  il  difoit  qu’on  devoit  envoyer  une 
partie  de  la  Garnifon  bien  armée  au  milieu  de  ces 
Peuples  difperfés,  comme  j’ai  dit,  dans  toutes  les 
rues  avec  tous  leurs  bagages  ; qu’il  faloit  faire  quel- 
ques décharges  de  moufqueterie  audefius  de  leurs 
têtes , ce  qui  à coup  fur  les  intimideroit  & les  obli- 
geait à retourner  chez  eux.  Je  vous  avoue , Mon- 
iteur , que  j’étois  dans  l’admiration , de  voir  au  mi- 
lieu de  nous  tous , ce  Père  coupable  d’un  aufiï  grand 
crime,  qu’efl:  celui  d’avoir  fait  révolter  toute  une 

Ville J’admirois  , dis-je , cet  air  d’autorité  & 

de  menace  qu’il  prenoit  au  milieu  de  nous,  comme 
s’il  eut  été  le  plus  innocent  du  monde.  Il  eut  mê- 
me l’éfronterie  de  dire  au  Gouverneur , que  ce  qu’il 
avoit  fait  , étoit  en  exécution  des  ordres  de  la  Com- 
pagnie, que  vous  , Monfieur,  parlant  à M.  Martin 
avez  reçu  en  tel  tems , & m’avez  même  communi- 
qués. Comme  M.  Martin  lui  répondit , qu’il  ne  fe 
louvenoit  point  d’avoir  jamais  reçu  des  ordres  fembla- 
bles,ni  encore  moins  de  les  avoir  communiqués  à fa  Ré- 
vérencepl  lui  répondit  plus  éfrontément  encore, M.fai- 

N n 3 


Digitized  by  Google 


173  3- 

lettre  apo- 
logétique 
ries  Cajtt- 
tins  des 
Indes. 


2$2  MEMOIRES  HISTORIQUES 
tes  aporter  les  lettres  de  la  Compagnie  d’une  telle 
année  & je  fuis  fur  qu’on  y trouvera  l’ordre  dont 
je  parle  , de  renverfer  cette  Pagode.  M.  Martin  eut 
la  complaifance  de  fe  lever  & d’aler  chercher  lui- 
même  les  lettres  de  la  Compagnie.  On  les  aporta 
fur  la  table  en  ’préfence  de  tout  le  monde  ; on 
chercha  l’article  de  la  Pagode  , où  MM.  les  Dire- 
cteurs difoient  en  propres  termes.  M.  vous  avez 
parfaitement  bien  fait  de  ne  point  toucher  à la  Pago- 
de en  queflion  : notre  Religion  ne  s'établit  point  par  la 
force  & la  violence  , mais  bien  par  la  douceur  & la 
perfuajion. 

Ceci , lû  affez  haut,  pour  être  entendu  de  l’aflera- 
blée , abaifla  un  peu  .la  fierté  du  R.  P.  Tachard , 
qui  fut  obligé  , aumoins  pour  cette  fois  , de  dire 
qu’il  s’étoit  trompé  & qu’il  avoit  eu  tort  ,•  & que 
s’il  eut  été  informé  des.  intentions  de  la  Compa- 
gnie , il  n’auroit  pas  tenu  la  conduite  , qu’il  avoit 
gardée.  Mais  avec  toutes  ces  difeuflions  & cette 
complaifance  du  Gouverneur  pour  le  R.  P.  on  ne  ter- 
minoit  rien  : la  fédition  continuoit  toujours , & nous 
foufrions  tous  terriblement , faute  de  ferviteurs  , & 
de  pouvoir  trouver  ce  qui  étoit  néceflaire  à la  vie. 
Tous  les  marchés  étoient  fermés  & rien  ne  fe  ven- 
doit.  Les  décharges  de  moufqueterie  que  ce  R.  P. 
confeilloit,  n’étoient  point  du  goût  de  ces  Melfieurs } 
ils  furent  tous  d’un  avis  plus  fage  & plus  modéré; 
Es  avoient  vu  dans  la  prémiere  fédition  par  expé- 
rience , que  quelques  foumiffions  & quelques  promef- 
fes  faites  à propos  à ces  Peuples , les  avoient  gagnés. 
On  prit  donc  encore  ce*parti-là,  qui  alfurément  étoit 
le  plus  convenable  : Comme  M.  Martin  , à caufe  de 
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fon  grand  âge  , n’étoit  plus  en  état  de  monter  à 
cheval  & de  courir  par  les  rues  de  Pondicheri  pour 
apaifer  ces  peuples  irrités , comme  il  avoit  fait  la 

{première  fois  ; on  détermina  qu’on  y enveroit 
es  principaux  du  Confeil  , qui  après  bien  des  contef- 
tations  avec  les  Chefs  des  Malabares , & après  bien 
des  promelfes  folemnelles , qu’on  ne  toucheroit  plus 
déformais  à leurs  Pagodes  $ qu’on  les  y lailferoit 
faire  librement  l’exercice  de  leur  Religion  ; ils  enga- 
gèrent enfin  toute  cette  Populace  à rentrer  dans 
leurs  maifons  : C’efl:  ce  qui  rompit  toutes  les  me- 
fures  du  P.  Tachard 

Cette  Pagode  a toujours  été  un  boulevard  infur-  t 

montable  , qui  a préfervé  notre  jardin  de  toute  ues  ‘ 

infulte  de  la  part  de  ces  RR.  PP.  jufqu’à  ce  qu’en-/"*"  à» 
fin  me  trouvant  Supérieur  de  ces  Millions,  pour  cou- 
per  court  à toutes  ces  difputes,  j’engageai  nos  Pères  putUu  à cè- 
de Pondicheri  de  le  leur  céder  entièrement.  C’eft der.  u” 
à peu  près  le  lieu,  où  ils  ont  placé  leur  nouvelle 
églife  ; je  dis  pour  couper  court  à toutes  ces  dilpu- 
tes  , car  je  ne  crois  pas  qu’il  fe  fuit  pâlie  une  an- 
née , fans  qu’on  nous  ait  chicané  pour  ce  Jar- 
din. Comme  on  n’avoit  pu  l’avoir  tout  entier  , à 
caufe  de  la  Pagode  dont  je  viens  de  parler , on  tâ- 
choit  de  l’avoir  par  morceau  ; tantôt  c’étoit  la  mu- 
raille qui  lui  fervoit  de  clôture  de  leur  côté , qu’ils 
prétendoient  leur  apartenir  : une  autrefois  on  difoit 
qu’une  partie  de  ce  Jardin,  faifoit  anciennement  par- 
tie du  terrain  qu’ils  «voient  acheté , que  les  Capucin?, 
ajoutoient-ils,  avoient  ufurpé  aparemment  ; & qu’ain- 
fi  il  faloit  la  leur  rendre.  Le  R.  P.  Tachard  pour  le 
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17? 3*  prouver,  difoit  qu’il fe  fouvenoit  bien  d’y  avoir  plan- 
té un  Ananas. 

Combien  de  fois  a-t-on  obligé  les  MM.  du  Con- 
dts  Capit-  feil  à faire  des  defcentes  pour  décider  ces  différens, 
‘uitsUt  ^ Pour  examiner  fi  les  morceaux  dé  ce  Jardin 
queles  Jéfuites  vouloient  avoir , avoient  été  ufurpés 
ou  non,  par  les  Capucins?  Ces  Meilleurs  en  gémilfoient, 
mais  ils  n’ofoient  rien  dire  , & il  leur  fhloit  par 
force  faire  ce  queles  RR.  PP.  exigeoient  d’eux;  ou 
s’ils  le  refufoient , l’autorité  du  Roi  qui  fembloit 
toujours  être  à la  difpofition  du  R.  P.  Tachard  , 
uv.Ta-  étoit  aulïitôt  mife  fur  le  tapis.  Sa  Majejlé , Met 
fieurs>  leur  difoit-il,  fera  informée  du  peu  de  juftice 
que  vous  nous  rendez  & du  peu  détention  que 
i'JU.  vous  avez  à nos  intérêts  qui  lui  font  chers.  Cela 
dit  avec  cet  air  impérieux  fi  naturel  à ce  R.  Père , 
les  faifoit  trembler  , & ils  faifoient  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  d’eux  : mais  lailfons  là  ce  jardin  , car  fi 
je  voulois  vous  raporter  tous  les  chagrins  qu’on  nous 
a donné  à fon  occafion  , je  crois  qu’une  douzai- 
ne de  feuilles  de  papier  bien  ménagées  ne  fufi- 
roient  pas. 

ix.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  objet  de  leur  ambi- 
**  Cur‘fr'  tion  ; & le  P.  Tachard  n’étoit  pas  homme  à fe  bor- 
mbiïit JT  ner  à fi  peu  de  chofe  , ni  à demeurer  long-tems 
née  par  ie:  tranquile  dans  les  endroits  , où  il  fe  trouvoit.  Il 
f°ngea  bientôt  à enlever  la  Cure  de  Pondicheri  aux 
peur  en  Capucins , qui  la  polfedoient  comme  j’ai  dit  plus  de 
éloigner u:  2f.  ans  avant  que  ces  PP.  y eulfent  paru.  Ils  ne 
capniuu.  pQyyQÎcnt-  foufrir  que  nous  eulïions  feuls  la  juridic- 
tion Ipirituelle.  En  éfet  des  Jéfuites  fournis  à la 
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jurifdiétion  des  Capucins,  la  chofe  n’étoit  pastolé-  173 
rable.  Ce  R.  Père  fut  donc  avec  fa  Communauté 
trouver  M.  Martin  pour  lors  Gouverneur.  Monfieur, 
lui  dit-il,  vous  n’êtes  peut-être  pas  informé  des  or- 
dres particuliers  de  fa  Majefté  en  faveur  desjéfui- 
tes,  qui  font,  qu’ils foient  Curés  dans  toutes  fes  Co- 
lonies ; nous  prétendons  dans  celle-ci  l’exécution, 
s’il  vous  plait,  de  ces  ordres.  M.  Martin  qui  natu- 
rellement aimoit  les  Capucins,  & les  connoilfoit  de- 
puis bien  des  années  très  capables  de  s’acquiter  des 
fonctions  Curiales  à Pondicheri  ; qui  les  avoit  con- 
nus à Surate , où  il  avoit  refté  quelque  tems  avant 
de  venir  à cette  Côte- ci,  repréfenta  à ce  R.  P.  Pin- 
juftice  de  fes  prétentions,  & lui  dit  qu’il  ne  croyoit 
pas  que  les  ordres  de  Ih  Majcfté,  s’étendiflènt  juf- 
qu’à  oter  aux  Religieux  d’un  Ordre  eftimé  de  S.  M. 
une  Miflion  qu’ils  avoient  établie  eux-mêmes,  pour 
la  donner  aux  Jéfuites,  qui  ne  faifoient  que  d’ar- 
river dans  la  Colonie.  Le  R.  P.  Tachard  répondit  a- 
vec  modeftie,  que  fon  intention  n’étoit  pas  de  dé- 
pouiller abfolument  les  Capucins  de  leurs  droits  ; 
mais  qu’on  pourroit  faire  une  chofe  qui  contente- 
roit  les  deux  Parties , & qu’il  étoit  perlbadé  que 
les  Capucins  amis  des  Jéfuites,  ne  s’y  opoferoient 
pas.  Il  y a,  dit -il,  à Pondicheri  deux  fortes  de 
perfonnes , les  François  & les  gens  du  Pais,  qu’on 
apelle  Malabares;  propofez  M.  dit -il,  aux  Capu- 
c'ns  de  nous  céder  le  foin  des  uns  ou  des  autres , 
il  ne  nous  importe  pas  lefquels , nous  en  laiflons 
le  choix  aux  PP.  Capucins.  M.  Martin  trop  ga- 
lant h»  mme  pour  s’apercevoir  des  intentions  du  ru- 
iez». II.  O 0 
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fé  Jéfuite  , fs  chargea  de  faire  cette  propcfitkm 
aux  Capucins  & d’en  écrire  à l’Evêque.  Ce  Gou- 
verneur n’étolfc  pas  allez.  politique  pour  prévoir  fur 
ie  cha  'p  le  raifonnement  que  ce  bon  Père  avoit 
fait  ,•  & le  voici  ; car  il  ne  l’a  point  caché  & il 
s’eft  expliqué  afl'ez  ouvertement  là  delfus  dans  la 
fuite.  Les  Capucins  , difoit-il  , font  pauvres  , ils 
n’ont  aucune  penüon,  ni  de  France,  ni  de  Rome, 
il  leur  eft  impofiible  de  fublilter  à Pondicheri 
fans  les  charités  qu’ils  reçoivent  de  la  Compagnie; 
à coup  lur  , ils  ne  quiteront  pas  le  fervice  de 
cette  Compagnie  qu’ils  fervent,  pour  s’atacher  u* 
niquement  aux  Malabares,  qui  font  l’objet  de  nos 
vues  & de  nos  empreiïèmens;  car  la  manière  dont 
les  Capucins  les  gouvernent,  étant  fort  diférente  de 
celle  que  nous  gardons  envers  eux  dans  les  Terres*  . 
cela  pourroit  quelques  jours  troubler  nos  Millions-, 
& prouver  évidemment  que  ce  que  nous  avons  voulu 
faire  croire  jufqu’à  préfent  impolhble , ne  l’eft  pas* 
Or  M.  Martin  ne  prévoyant  pas  quel  étoit  le  delfein 
de  ce  R.  Père,  fe  chargea  d’écrire  à l’Evêque  de 
S.  Thomé,  & il  lui  demanda  la  divifion  de  la  Cure 
de  Pondicheri.  Cet  Evêque  qui  étoit  pour  lors  Dom 
Gafpard  Alphonfe,  queiqu’il  fut  Jéfuite,  ne  goûta 
pa:  la  propontion  qu’on  lui  faifoit,  il  en  repréfenta 
au  Gouverneur  l’injuftice  & les  fuites  funeftes , qui 
ne  pouvoient  que  troubler  les  deux  Communautés: 

Il  difoit  cependant  vers  la  fin  de  fa  lettre , que'  fi 
les  Ordres  du  Roi  étaient  tels  comme  l’alTûroient  les 
Jéfuites,  il  étoit  bien  "aile  de  s’y  conformer.  M.  Mar- 
tin n’avoit  point  encore  alégué  ces  ordres  de  fa 
Majelté > les  Jéfuites  avoient  cru  devoir  prévenir  là. 
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tleflùs  ce  Prélat  par  avance.  En  atendantM.  Martin  1753^ 
•füllicitoit  vivement  les  Capucins  pour  les  obliger  de 
confentir  à ce  que  les  Jéfuites  demandaient.  Voyant 
enfin  qu’ils  refufoient  abfoîument,  & que  bien  loin 
-d’obéir  à fes  ordres,  ils  le  menaçoient  Eux-mêmes  d’é- 
crire en  France:  Piqué  de  leur  refus , il  écrivit  brufque- 
ment  une  autre  lettre  à l’Evêque , par  laquelle  il 
lui  difoit , que  l’intention  & les  ordres  du  Roi  étoient 
que  la  Cure  fut  partagée  eetre  les  Capucins  & les 
Jéfuites.  Nos  Pères  informés  delà  démarche  qu’avoit 
•fait  M.  Martin,  en  écrivirent  au  Miniftre  en  France, 
qui  l’année  fuivante  écrivit  au  Gouverneur  de  Pon- 
•dicheri  une  lettre , dont  voici  la  teneur.  x.  ' 

Monfieur , fur  les  plaintes  des  Capucins,  fai  parlé 
•à  fia  Majefté  touchant  les  ordres  que  vous  avez 
cités  pour  engager  l’Evêque  de  S.  Thomé  à parta-  af_ 
ger  la  Cure  de  Pondicheri.  Sa  A lajefU  à répondu  fire  qut  /* 
qu'Elie  ne  Je  fouvenoit  point  de  vota  avoir  donné  des  or- 
dres  pareils , qu'ayant  une  égale  confideration  pour  donné  d’or- 
les  deux  Communautés  , Elle  ne  prétendoit  point  avan-  tirft  * 
tager  Pune  , au  préjudice  de  Poutre.  Ce  font  les  ter-  cicre.  * 
mes  de  la  lettre  du  Miniftre  M.  le  Comte  de  Pon- 
chartrain.  Vous  devez  voir  par  là,  Monfieur , com- 
bien eft  faux  l’ordre  prétendu  de  Sa  Al. , qu’alégua 
•M.  Alartin  à l’Evêque  de  S.  Thomé , fur  lequel 
cependant  le  Prélat  fe  détermina  pour  faire  cette 
divifion  de  la  Cure  de  Pondicheri  au  préjudice  des 
Capucins;  & quoique  le  Miniftre  eut  fait  l’année 
fij i vante  la  déclaration  dont  je  viens  de  parler , il 
ne  fut  pas  polfible  d’engager  l’Evêque , que  les  Jé- 
fuites obfédoient,  à rétracter  la  proviüon  de  la  Cu- 
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Î73î*  re  des  Malabares  qu’il  leur  avoit  donnée.  Tout  ce 
qu’on  put  obtenir , fut  que  la  décifbn  de  cette  a- 
faife  ferait  renvoyée  en  France,  à quoi  il  confentit. 
dtt  capte-  Sur  ces  entrefaites  arriva  le  fiége  de  Pondicheri^ 
nuidtsi»-  fait  par  |es  Hollandois,  & comme  il  s’y  pafla  quel- 
ques  particularités  qui  regardent  les  Jéfuites  & les 
Capucins , Vous  me  permettrez  d’en  toucher  ici  un 
mot  en  partant.  Le  R.  P.  Tachard  Jéfuite,  & le 
P.  Laurent  d’Angoulême  Capucin , fe  trouvèrent  pen- 
! Foudicberi  dant  liège , renfermés  dans  le  Fort  ; celui-ci  par 

par  ut  obligation,  comme  Aumônier  de  laGarnifon,  & l’au- 
Hoikutdw.  tre  par  un  dedein  qUi  ne  fut  connu  qu’après  la 
réddition  de  la  Place.  Il  faut  favoir  que  l’Eglife  des 
Jéfuites  étoit  fituée  dans  un  lieu  fort  élevé , près  du 
Fort , qui  le  dominoit  tellement , que  de  delïus  la 
voûte  de  cette  Eglife,  on  voyoit  tout  ce  qui  s’y  pat 
foit , & on  pouvoit  très  aifément  faire  feu  de  là  fur 
tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Citadelle.  Nos  Met 
fieurs  qui  jugèrent  bien  que  fi  les  Hollandois  s’em- 
paraient une  fois  de  cette  Eglife,  il  ferait  impoffi- 
ble  de  leur  réfifter,  parce  que  c’étoit  un  porte 
qui  les  rendroit  maîtres  de  la  place , & obligerait  les 
François  de  fe  rendre  à leur  diferetion:  Nos  Mei- 
lleurs , dis-je  , y envoyèrent  un  Oficier  avec  au- 
tant de  Soldats  qu’on  put,  pour  y prendre  porte, 
afin  de  pouvoir  du  moins  tenir  quelque  tems  contre 
l’ennemi  ; qui  dès^qu’il  eut  connu  l’importance 
«lu  lieu , ne  manqua  pas  de  venir  attaquer  la  place 
de  ce  côté-là , & de  faire  tous  fes  éforts  pour  s’em- 

Ïiarer  de  cette  Eglife , que  l’on  ne  put  conferver 
ong-tems.  L’oficier  y fut  bientôt  tué,  & le  nombre 
des  Soldats  qui  reftoient  ne  fufifant  pas  pour  réfifter 
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à des  forces  fi  fupérieures,  ils  furent  bientôt  con-  1733* 
traints  de  céder  aux  Ennemis:  Mais  comme  on  ne 
vouloit  pas  qu’ils  profitaient  de  l’avantage  du  polie, 
les  François  avoient  pratiqué  fous  cette  églife  une 
mine  , qu’on  voulut  faire  jouer  aulfitôt  qu’on  vit 
que  les  Hollandois  s’en  étoient  emparés;  mais  la  . 
poudre  fe  trouva  mouillée  d’huile.  Comme  un  chacun  roj/eH^iZ' 
s'impatientait  de  ne  point  voir  l’éfet  de  cette  mineur  par 
un  foldat  fut  allez  téméraire  pour  y entrer  avec  fa 
méche  alumée  ; il  fit  tout  fon  poflible  pour  y met- 
tre le  feu  & voyant  que  la  poudre  n’y  prenoit  point, 
il  jetta  toute  celle  qui  étoit  dans  fa  gargoufle,  qui 
s’enflamma  aulfi  tôt  & lui  brûla  tout  le  vifage  & les 
mains,  tandifiiue  celle  de  la  mine  refta  fans  éfet,  tant 
on  avoit  eu  loin  de  la  tremper  d’huile.  Le  Soldat 
qui  fut  préfenté  dans  cet  état  à M.  Martin  fut 
récompenfé.  On  jugea  bien  que  c’étoit  là  un 
tour  des  Jéfuites  pour  confer ver  leur  Eglife;  on  fut 
même  de  qui  ils  s’étoient  fervis  pour  l’exécuter  : 

Car  l’homme  qu’ils  avoient  employé,  craignant  le 
châtiment  que  méritoit  une  femblable  trahifon , 
s’enfuit  de  Pondicheri , & n’y  elt  revenu  que  quel- 
que tems  après  que  les  Hollandois  eurent  reflitué 
cette  Place,  à la  follicitation  & aux  prières  du 
R.  P.  Tachard , à qui  le  même  Al.  Alartin , n’ofoit 
rien  refufer,  furt  ut  quand  ce  bon  père  le  mena- 
çoit  de  l’autorité  du  Roi. 

Aulfi  tôt  que  cette  Eglife  fut  prife  par  les  En- 
nemis, la  Place  ne  tarda  pas  de  l’étre,  cbmme  on 
l’avoit  prévu.  On  capitula  le  plus  avantageufement 
qu’il  fut  poflible.  Le  R.  P.  Tachard  & le  R.  P. 
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Laurent  d’Angoulême  furent  conduits  en  Hollande,' 
qù  ce  dernier  ne  relia  pas  long-tems , il  s’en  revint 
anfiitôt  dans  là  Province. 

Le  P.  Tachard  n’eut  .garde  de  fuivre  fon  exem. 
pie,  il  avoit  à faiie  ailleurs  j il  fe  rendit  promte- 
nient  à Paris,  où  craignant  d’être  aeufé  à l’égard 
de  ce  qui  s’étoit  palfé  à Pondicheri , par  raport  à fon 
Lglife,  il  s’apliqua  à donner  le  change  au  Public. 
Il  fit  courir  le  bruit  que  celle  des  Capucins  avoit 
fervi  d’un  pofle  avantageux  pour  fe  rendre  maître 
de  la  place,  fans  quoi  Pondicheri  auroit  pu  réfiller 
long-tems,  difoit-il.  Ce  Père  vouloit  par-là  rendre 
les  Capucins  odieux  à la  Compagnie.  Il  ola  aflùrer 
M.  M.  les  - Directeurs , qu’ils  avoient  abandonné  la 
Forterefie  dans  le  tems  du  liège  ; que  làns  lui  la 
Garnifon  auroit  demeuré  fans  fecours  Spirituels;  & 
comme  il  étoit  informé  que  le  Miniflre  avoit  pris 
connoiifance  de  l’afaire  de  la  Cure,  ce  R.  Père  ne 
manqua  pas  d’aller  trouver  ce  Seigneur , à qui  il  at 
fûra,  que  les  Capucins  n’avoient  jamais  cté  Curés 
de  Pondicheri  ; & pour  preuve , difoit-il , c’elt  qu’ils 
n’y  ont  jamais  eu  d’autre  Fglife  que  celle  de  la 
Forterefie.  Cependant , lui  répondit  M.  de  Pontchar- 
train,  il  me  femble  que  fai  oui  dire  qu’ils  en  avoi- 
ent une  autre:  Point  du  tout,  Monfeigneur,  répon- 
dit le  P.  Tachard,  ils  n’ont  jamais  eu  que  celle  du 
Fort;  enfin,  continua  le  Mïnillre,  -il  nous  fera  fa- 
cile d’en  juger , puifque  j’ai  envoyé  de  ces  côtés- 
là  une  Efcadre,  & que  j’ai  commandé  exprefiement 
à celui  qui  en  .elt  le  Chef,  de  m’aporter  le  plan 
de  Pondicheri  : cette  Efcadre  ne  peut  point  tarder. 

Cela  fupofé , Monüeur , vous  voyez  que  tantôt 
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lès  Capucins  ont  une  Eglife  à Pondicheri,  & que  175  3. 
tantôt  ils  n’en  ont  point.  Ils  en  ont  une,  quand 
il  s’agit  île  faire  tomber  fur  les  Capucins  la  tra- 
hifon  qu’avoient  fait  à Pondicheri  les  Millionnaires 
Jéfuites,  en  fàifant  tremper  d’huile  les  poudres  qui 
dévoient  faire  fauter  la  mine  que  le  Gouverneui' 
avoit  fait  faire  fous  leur  Eglife:  Ils  n’en  n’ont  point 
quand  il  plait  au  P.  Tachard  de  persuader  au  Minif- 
tre,  que  les  Capucins  n’ont  jamais  été  Curés,  mais 
fimples  Aumôniers  delà  Compagnie.  Ainfi  ils  trou- 
vent le  fecret  de  faire  difparoître  notre  Eglife  de 
S.  Lazare,  dès  qu’elle  prouverait  trop  évidemment 

3ue  nous  fommes  Curés  des  Malabares,*  & quand 
s’agit  de  nous  rendre  odieux  à la  Compagnie,  ils 
la  font  paraître  de  nouveau , la  tranfplantent , & 
l’incorporent , pour  ainfi  dire  , dans  la  leur  ; afin  que 
la  fituation  avantageulè  où  elle  fe  trouve  • tout  à 
coup  par  cet  Art  merveilleux  & inconnu , contribue 
à la  reddition  de  la  Place,  & nous  rende  par  là  odieux 
à toute  la  France. 

Trois  ou  ' quatre  mois  après  cette  converfation  xui. 
du  R.  P.  Tachard  avec  M.  de  Pontchartrain , arriva 
l’Efcadre  dont  je  viens  de  parler,  avec  le  plan  de 
Pond : chéri , que  ce  Miniftre  avoit  demandé.  Dès  z> Mmjk* 
qu’il  l’eut,  il  fit  apeiler  le  P.  Tachard  qui  fe  trou  voit 
encore  à Paris,  & lui  mOn'tant  le  plan,  il  lui  dit  : 

Vous  m’avez  afiùié,  mon  père,  que  les  Capucins  ù e„  cjt’ 
n’avoient  jamais  eu  d’autre  Eglife  à Pondicheri  que peu 
telle  du  Fort,  & j’en  vois  une  ici  fur  le  bord  de"’1’ 
la  Mer.  Lifez,  F.glife,  dite  de  S.  Lazare,  apartenante 
aux  Capucins.  Vous  alez  vous  imaginer  M.  que  ce 
Père  fe  trouva  bien  déconcerté,  püifque  là  four- 
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berie  étoit  découverte  ; mais  c’étoit  trop  peu  de 
chofe  pour  démonter  ce  R.  P. , il  en  avoit  bien  vû 
d’autres , il  n’héhta  pas  un  moment  à répondre  : Deux 
ou  trois  reftri&ions  mentales  qu’il  avoit  toujours  toutes 
prêtes , lui  fournirent  bien  vite  une  prompte  répar- 
tie ; fi  elle  ne  fut  pas  tout  à fait  julte , elle  fut  du 
moins  un  peu  fpécieufe.  Monfeigneur,  répondit  le 
P.  Tachard , à ce  Miniftre , je  n’ai  pas  dit  abfo- 
lument , que  les  Capucins  n’avoient  point  d’autre 
Eglife  à Pondicheri  que  celle  du  Fort , mais  j’ai  vou- 
lu dire  qu’ils  n’en  avoient  jamais  eu  de  Paroiffiale 
que  celle  de  la  Forterefle. 

M.  de  Pontchartrain  avoit  lieu,  fans  doute,  de 
païer  d’une  bonne  corredion  la  fubtilité  hardie  d’u- 
ne telle  réponfe:  Il  aurait  pû  apeller  ce  R.  P.  qui 
la  lui  faifoit , par  fon  nom  ; mais  la  politique  empêchoit 
alors  qu’on  olat  traiter  un  Jéfuite  de  la  forte. 

Dès  que  Pondicheri  eut  été  rendu  par  la  paix 
de  Rifvvich , & que  l’Efcadre.  dont  je  viens  de  par- 
ler , eut  repris  pofleflion  de  cette  Place , les  Jéfuites 
& les  Capucins  ne  tardèrent  pas  de  s’y  rendre  : Clia- 
cun  y reprit  fon  logement  qu’on  trouva  dans  fou 
entier:  Les  Jéfuites  s’empreflerent  d’abord  4 faire 
valoir  les  provifions  de  la  Cure  qu’ils  avoient  obtenu, 
comme  j’ai  dit,  de  l’Evêque  lous  un  faux  allégué 
des  ordres  du  Roi.  Ce  fut  pour  lors  que  l’on  com- 
mença de  voir  ce  qu’ici  devant  avoit  toujours  été 
inconnu  à Pondicheri.  Diférentes  Procédions  noc- 
turnes, acompagnées  de  tambours,  trompettes  &c. 
parurent  bientôt  dans  les  rues  : On  y portoit  la  nuit 
l’image  de  la  S.  Vierge,  dans  une  machine  femb^able 
à celle  dont  fe  fervent  les  Gentils  pour  porter  leurs 
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Idoles:  Les  Malabnres  danGins  à la  manière  du  païs  1 73 î- 
au  fon  des  inltrumens,  qui  fervoient  également  aux 
Pagodes,  portoient  des  parafols  dont  les  Gentils  fe 
fervent  la  nuit,  aufli  bien  que  le  jour.  Le  R.  P.  Dolu 
fuivoit  en  furplis  & en  étole  donnant  des  bénédic- 
tions , qui  fins  être  épifcopales,  n’atiroient  pas  moins 
Patention  des  Chrétiens , gens  du  pays,  qui  fe  «net- 
toient à genoux  pour  les  recevoir.  Tout  cet  apa- 
reil  faifoit  une  figure  allez  déplacée  dans  les  rues 
pendant  la  nuit.  Les  Jcfuites  ne  bornèrent  pas  là  leur 
zèle:  Les  mariages,  les  enterremens,  tout  généra'e- 
ment  fut  fi  changé,  qu’on  ne  diftinguoit  plus  les 
Chrétiens  des  Gefttils.  Tout  cela  caufoit  beaucoup 
d’admiration,  encore  plus  parmi  les  Séculiers,  qui 
ne  favoient  ce  que  cela  vouloit  dire , que  parmi  les 
Eccléfiaftiques , qui  s’apercevoient  affez  des  rai  Tons 
qui  faifoient  agir  les  Jéfuites  de  la  forte.  Ces  der- 
niers voyoient  affez  que  l’intention  de  ces  Pères  , 
étoit  d’atirer  les  Malabares  dans  leur  parti,  par  ce 
qu’ils  leur  connoilfoient  avoir  une  inclination  natu- 
relle & extraordinaire  pour  l’Idolâtrie.  En  éfet,  aufli- 
tôt  que  ces  pauvres  gens  virent  la  liberté  que  leur 
acordoient  ces  RR.  PP.  de  fe  conformer  en  tout  aux 
Gentils,  ils  abandonnèrent  facilement  le  parti  des 
Capucins,  & ne  voulurent  plus  en  entendre 'parler: 

Voici , difoient  - ils , des  Pères  tels  qu'il  nous  faut , nous 
ne  ferons  plus  Jt  méprifés  des  Gentils  , comme  nous  l'étions , 
pour  nous  être  fait  Chrétiens  ; puifque  nos  Cérémonies 
ont  tant  de  raport  avec  les  leurs , en  ne  pourra  plus  nous 
rien  reprocher.  Le  Scandale  cependant  augmentait 
à tel  point  que  chacun  en  murmuroit  : Quelques  - uns 
des  MM.  des  Millions  étrangères  qui  fe  trouvoient 
Tom.  II.  P p 
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alors  à Pondicheri,  où  ils  commençoient  à faire  un 
établiflemenC , rejoignirent  aux  Capucins,  pour  tâ- 
cher d’aporter  quelque  remède  à un  détordre  qui 
tcndoit  à renverfer  les  loix  les  plus  faintes  de  la 
Religion.  On  chercha  parmi  les  Brames,  ceux  qui 
étoient  les  plus  habiles  dans  les  Rits  de  la  Gentilité, 
on  leur  fit  expliquer  toutes  les  Cérémonies  qui  avoient 
tant  de  raport  à celles  que  fàifoient  pratiquer  les 
Jéfuites  à leurs  Chrétiens  Malabares:  On  les  trouva 
li  afreufes  qu’on  réfolut  d’en  informer  le  S.  Siège. 
at.  Sur  ces  entrefaites , arriva  à Pondicheri  M.  de 
Anivce  Tournon  Patriarche  d’Antioche , depuis  Cardinal,  en- 
,it  m.  ,u  voyé  en  Chine  en  qualité  de  Légat  Informé  de  ce 
j 'ïTikZri  qui  ^ en  cette  viMe  & des  ufages  nouvelle- 

if  'ment  introduits  parmi  les  Chrétiens  du  pays,  il  fe 
fjt.  crut  obligé  de  les  examiner.  Il  ne  fe  contenta  pas 
d’interroger  là  dcfiùs  MM.  des  Millions  Etrangères , 
& les  Capucins , il  voulut  l’aprendre  de  la  bouche 
même  des  RR.  PP.  Jéfuites.  Il  fe  fervit  pour  cela 
de  Ton  habilité:  Ce  Prélat  n’en  manquoit  pas.  Deux 
anciens  Millionnaires  qu’avoient  les  Jéfuites  dans  leurs 
Millions  des  terres,  s’étoient  rendus  à Pondicheri; 
l’un  étoit  le  R.  P.  Bouchet,  l’autre  un  Père  Italien. 
Il  s’adrefla  au  premier  qui  lui  paroilloit  moins  diflimulé 
cjue  l’autre  : En  éfet  il  étoit  de  mon  pais , je  veux  dire 
du  Poitou  (<*)  dont  on  dit  ce  que  le  grand  Condé  di- 
Ibit  de  la  Maifon  de  ***  que  les  ejprits  n'y  reviennent 
pas.  Le  Patriarche  fit  donc  venir  le  P.  Bouchet  (£) 

(a)  L’Auteur  prétend  égayer  ici  fon  récit,-  on  trouve  dans  le  Poitou 
dis  perfonnes  d’efprit  comme  par  tout  ailleurs. 

(Ai  Ce  Pere  n’avoit  pus  encore  aquis  dans  les  a Paires , cette  dextérité 
qu’il  montra  depuis.  1 le  repentit  Tans  doute  de  fa  naiveté , lorfqu’il  fut 
député  u Komepour  défendre  au  nom  de  fes  Confrères,  les  Rits  Malabares. 
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feul  dans  fa  chambre , où  après  avoir  beaucoup  loué 
fon  zèle  pour  la  converfion  des  Gentils,  & avoir 
beaucoup  exalté  leurs  Millions  des  Terres,  il  lui  dit, 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  choie  qui  lui  feroit  de  la  pei- 
ne , s’il  avoit  le*  bonheur  d’être  le  compagnon  de 
leurs  travaux  ; favoir,  certaines  pratiques  de  Reli- 
gion, qu’ils  permettaient  à leurs  Chrétiens  ; que  ce- 
pendant il  étoit  informé  qu’ils  ne  le  faifoient  que 
pour  atirer  plus  facilement  les  Peuples  au  Chriftianif 
me  : Commençant  alors  pat  une  de  leurs  Cérémonies, 
il  lui  fit  avouer  fur  chacune  en  particulier,  ce  qu’il 
fouhaitoit  d’aprendre.  Ce  Père  répondit  fort  ingénu- 
ment à Tes  demandes  : Il  ne  s’apercevoit  pas  que  le 
Sécrétaire  de  M.  le  Patriarche  étoit  caché  derrière  un 
rideau  dans  un  coin  de  la  chambre.  Ce  M.  enten- 
doit  fort  bien  le  françois  & écrivoit  exactement  les 
demandes  & les  réponfes.  Il  fit  la  même  chofe  à. 
l’égard  du  R.  P.  Italien  ; c’ell  pourquoi  il  les  nom- 
ma tous  les  deux  dans  fon  Décret , où  il  dit  qu’ayant 
entendu  de  la  bouche  même  d’un  tel  & d’un  tel, 
anciens  Millionnaires  de  ces  pays,  & ayant  connu 
par  leur  propre  aveu,  que  ce  qu’on  avoit  dit  éto  t 
vrai , il  s’étoit  déterminé  à former  là  defius  fon  Dé- 
cret. Quand  il  eut  tiré  de  ces  RR.  PP.  ce  qu’il  en 
fouhaitoit , il  leur  demanda  s’il  n’avoient  point  de 
fcrupule  de  permettre  à leurs  Chrétiens  des  Cérémo- 
nies fi  fuperftitieufes  & qui  ataquent  ce  qu’il  y a de 
plus  faint  dans  la  Religion.  Le  P.  Bouchet  lui  dit 
fincérement , que  dans  les  prémiéres  années  qu’il  en- 
tra dans  ces  Millions,  il  eut  beaucoup  de  répugnan- 
ce à permettre  aux  Chrétiens  dont  il  avoit  foin , l’ob- 
fervation  de  ces  fortes  de  fuperftitions , mais  qu’ayant 
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■ 1 7? 3*  trouvé  là  quelques-uns  de  leurs  Pères , qu’il  favoit  être 

très  honnêtes  gens  & fort  zélés , il  avoit  formé  fa 
Jt'ojüfiùi-  confidence  fur  la  conduite  qu’il  leur  voyoit  tenir. 
que  ilet  Ca-  A peine  ces  RR.  Pères  furent  fortis  de  la  Cham- 
/ w™ d"  kfe  de  M*  le  Patriarche , qu’ils  racontèrent  au  R.  P. 
Tachard  leur  Supérieur  ce  qui  venoit  de  fe  palier. 
Ce  Père,  plus  rufé  que  fes  Confrères , en  comprit  d’a- 
tiord  les  fuites  facheufes  : 11  obligea  fur  l’heure  le  R.  P. 
Bouchet  de  venir  avec  lui  dans  la  chambre  du  Pa- 
triarche , pour  fe  dédire  de  tout  ce  qu’il  avoit  avoué, 
mais  il  n’étoit  plus  tems.  Toutes  les  réponfes  de  ce 
R.  Père  ayant  été  mifes  par  écrit,  fon  Excellence 
Elle-même,  prit  cet  écrit,  & interrogeant  le  P.  Bou- 
chet devant  le  R.  P.  Tachard , il  lui  fit  avouer  une 
fécondé  fois , tout  ce  qu’il  avoit  confelfé  ci  devant. 
xvi.  Le  Décret  du  Patriarche  fut  fignifié  quelque  tems 
Le  U»  aPr^s  à ces  RR*  Pères  avec  ordre  de  l’envoyer  dans 
jîgnifit'aux  toutes  leurs  Millions , & de  l’y  faire  publier.  Tout 
jtjuitcsfon  ce  qu’ils  purent  obtenir,  fut  une.  fufpenfion  pour 
n/aRüt  tr0^s  ans  Cenfures  portées  dans  le  Décret , par- 
ce que  les  Jéfuites  difoient,  qu’il  leur  étoit  impolfi- 
ble  de  réformer  tout  d’un  coup  ces  abus,  fans  ex- 
pofer  leurs  Millions  à un  péril  manifefte.  Ils  crai- 
gnoient  en  éfet  de  s’expofer  eux-mêmes  & leurs  Chré- 
tiens à la  haine  & au  mépris  des  Brames  & des 
Gentils,  qui  les  avoient  vus  afeéler  de  les  imiter 
dans  leurs  habits  à dans  leurs  Cérémonies  &c.  Les 
premiers  font  extrêmement  jaloux  de  leur  qualité  de 
Brame  ; ils  ne  foufrent  pas  volontiers  qu’elle  foit 
ulürpée  par  d’autres  qui  ne  feroieut  pas  de  leur 
Tribu.  Un  changement  aulfi  fubit  dans  ceux  qui  fe 
difoient  Brames  ou  Sanneas  & en  fàifoient  à rexté- 
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rieur  toutes  les  fondions,  tandis  que  dans  la  réalité  173 3» 
ils  ne  l’étoient  point,  n’auroit  j)as  manqué  de  les 
faire  pairer  pour  des  impofleurs  & les  décrier  par 
tout;  ce  qui  arrêteroit  infailliblement  le  progrès  de 
leurs  Millions. 

Ces  raifons,  qui  n’étoient  peut-être  pas  des 
mieux  fondées,  parurent  allez  fpécieufes  à M.  le  Lé- 
gat , pour  leur  acorder  cette  fufpenfion  pour  le  tems 
qu’ils  la  demandoient.  Mais  fi  elle  pouvoit  avoir  lieu 
. dans  les  Terres,  elle  n’en  avoit  certainement  aucun  à 
Pondicheri,  ni  dans  toute  la  Côte,  où  les  Européens 
l’ont,  pour  ainfi  dire,  les  Maîtres  & protègent  allez 
les  Millionnaires.  Cependant  on  n’y  remarqua  aucun 
changement  : Ces  Pères  continuèrent  à lailfer  prati- 
quer à leurs  Chrétiens  toutes  les  cérémonies  de  la 
gentilité,  qu’ils  avoient  introduites,  lors  qu’ils  s’en 
étoient  rendus  les  maîtres.  Ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite  le  prouvera  allez. 

Le  Légat  envoya  fon  Décret  à Rome.  Clément 

XI.  alors  Souverain  Pontife,  l’aprouva,  & il  l’a  été 
depuis  encore , par  deux  de  fes  Succcireurs  : & je 
viens  d’aprendre  par  une  Lettre  de  Paris  du  20.  Octo- 
bre 1732.  qu’à  la  follicitation  & aux  demandes  réité- 
rées & prelTantes  des  R.  R.  Pères  Jéfuites , Clément 

XII.  actuellement  régnant , leur  avoit  acordé  la  révi- 
fion  de  ce  Décret , dans  une  Congrégation  particulière, 
où  il  a été  confirmé  de  nouveau , aufii  bien  que  les 
Cenfures  portées  dans  le  Décret. 

Les  Capucins  qui  n’oublioient  pas  leur  Cure  des  xvn- 
Malabares,  & qui  avoient  obtenu  que  cette  afaire  fe-  Lt 
roit  renvoyée  de  France  à Rome,  prirent  la  liberté  Cupudm 
de  la  propofer  au  Légat,  elpérant que  ce  Prélat  étant 
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fur  les  lieux  & connoiflànt  par  lui  même  l’injullce 
que  leur  avoient  Fait  les  RR.  Pères  Jéfuites,  en  leur 
otant  la  Cure,  comme  il  a été  dît,  par  un  faux  a!é- 
gué  des  ordres  de  Sa  Majefté,  en  informeroit  le  S. 
Siège , ce  qui  pourruit  toujours  produire  un  bon  éfet. 
L’afaire  prenoit  un  alfez  bon  train  : M.  le  Légat 
étoit  alTez  entré  dans  nos  raifons,  & cherchoit  déjà 
les  n.oïens  de  la  terminer , mais  il  ell  hors  de  doute 
que  le  bon  Père  Tachard  qui  l’obfédoit  jour  & nuit, 
ne  contribua  pas  peu  à faire  naître  de  nouveaux  in-  ' 
cidens  : ainfi  le  Légat  partit  pour  Chine  fans  rien 
décider.  Il  ne  nous  reftoit  donc  aucune  elpérance 
que  du  côté  dé  Rome , où  j’ai  dit  que  l’afaire  avoit 
été  renvoyée.  Nous  avions  bien  là  un  de  nos  Pères, 
le  R.  P.  François  Marie  de  Tours , qui  y étoit  paflé 
de  ces  Milfions , à caufe  des  Jéfuites  qui  commen- 
coient  à nous  inquiéter  à Surate , de  même  qu’à  Pon- 
dicheri. 

Ce  Révérend  Père,  qui  n’entendoit  pas  mal  le 
ftile  de  cette  Cour,  commençoit  de  ménager  alfez 
bien  cette  afaire , & fi  bien , que  les  Jéfuites  réfolu- 
rent  de  s’en  délivrer.  Ils  étaient  informés  que  fa 
Sainteté  avoit  fort  à cœur  une  nouvelle  Million  , 
qu’elle  vouloit  établir  dans  le  Thibet , au  Nord  de  la 
Chine , & quelle  vouloit  la  donner  aux  Capucins  Ita- 
liens. Ils  firent  enforte  par  le  moïen  de  leurs  amis , 
de  faire  nommer  ce  R.  P.  Chef  de  cette  Mfiion , 
alléguant  qu’il  polfedoit  parfaitement  les  langues 
Orientales,  ce  qui  étoit  vrai.  Le  Pape  zélé  pour 
cet  établilfement,  fut  ravi  de  trouver  un  fit  jet  ca- 
pable de  féconder  fon  entreprife,  il  envoya  cher- 
cher ce  Religieux,  qui  quelques  dificultés  & quelques 
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niions  qu’il  aportât,  pour  s’excufer  d’accepter  l’em-  1733.' 
ploi  qu’on  lui  propofoit,  fut  obligé  de  partir  avec 
quatre  Capucins  deftinés  pour  cette  Mifïion. 

Par  là , toutes  les  procédures  qu’il  avoit  com- 
mencées dévinrent  inutiles , & aucun  autre  de  nos 
Pères  ne  voulut  s’en  mêler.  Ce  R.  Père  néanmoins,  xvnr. 
avant  de  partir  pour  Rome , obtint  de  la  facrée  Con-  Décrût/, ». 
grégation  des  Décrets  en  notre  faveur , par  lefquels  vara 
il  efi:  défendu  à toutes  fortes  de  Millionnaires  de 
s’établir  avec  autorité  & iurifdiftion  dans  un  lieu  ji/mtet  e* 
où  il  y aura  déjà  des  Millionnaires  d’un  autre 
dre.  Les  Décrets  nous  furent  envoyés  en  bonne 
forme;  mais  nous  ne  pouvions  les  publier  fans  en 
donner  avis  à l’Evêque  Diocefain.  On  les  envoya  à 
cette  fin , au  R.  P.  Michel  Ange  de  Bourges , Su- 
périeur des  Capucins  de  Madraft,  qui  aufiitôt  qu’il 
les  eut  reçus  , les  fit  fignifier  à fa  Grandeur  l’Evêque 
de  S.  Thomé , à qui  il  demanda  la  permiffion  d’en 
faire  la  publication.  Ce  qui  lui  fut  acordé , mais  , 
ore  tenus  feulement;  & c’eft  la  faute  que  fit  notre 
P.  Michel  de  ne  la  lui  avoir  pas  demandée  par  écrit; 
car  cet  Evêque  étant  Jéfuite  & fort  vieux , on  de- 
voit  craindre  que  prefie  par  les  Siens , que  ces  Dé- 
crets dévoient  embarafier,  il  ne  niât  enfuite  d’avoir  don- 
né cette  permifiion:  Mais  il  n’y  fit  pas  atention.  Le 
Supérieur  des  Capucins  de  Madraltlui  fit  pourtant 
répéter  par  deux  fois  qu’il  confentoit  qu’on  les  pu- 
bliât, & il  ajouta  la  fécondé  fois;  qui  ejl-ce  qui  peut 
empêcher  qu'on  ne  publie  des  Décrets  qui  viennent  de 
Rome  ? 

Sur  cette  permifiion  réitérée,  on  publia  donc  à 
Pondicheri  ces  Décrets , qui  donnèrent  l’alarme  aux 
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1733 • RR.  PP.  Jéfuites,  d’autant  plus  que  les  perfonnes 
Séculières  les  mieux  fenfées  en  tirôient  la  jufle  con- 
A ^1%  ^quence  1 qu’ils  ne  pouvoient  avoir  dans  cette  ville 
qu'li  ca- aucune  jurifdidion , qu’elle  devoit  être  toute  entière 
purins dti  entre  les  mains  des  Capucins,  qui  y étoient  les  pre- 
miers établis.  C’étoit  - là  l’ellentiel  de  ces  Décrets  : ' 

ils  portoient  donc  par  leur  publication  un  terrible 
coup  : Comment  faire  pour  les  parer  ? Ils  étoient 
véritablement  émanés  du  S.  Siège  ; on  les  avoit  pu- 
bliés licitement  après  les  avoir  lignifiés  à l’Evêque 
& avoir  obtenu  fa  permifiion.  Un  autre  que  le  P. 
Tachard  s’en  feroit  étonné , mais  il  avoit  des  moyens 
éficaces  pour  arrêter  les  plus  grandes  âificultés.  Quand 
il  ne  pouvoit  les  furmonter  par  les  voies  ordinaires, 
le  menfonge  & la  fourberie  venoient  auflitôt  à fon 
fecours.  Ce  R.  P.  commença  par  fe  plaindre  amère- 
ment à l’Evêque  de  la  publication  que  les  Capu- 
cins avoient^te  des  Décrets  de  Rome  : publication 
difoit-il  dans  les  lettres,  que  l’on  croit  avoir  été  fai- 
te fans  la  permillion  de  V.  G.  car , ajoutoit  - il  on  ne  peut 
s'imaginer  qu'elle  ait  acordé  une  permifpon  Ji  contraire  aux 
intérêts  de  la  Société , qu'elle  s'ejl  engagée  par  ferment  de 
défendre  dans  toutes  les  ocafons.  Nous  fommes  convain- 
cus que  c'efl  une  licence  que  les  Capucins  fe  font  don- 
nés eux -memes,  qui  étant  contraire  à la  JurifliSlion  de 
• S.  G. , Elle  doit  procéder  contre  eux , & les  en  punir  comme 

perturbateurs , par  une  bonne  excomunication , qui  leur 
.tprendra  pour  l'avenir  leur  devoir , Ce  dilcours  fut 

apuyé  par  les  prenantes  follicitations  d’un  Frère  Jé- 
fuite , Chinois  de  Nation , qui  fervoit  l’Evêque , & 
qui  abulànt  de  fon  grand  âge,  lui  a fait  faire  fur  la 
fin  de  fes  jours , plulieurs  pas  de  clerc.  Cependant 

com- 
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comme  ce  Prélat  n’avoit  jamais  été  l’ennemi  des  Ca-  173  3* 
pucins , il  avoit  de  la  peine  à fe  réfoudre  d’en  venir 
à l’extrémité  que  les  Jéfuites  de  Pondicheri  deman- 
doient,  étant  perfuadé  d’ailleurs  dans  fa  confcience, 
que  les  Capucins  n’avoient  rien  fait  fans  fon  auto- 
rité. 

Il  falloit  donc  rompre  l’ancienne  amitié  de  ce  Pré-  s*f^tue 
lat  pour  nous.  Le  R.  P.  Tachard  inventa  pour  ce-  p.  Ta- 
la  un  llratagême  admirable  qui  lui  réuffit.  Il  s’avifa 
d’écrire  une  grande  lettre  au  R.  P.  Elprit,  pour  l’ex-  r" 
horter , difoit-il  , à la  paix  & éviter  le  fcandale  que  ncur  des 
cette  publication  des  Décrets  de  Rome  caufoit  & dont  les  Cai“cl,“‘ 
Pères  Capucins , félon  lui , fe  prévaloient  trop.  Cet- 
te lettre  du  P.  Tachard  fut  portée  en  cérémonie  au 
P.  Efprit  par  le  P.  La  - Breuille  & un  autre  Jéfuite. 

Le  P.  Efprit  reçut  la  lettre  de  leurs  mains  & les 
ayant  acompagné  jufqu’à  la  porte  de  la  rue  , il  re- 
marqua en  s’en  retournant  que  J’adreffe  même , qui 
étoit  de  l’écriture  du  Frère  Morifet  , ne  lui  conve- 
noit  guère  , il  jugea  bien  que  le  contenu  de  la  let- 
tre lui  feroit  encore  moins  favorable.  Il  courut  donc 
après  ces  Pères  qui  n’étoient  pas  encore  loin  & les 
ayant  abordés  dans  la  rue , il  leur  dit , Mes  Révérends 
Pères  , il  me  femble  que  cette  lettre  nejl  pas  pour  moi , 
je  vous  prie  de  la  reprendre  & de  la  porter  au  R.  P. 
Tachard.  Ces  Pères  lui  demandèrent  s’il  ne  s’apelloit 
pas  le  P.  Efprit , il  dit  que  oui , mais  que  fon  nom 
étoit  acompagné  de  certaines  qualités  qu’on  lui  don- 
noit , qui  ne  lui  convenoient  pas  , & qui  lui  fai- 
foient  croire  que  le  dedans  de  la  lettre  lui  feroit 
encore  plus  opofé  ; qu’ainfi  il  les  prioit  de  la  repren- 
Tom.  II.  ' Qq 
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l7)3-  dre.  Comme  ils  la  refiifoient  , il  la  mit  à leurs 
jM  A piés  & fe  retira  : Car  le  P.  Erprit  fit  réflexion , que 
!oSiüqJ°  s’il  leur  mcttoit  cette  lettre  par  force  entre  leurs 
Capu-  mains  , ils  ne  manqueraient  pas  de  dire  qu’il  leur 
liïu„Uet  avoit  fait  violence  & les  avoit  maltraités  au  milieu 
de  la  rue  ,*  & ils  n’auroient  pas  manqué  de  témoins 
pour  le  prouver.  Il  jugea  donc  qu’il  étoit  plus  con- 
venab'e  de  la  mettre  à leurs  piés  ; mais  en  voulant 
éviter  Caribde , il  tomba  en  Silla.  C’en  fut  aflez  pour 
fournir  au  R.  P.  Tachard  le  moyen  d’exécuter  le 
deflèin  qu’il  avoit  prémédité.  Il  étoit  bien  informé 
que  l’Evêque  de  S.  Thomé  à caufe  de  fon  grand  âge 
n’étoit  plus  en  état  d’agir  & ne  fe  fouvenoit  pas  de 
bien  loin.  Il  lui  écrivit  une  grande  lettre  pleine  de 
plaintes  contre  les  Capucins  & furtout  contre  leur 
Supérieur  le  R,  P.  Efprit , qu’il  afluroit  avoir  eu  fi 
peu  de  refpctt  pour  fa  Grandeur,  que  la  lettre  qu’El- 
le  lui  avoit  écrite  , au  lieu  de  la  recevoir  avec  la 
vénération  qu’on  doit  à un  Evêque , il  l’avoit  jettée 
par  terre  & même  foulée  aux  piés;  qu’il  étoit  fur- 
pris  qu’après  un  fi  grand  excès  , il  les  menageoit 
encore  tant.  On  demandera  peut-être  comment  nous 
avons  fu  , que  ce  R.  P.  avoit  écrit  cette  fourberie 
à l’Evêque  de  S.  Thomé  : Le  voici.  Comme  les  Ca- 
pucins travailloient  à faire  valoir  les  Décrets  de  Ro- 
me qu’ils  avoient  publiés,  & que  les  Jéluitesde  leur 
côté  n’oublioient  rien  pour  les  en  empêcher  ; ces 
derniers  s’adreflerent  au  Confeil , & le  prièrent  d’é- 
crire à M.  l’Evêque  de  S.  Thomé  , afin  que  ce 
Prélat  exhorta  à la  paix  le  R.  P.  Efprit  Supérieur 
des  Capucins  & l’engagea  à fufpendre  quelque  tems 
le  deflein  qu’il  avoit  formé  de  faire  exécuter  les 
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Décrets  de  Rome.  Ce  Prélat  répondit  à peu  1 7 3 ? - 

près  dans  ces  termes  au  Confeil.  Meffteurs  , je 
fuit  Jurprit  de  la  demande  que  vota  me  faites  d'écri- 
re au  R . P.  Efprit  une  lettre  pour  P exhorter  à la 
paix  : Il  y a peu  de  jours  que  je  lui  en  ai  écrit 
une  , de  laquelle  non  feulement  il  n'a  pat  fait  c.at, 
mais  je  Juit  informé  qu'il  l'a  jettée  par  terre  dans 

le  milieu  de  la  rue  & l'a  foulée  aux  piés.  Le 

Confeil  ayant  reçu  cette  lettre  , M.  d’Hardancourt 
qui  en  était  le  fécond , vint  auflitôt  avq*  cette  lettre 
à la  main  trouver  le  R.  P.  Efprit , à qui  il  en  deman- 
dât l’explication.  Il  fut  bien  furpris  quand  ce  R.  Père 
lui  dit  qu’il  y avoit  plus  de  fix  mois , qu’il  n’avoit 
écrit  ni  reçu  de  lettres  de  l’Evêque  de  S.  Tbomé. 

Eaifant  enfuite  réflexion  fur  ce  qui  pouvoit  avoir 
donné  occafion  à cette  calomnie , il  jugea  que  c’était 
la  lettre  que  les  deux  Jéfuites  lui  avoient  aporté  de 
la  part  du  P.  Tachard  , qu’il  n’avoit  pas  voulu  re- 
cevoir ; & qu’on  s’en  était  fervi  pour  irriter  l’Evc- 
que  contre  les  Capucins  , en  lui  perfuadant  par  une 
impolture  énorme  , que  c’étoit  une  lettre  que  1k 
Grandeur  avoit  écrite  , tandis  qu’elle  l’avoit  été  par 
un  Jéfuite  &c.  Et  comme  les  vieilles  gens  font  fou- 
vent  femblables  aux  enfans  qui  ne  reviennent  pas 
facilement  des  premières  impreflions  qu’on  leur  a 
données  : Quelques  lettres  que  le  R.  P.  Efprit , & d’au- 
tres écrivirent  à ce  Prélat  pour  le  dilTuader  du  con- 
traire , il  n’y  eut  pas  moyen  d’en  venir  à bout.  Le 
P.  Tachard  voyant  alors  les  chofes  fi  bien  prépa- 
rées , jugea  bien  qu’il  ne  lui  était  pas  polfible  de 
manquer  jon  coup:  Non  feulement  décrivit  à l’Evê- 

Qq  a 
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que  r mais  il  lui  fit  encore  parler  par  les  Jéfuites  de 
S.  Thomé  pour  l’engager  à excommunier  le  R.  P. 
Efprit  ; & comme  il  trouvoit  que  cela  n’aloit  pas  allez 
vite,  il  députa  Ion  fécond  le  R.  P.-  La-Breuille  qui 
ne  lui  cédoit  guère  dans  l’habileté  nccefi'aire  pour  bien 
négotier  une  lemblable  afaire. 

Le  P-  La  Breuille  partit  donc  incelfamment  & fans 
bruit  pour  le  rendre  auprès  de  l’Evêque  de  S.  Tho- 
mé , à qui  il  prouva  par  les  plus  habiles  Cafuiltes 
de  la  Société , qu’il  pouvoit  en  toute  confcience  nier 
d’avoir  acordé  aux  Capucins  la  permifïion  de  publier 
les  Décrets  qu’ils  avoient  reçu  de  Rome  , & qu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  julte  que  d’excommunier  le 
P.  Efprit  leur  Supérieur  , comme  principal  moteur 
de  tout  cela  & comme  perturbateur  de  la  juridic- 
tion épifcopale:  Que  fans  cela  il  devoit  s’atendreque 
les  Capucins  feroient  dans  la  fuite  peu  de  cas1  de  fes 
ordres  , & ne  manqueraient  pas  nonobftant  la  pro- 
vifion  qu’il  avoit  donnée  aux  Jéfuites , de  s’atribuer 
le  foin  des  Malabares  ; ce  qui  cauferoit  un  défordre 
confidérable  à Pondicheri  , où  les  Jéfuites  fondés 
fur  cette  provifion  ne  le  foufriroient  pas.  L’Evê- 
que perfuadé  & fa  conlcience  mife  en  repos  par  un  aufif 
habile  négotiateur , il  ne  balança  pas  à donner  cette 
excommunication.  Elle  fut  délivrée  au  R.  P.  La-Breuil- 
le qui  s’en  retourna  auflitôt  à Pondicheri , très  con- 
tent & latisfait  de  fà  négotiation.  Il  fe  donna  bien 
de  garde  de  la  publier  auflitôt  après  fon  arrivée  , il' 
jugeoit  bien  qu’on  Rauroit  aeufé  d’en  être  l’Auteur  r 
& qu’un  chacun  aurait  dit  que  c’étoit-là  le  feul  fu- 
jet  de  fon  voyage.  Il  laiffa  palier  dix  à douze 
jours  , après  quoi  il  la  publia  dans  fon  Eglife  avec 
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toutes  les  cérémonies  acoutumées,  en  Portugais  & en  I73J*- 
Malabare,  & la  fit  enfiiite  aficher  à la  porte.  L’on 
vit  auiïitôt  & leur  P.  Dolu  au  Nord , & leur  P.  Tur- 
pin  au  Sud  , courir  de  mnifon  en  maifon  pour  en 
donner  avis  à tous  les  Habitans.  Le  dernier  comme 
plus  zélé  pouffa  fa  route  jufqu’à  Riancaupam  , afin  de 
donner  cette  nouvelle  aux  foldats  & aux  autres 
Chrétiens  qui  étoient  dans  ce  Village  , les  afiurant 
que  ce  n’étoit  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
& les  intérêts  de  la  Religion  qui  le  faifoient  agir 
de  la  forte.  On  étoit  bien  perluadé  du  contraire, 

& il  n’y  eut  qui  que  ce  foit  qui  ne  fut  fcandalifé 

d’un  femblable  procédé  dans  des  gens  qui  veulent  pat 

fer  pour  plus  réguliers  que  les  autres  ; mais  on  n’o--  \ 

foit  rien  dire. 

Le  Supérieur  des  Capucins  effc  donc  excommu- 
nié, & perfonne  ne  peut  l’ignorer  par  les  foins  qu’a- 
voient  pris  les  P.  P.  Jéfuites  d’en  informer  tout  le 
monde.  Recourir  à Rome  pour  avoir  raifon  de  cet- 
te injuftice,  c’étoit  la  mer-à- boire  ; on  fait  les  moyens 
dont  les  -Jéfuites  fe  fervent  dans  cette  Cour  comme 
dans  les  autres , ou  pour  éluder , ou  pour  prolonger 
les  afaires  qu’on  y porte  contre  eux.  On  réfolut 
donc  de  fe  fervir  d’une  voie  plus  courte  qui  étoit 
celle  de  s’adreffer  au  Primat  de  Goa.  Il  faloit  le  fai- 
re bien  fecretement  ,•  car  fi  ces  Pères  en  eufiènt  été 
informés  ; ou  nos  lettres  n’auroient  pas  été  jufques- 
l;l , ou  fi  elles  y euffent  été , on  auroit  bien  empê- 
ché que  ce  Prélat  n’en  eut  eu  connoiffance.  On  fit 
partir  exprès  des  gens  par  terre:  Nos  papiers  furent 
adrelfés  aux  R.  R.  P.  P.  Francifcains  , qui  bien  irv 

Q.a  3 
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173  j.  formés  de  quoi  il  étoit  queftion , entreprirent  l’afai- 

re  avec  chaleur  , & obtinrent  de  M.  le  Primat  une  ' 

iMrtApo.  fentence , par  laquelle  il  déclaroit  l’excommunication 
dfï'clpu-  lancée  contre  le  Supérieur  des  Capucins  de  Pondicheri 
dut  du  non  feulement  nulle,  mais  injufte  & palRonnée.  L’Ar- 
btdtt.  chevêque  de  Goa  n’ignoroit  pas  l’incapacité  de  l’E- 
vêque de  S.  Thomé  à caulb  de  fon  grand  âge , il 

jugea  bien  que  les  Jéfuites  ne  manqueraient  pas  de 
le  fervir  de  la  foiblelle  pour  embarralfer  & fufpen- 
dre  la  publication  de  fa  lèntence  ; c’eft  pourquoi  il 
donna  un  ordre  par  écrit  en  particulier  â tous  les 
Prêtres  Séculiers  & Réguliers  de  la  publier  nonob- 
ftant  opofition  quelconque  de  la  part  de  l’Evêque. 
Ainli  le  P.  Efprit  elt  délivré  de  cet  embarras;  mais 
il  ne  faut  pas  qu’il  chante  victoire , on  lui  en  prépa- 
ra un  autre  dont  il  ne  fe  tirera  pas  fi  facilement , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
xxi.  L’Evêque  de  S.  Thomé  peu  de  tems  après  étant 
Lt  Sitfie  de  venu  à mourir  , le  Siège  relia  vacant  quelques  an- 
M'vacant:  nées  : Car  quoique  ces  R.  R.  P.  P.  fe  donnaient  allez 
i.e  v.  Lai ■ de  mouvement  en  Portugal  pour  faire  conférer  cet 
nlrùdf  Evêché  à un  autre  de  leurs  Pères,  ils  eurent  delà 
peine  à y réulfir  par  la  crainte  qu’on  avoit  qu’il  ne 
ImUs  devint  héréditaire  dans  la  Compagnie.  Cependant  il 
"tcii  ''/au  *eur  étoit  de  la  dernière  conféquence  que  ce  fut  un 
.1  u Coù.  Jéfuite  : Si  c’eut  été  un  Religieux  d’un  autre  Ordre , 
ou  un  Séculier , les  Capucins  auraient  pu  rentrer  dans 
leurs  droits , le  Décret  du  Cardinal  de  Toumon  fur 
les  Rits  Malabares  auroit  eu  un  fuccôs  plus  favora- 
ble dans  ces  Millions , ou  on  auroit  tenu  la  main 
pour  le  faire  obferver  : les  ordres  de  Rome  s’y  fe- 
raient exécutés  peut-être  en  toute  rigueur.  Il  faloit 
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donc  prévoir  un  fi  grand  inconvénient , & fupofé  que  173 3. 
ce  fut  un  Jéfuite  , il  faloit  encore  bien  prendre  gar- 
de que  ce  fut  un  homme  bien  infixuit,  & bien  acou- 
tumé  à la  conduite  que  les  R.  R.  P.  P.  tiennent  dans 
toutes  leurs  Millions.  Enfin  après  bien  des  mouve- 
mens  & des  follicitations  auprès  de  Sa  Majelté  Por- 
tugaife , ils  firent  nommer  un  P.  François  Lainez  an- 
cien Mijponnaire  qui  étoit  né  à Lisbonne  d’un  Pè- 
re Hollandois  & d’une  Femme  du  Pays  j homme  vio- 
lent, emporté,  & capable  de  tout  entreprendre  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  Société.  A peine  fut-il  làcré 
Evêque  qu’il  parut  un  livre  fous  fon  nom  , qui  avoit 
pour  titre  Défenfe  des  Cérémonies  JVfalabares  contre  le 
Décret  du  Cardinal  de  Tournon.  Il  avoit  lui-même  pra- 
tiqué ces  cérémonies  pendant  plus  de  30.  ans  dans 
ces  Millions.  Ce  livre  étoit  bien  imprimé  fous  fon 
nom , mais  il  eft  fur  qu’il  avoit  été  fait  par  un  autre 
Jéfuite  \ car  pour  lui , il  n’en  étoit  pas  capable , puif 
que  dans  une  difpute  que  j’eus  avec  lui  fur  les  Rits 
Malabares , comme  je  n’avois  pas  beaucoup  d’ufage 
de  la  langue  Portugaife  , j’étois  obligé  de  m’expli- 
quer en  latin;  il  me  répondoit  toujours  en  fa  langue, 

& me  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  le  faire  dans  l’autre  ; 
parce  que , difüit-il  , fai  été  envoyé  dans  ces  AfiJJions fort 
jeune. 

Le  Livre  du  P.  Lainez  commençoit  par  un  men- 
fonge  manifefte  ; imprimé  , d:foit-on , à Rome  : & nous 
avons  fu  que  non.  En  éfet  comme  il  ataquoit  direc- 
tement le  Décret  fur  les  Rits  Malabares  que  fa  Sain- 
teté venoit  de  confirmer  3 Elle  n’auroit  pas  foufert 
qu’un  livre  femblable  eût  été  imprimé  dans  ces  Pays- 
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T73 5-  là:  ç’auroit  été  en  quelque  manière  infulter  le  S. 
Siège. 

Ce  Prélat  arrivé  aux  Indes  , ne  relia  pas  long- 
er capu-  tems  à Goa , où  il  avoit  débarqué  ; il  en  partit  aufii- 
tôt  pour  fe  rendre  à fon  Evêché.  Il  vifita  les  Egli- 
" fes  fituées  le  long  de  la  Côte  ; mais  il  ne  relia  que 
peu  de  tems  à chaque  endroit  ; fes  afairts  l’apclloient 
ailleurs.  On  l’atendoit  avec  impatience  à Pondicheri, 
où  on  avoit  formé  de  grands  delieins  contre  les  Capu- 
cins. A peine  fut  - il  arrivé  qu’il  donna  une  Pallora- 
le , dans  laquelle  il  allùroit  que  Sa  Sainteté  avoit  acor- 
dé  par  un  viva  voeu  Oraculum  aux  R.  R.  P.  P.  Jé- 
fuites , la  permiffion  de  laifl'er  pratiquer  à leurs  Chré- 
tiens les  cérémonies  Malabares  prohibées  par  le  Dé- 
cret , furtOUt  quand,  il  s' agijjoit  de  la  gloire  de  Dieu  & 
de  ? avancement  de  la  Religion.  Cette  Pallorale  fut  en- 
voyée aux  Capucins  avec  ordre  de  la  publier  dans 
l’églife  du  Fort  & dans  celle  de  S.  Lazare.  Nous  fû- 
mes obligés  d’obéir , quoique  nous  fulüons  très  per- 
fuadés  que  cette  Pallorale  contenoit  une  faulfeté  ma- 
nifelle  & que  Sa  Sainteté  n’avoit  jamais  acordé  cette 
permiffion.  Je  vous  lailTe  à penfer , Monfieur , li  ce 
n’ell  pas  là  jouer  la  Religion  & tromper  les  Peuples, 
en  atribuant  une  faulfeté  infigne  au  Vicaire  de  Jéfus- 
Chrill , & en  le  faifant  palîer  pour  défenfeur  de  17- 
xxil  dolâtrie. 

Einbtoras  Quelqu’afreux  que  fut  ce  menfonge  , nous  fü- 
dts  CafH'  mes  obligés  de  le  publier  , car  c’étoit  là  où  on  nous 
'irtdth  atendoit  Si  on  eut  refufé  de  le  faire , le  Supérieur 
publication  des  Capucins  feroit  infailliblement  tombé  dans  le 
mledcit’.  même  embarras  où  il  s’étoit  trouvé  après  la  publia 
iutint*.  ‘ ' cation 
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cation  des  Décrets  de  Rome , mais  peut-être  ne  s’en 
feroit-il  pas  tiré  fi  facilement.  Ces  R.  R.  P.  P.  in- 
ftruits  des  moyens  dont  on  s’étoit  fervi  la  première 
fois , en  auroient  empêché  l’exécution  cette  fois-ci  à 
Goa , où  ils  s’étoient  rendus  tout-puiflans , & où  ils 
n’auroient  pas  manqué  de  faire  naître  mille  dificultés, 
qui  auroient  du  moins  fufpendu  & prolongé  l’afàire. 
Telle  ell  la  conduite  qu’ils  ont  coutume  de  tenir 
dans  toutes  celles  qu’ils  prévoient  ne  devoir  pas 
tourner  à leur  avantage , comme  on  le  peut  voir  dans 
les  afaires  de  la  Chine  & des  Malabares.  On  a remar- 
qué qu’ils  n’a  voient  jamais  demandé  abfolument  qu’on 
ne  les  décidât  pas  ; mais  lorfqu’on  a été  fur  le  point 
de  le  faire , ils  en  ont  toujours  fufpendu  l’éfet , en 
aïïurant  de  tems  en  tems  à la  Cour  de  Rome , qu’ils 
avoient  de  nouvelles  informations  à lui  donner , que 
tels  & tels  de  leurs  Pères , anciens  Millionnaires  dans 
ces  Pays-là , & par  conféquent  bien  inftruits  de  ce  qui 
s’y  palibit , dévoient  fe  rendre  incelfamment  aux  piés 
de  Sa  Sainteté  , qui  auroit  lieu  d’être  fatisfaite  des 
preuves  & des  raifons  qu’ils  lui  aporteroient.  En 
éfet  pour  ne  point  manquer  à leurs  promeflès  & 
donner  à croire  que  leurs  intentions  étoient  lincéres , 
on  a vu  paraître  de  tems  en  tems  à Rome  , des  Mit 
fionnaires  de  la  Chine  & des  Malabares , qui  , quoi- 
qu’ils ne  prouvaient  rien  plus  que  ceux,  qui  les  avoient 
précédés,  nelailfoient  pas  cependant  de  faire  tenir  les 
afaires  en  fufpens , & Rome  ne  décidoit  point  : Audi 
a-t-on  vu  durer  celle  de  la  Chine  près  de  80.  ans  ; & 
celle  des  Malabares  , il  y a 30.  ans  qu’elle  eft  fur  le 
Tom.  II.  R r 


I7?3- 


Digitized  by  Google 


3 ro  MEMOIRES  HISTORIQUES 
173 ?•  tapis,  fans  qu’on  ait  pu  obtenir  une  Conftitution  qui 
la  finifle  ablolument. 

Iifïun?°'  Püur  revenir  à la  Paftorale  du  favant  Evêque  Lai- 
du‘c”pu-  nez  , t nous  la  publiâmes  donc  dans  les  deux  Fgli- 
tms  des  fes,  celle  du  Fort,  & la  notre.  J’en  pris  auflitôt  copie 
que  j’envoyai  à Rome  à une  perionne  qui  eut  foin 
d’en  informer  Sa  Sa'nteté , qui  fe  fentant  ofenfée  de 
l’injure  qu’on  lui  faifoit , envoya  dix-huit  mois , ou 
deux  ans  après  , un  Bref  à l’Evêque  de  S.  Thoiné  , 
M.  Dom  François  Lainez  , où  le  Pape  le  reprenoit 
févérement  d’avoir  commis  fon  Autorité , proteftant 
qu’il  ne  fe  relfouvenoit  pas  d’avoir  donné  un  fem- 
blable  vivje  voeu  Oraculum  , & qu’il  prétendoit  que 
le  Décret  de  fon  Légat  fut  obfervé  dans  toutes  fes 
circonftances.  Dès  que  ce  Prélat , qui  le  reçut  à Ben- 
gale , eut  apris  par  quelle  voie  il  lui  étoit  venu , il 
en  marqua  alfez  fon  relfentiment  dans  les  Lettres 
qu’il  écrivit  ici  , où  il  faifoit  de  grandes  plaintes  con- 
tre moi  , mais  fous  d’autres  prétextes  , fe  donnant 
bien  de  garde  de  dire  que  la  principale  étoit  l’arrivée 
du  Bref.  Je  crois  que  s’il  eut  vécu  , l’ocupation, 
qu’il  m’auroit  donné  & à tous  les  Capucins,  n’auroit 
pas  été  de  peu  de  durée.  La  Paftorale  publiée  avec 
foumiflion  par  les  Capucins , on  fongea  à un  autre 
expédient  pour  les  embarraffer.  On  la  voit  que  nous 
refufions  de  communiquer  in  Saerû  avec  les  Jéfuites; 
parce  que  nous  étions  perfuadés  , & on  le  voyoit 
tous  les  jours  , qu’ils  n’obfervoient  point  le  Décret , 
& même  en  quelque  manière  s’en  mocquoient,  & 
encouroient  par  conféquent  les  cenfurts  qui  y font 
portées. 
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Ce  Prélat , pour  perfuader  à toute  la  Ville  que  17? ?• 
nous  n’avions  pas  raifon , fe  convia  lui-même  pour 
venir  dire  la  Ale  lie  la  nuit  de  Noël  dans  notre  Egli-  c^^'/'ue 
fe , ce  qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer.  Il  eut  grand 
foin  d’y  amener  tous  les  Jéfuites  , les  Frères  aulfi  c..r«- 
bien  que  les  Pères  , & même  tous  leurs  Ecoliers. 

Il  voulut , & ces  Pères  ne  manquèrent  pas  de  fe  avec  ut 
préfcntcr  avec  allez  d’afedation  , qu’ils  oHciaflent  à J‘f“llert 
la  Aleffe  avec  les  Capucins  ; & ahn  de  donner  le 
te  ns  à tout  le  inonde  d’y  faire  atention  , il  y fit  un 
fermon  de  deux  heures  entières:  de  forte  qu’on  ne 
fortit  de  Péglife  que  vers  les  quatre  heures  du  ma- 
tin. Je  ne  pus  aprnuver  en  cette  ocafion  la  lâche- 
té des  Capucins  : Car  enfin  , quoiqu’il  en  put  arri- 
ver , on  devoit , puifqu’il  s’agifioit  de  la  confcfbn- 
ce  , refufer  d’admettre  ces  R.  R.  P.  P.  à oficier  avec 
nous,  comme  on  l’a  fait  depuis.  Cette  fourmilion 
fit  cependant  qu’on  11e  pouvoit  rien,  entreprendre 
contre  nous.  En  éfet  que  pouvoit-on  faire  , puif 
qu’on  fe  rendoit  à tout  ? Mais  ce  n’étoit  pas  alfez 
pour  ces  bons  Pères  , d’avoir  voulu  perfuader  par 
cet  extérieur  les  Peuples  de  Pondicheri , qu’ils  n’a- 
voient  point  encouru  les  Cenfures,  comme  les  Ca- 
pucins le  difoient  ; il  faloit  défabufer  Rome  , & 
l’en  convaincre  par  le  propre  témoignage  des  Capu- 
cins , qu’ils  prétendaient  l’avoir  mal  informé. 

On  commença  donc  d’examiner  leur  conduite  , 

& de  péf  r toutes  leurs  paroles  dans  les  converfà- 
tions  qu’ils  avoient  avec  l’Evêque , lorfqu’ils  aioient 
lui  rendre  vifire  chez  les  Jéfuites  où  il  demeuroit. 
Quelques  jours  après  Noël , le  P.  Efprit  s’étant  avi- 
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1733-  fé  d’aler  voir  ce  Prélat,  il  me  prit  pour  Ton  compa- 
gnon , nous  le  trouvâmes  feul.  Il  ne  manqué  pas  de 
iMfagjtique  fa’re  tomher  ta  converfation  fur  les  cérémonies  Ma- 
des  \-api-  labares  , en  aflurant  que  les  Jéfuites  ne  les  avoient 
tmsdtti»-  permifes  à leurs  Chrétiens  , que  par  un  zèle  de  Re- 
ligion & pour  atirer  ces  Peuples  plus  facilement  au 
Chriftianifme  ; mais  que  depuis  que  Rome  les  avoit 
défendues,  il  pouvoit  aflurer  qu’on  les  avoit  abfo- 
lument  retranchées,  & que  les  Jéfuites  obéilfoient 
en  tout  âu  Décret.  Là  delfus  impatient  d’entendre 
tant  de  complimens  & de  louanges  fi  mal  apliqués 
& avec  tant  d’afeftation , je  m’avifai  de  dire  : Votre 
Grandeur , Monfeigneur  , n’efi  pas  bien  informée  ; car 
il  n'y  a pas  plia  de  trois  jours  qu'il  s'efi  fait  deux 
Mariages  dans  la  maifen  du  Chef  des  Pions  , ou  Sol- 
dats Malabar  es , P un  de  fa  fille  & P autre  de  fa  niè- 
ce , ou  P on  a pratiqué  généralement  toutes  les  Cérémo- 
nies qu'obfervent  les  Gentils  dans  leurs  Mariages , £5? 

comme  on  les  pratiquait  ci  - devant.  Le  R.  P.  Turpin 
y a ajfifié  , & Jèm  Catéchifie  les  dirigeoit.  Quelles 

Cérémonies , me  demanda -t-  il  brufquement?  Quelles 
Cérémonies  ? Je  lui  répondis  ; Monfeigneur , votre  Gran- 
deur le  fait  mieux  que  moi , puifqu'eUe  les  a pratiquées 
elle  - mime  dans  les  Terres  pendant  plus  de  trente  ans. 
Comme  ceci  ne  fut  dit  que  par  manière  de  con- 
verfation , on  changea  bientôt  de  difcours  ; mais  on 
ne  laiffa  pas  tomber  cela  à terre.  Quoique  ce  Pré- 
lat ne  m’en  témoigna  rien  pour  lors , la  fuite  me  fit 
bien  voir  qu’on  y avoit  fait  atention.  En  éfet  un 
mois  après , je  fus  bien  furpris  de  voir  le  Sécrétai- 
re  de  l’Evêque  qui  m’aporta  de  la  part  de  fa  Gran- 
deur , des  informations  qu’on  avoit  faites  contre  moi: 
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Lui  ayant  demandé  pourquoi  ? Il  me  dit  : Vous  173  3- 
fouvenez,  - vous  cf  une  converfation  que  vous  avez  eu 
avec  fa  Grandeur  , qui  vous  parlant  de  Pobéiffance  des 
Jéfuites  au  Décret  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon  , 
vous  lui  dites  qu'elle  n était  pas  bien  informée , qu'il  n'y 
avoit  pas  long  - tems  qu'on  avait  pratiqué  dans  deux 
mariages  toutes  les  Cérémonies  acoutumées  ? Je  lui  ré- 
pondis j mais  je  ne  difois  cela  que  par  manière  de  con- 
verfation , £«?  fam  avoir  intention  de  faire  de  la  pei- 

ne à perfonne.  Pourquoi  des  informations  contre  moi 
qui  n'ai  jamais  eu  des  afaires  à démêler  avec  les  R.  R. 

P.  P.  Jéjuites  ? Mon  Révérend  Père , me  dit  le  Sécré- 
taire , que  ceci  ne  vous  fajfe  pas  de  peine , il  n'y  a qu'k 
aler  trouver  Monfeigneur , lui  dire  ce  que  vous  me 
dites  actuellement , que  vous  n' avez  pas  eu  intention  d'a- 
cufer  les  R.  R.  P.  P.  Jéfuites  £5?  je  vous  ajfùre  que  ra- 
faire  fera  finie , on  n'en  parlera  plus.  Le  P.  Efprit  notre 
Supérieur,  qui  étoit  préfent,  étoitde  cet  avis-là,  & 
me  prefïoit  fort  de  fuivre  le  confeil  que  me  donnoit 
le  Sécrétaire  : mais  venant  à faire  réflexion  fur  la  con- 
duite de  ces  R.  R.  P.  P.  envers  un  Religieux  qui 
leur  avoit  toujours  étéataché,  & qui  julqu’alors  n’a- 
voit  jamais  eu  aucune  part  dans  les  afaires  qu’ils 
avoient  eu  avec  les  Capucins,  je  jugeai  que  cela  ne 
fe  fàifoit  pas  fans  deffein.  Je  pris  la  liberté  de  dire 
au  P.  Efprit  ce  que  j’en  penfois.  Mon  Révérend  Père , 
lui  dis-je  en  préfence  du  Sécrétaire , je  fuis  fur  que  les 
R.  R.  P.  P.  Jéjuites  veu’ent  fe  fervir  de  moi , pour  fe 
jufifer  à Rome.  Us  s’imaginent  que  je  leur  fuis  tel- 
lement dévoué  , que  je  n’oferai  me  déclarer  contre 
leurs  fentimens.  Si  je  ne  leurs  répons  pas , & que  j’ail- 
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173  3 . le  , comme  votre  Révérence  le  fc.uhaite,  m’excufer  au- 
près de  fa  Grandeur,  on  ne  manquera  pas  de  pren- 
i ttvf  spo-  dre  ade  de  cela  : On  dira  qu’une  preuve  que  tout  ce 
dtiCti'i’H-  (lue  Jts  Capucins  ont  dit  des  Jéfuites  touchant  les 
iin,  Ut,  Ries  Malâbares  elt  faux:  Cefl  qu'un  d'es, oc  s étant  avi- 
ImLs.  jy  (je  [es  acuj}r  divan  t l' tvêque  d'avoir  objirvé  ou  jait 
obferver  les  cérémonies  condamnées  à eurs  Lb  étiens  , ils 
ont  demandé  qu'on  informât  contre  lui  f £5  ce  Capucin  au 
lieu  de  J'outenir  prouver  ce  qu'il  avait  avancé , efl  ve- 
nu demander  pardon  çÿ  s'en  dédire:  {tf  comme  c'ejl  par 

devant  l'Lvèque  Dincéfain  faijant  aSuellement  fa  vifite  , 
cet  acte  en  aura  (C autant  plus  de  force  quand  on  le  ver- 
ra à Rome  , où  il  pourroit  porter  coup  : On  nous  y fera 

pajfer  pour  d s Calomniateurs  , on  n'ajoutera  nullement 
Joi  à ce  qu'ont  écrit  les  Capucins  ci  devant , ni  à ce  qu'ils 
pourraient  écrire  dans  la  fuite. 

x\ir.  I.e  P.  Efprit  pénétra  auiïitôt  ma  penfee  & la  trou- 
Lt  n ï/.o-  va  julte  ; mais  il  me  dit,  Père  , vous  aies,  entrefren - 
dre  une  aftire  qui  vous  perdra  & perdra  toutes  r.os 
naît  que  AfiJJtons.  Vous  ne  connoifez  pas  les  Jéfuites.  Vous  ah  a 
lu  Jcjzntet  iej  ataqner  par  l'endroit  le  p us  J'enfib'e  ; ils  ne  vous  le  par- 
lent U Dé-  donneront  jamais.  Ht  fi  nequeunt  Super  os  movére , Acke- 

>>et.  run.a  movebunt.  Il  avoit  bien  radon,  la  fuite  ne  l’a 

que  trop  fait  voir.  N'importe , lui  répondis- je,  vous 
et  es  Supérieur , je  ne  vous  demande  que  ta  perm’Jfon  d'a- 
gir ; ne  vous  en  mêlez  aucunement  ; f je  reujjis  à la 
bonne  heure  , Ji  non  , il  n'y  aura  que  moi  qui  en  Jut-f  irai. 
Prenant  alors  de  la  main  du  Secrétaire  les  informa- 
tions , je  lui  dis,  Afon/ieur  ,jy  répondrai.  Pourquoi ? 
Me  répliqua  - 1 -il  ; alez  trouver  Aîonfe'gneur  tout 
fera  fi ni.  Non,  répliquai- je  à mon  tour  , i faut  ré- 
pondre & prouver  ce  que  j'ai  avancé.  Je  pour  rois  le  nier 
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félon  les  maximes  de  certaines  gens  , d'autant  plus  que  ce  173  3* 
que  f ai  dit  n'a  été  que  par  manière  de  converfation  , 
ny  ayant  pour  lors  aucun  témoi i>  : Mais  dès  qu'il  s'agit 
de  la  Religion  , il  ne  la  faut  pM  f tarifer  à nos  propres  in- 
té/ et  s par  une  lâche  timidité. 

Dès  le  lendemain  je  fis  aflembler  dans  la  Forte- 
reflè  où  je  demeurais  en  qualité  d’ Aumônier  , le 
Chef  des  Pions , chez  qui  s’etoient  fait  les  deux  ma- 
riages , avec  les  Principaux  Malabares  qui  y avoient 
affilié.  J’avois  prié  deux  de  nos  Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie de  France  , pour  être  témoins  des  interroga- 
tions & des  réponfes  qu’ils  feraient.  .J’avois  un  No- 
taire Apoftolique  qui  en  prenoit  aéle.  C’étoit  M.  I.e- 
Breton  ancien  Millionnaire  de  Chine  , qui  fe  trou  voit 
pour  lors  à Pondicheri. 

Non  feulement  on  nous  déclara  tout  ce  que  j’a- 
vois dit  dans  la  converfation  à M.  de  S.  Thomé  , 
mais  on  nous  en  découvrit  bien  d’autres.  Sur  cela 
je  formai  ma  réponle  & je  la  portai  à fa  Grandeur  , 
qui  pour  cette  fois  me  reçut  fort  gracieufement  3 s’i- 
maginant apparemment  qu’elle  ferait  fort  avantageufe 
à fes  chers  Confrères  les  Jéfnites.  Mais  quand  on 
l’eut  lue  & que  l’on  n’y  vit  rien  moins  que  ce  qu’on 
avoit  atendu  de  moi , ces  PP.  de  concert  avec  l’Evê- 
que jugèrent  qu’il  ne  faloit  pas  poulTer  l’afaire  plus 
loin.  *£• 

En  éfet , on  demeura  plus  d’un  mois  qu’on  nefrcf‘,tf 
parloit  plus  ni  des  Capucins, ni  desRits  Alalabares. l'Evtpte 
Tout  étoit  dans  le  filence.  Crainte  cependant  qu’on  ?*' 
ne  fu prima  ma  réponfe  & qu’on  n’écrivit  à Rome  Répof 
que  je  m’étois  dédit  de  ce  que  j’avois  avancé,  je 
fupliai  fa  Grandeur  , ou  de  finir  Pafaire  fur  le  pièy-"'*"  y 
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qu’elle  étoit , ou  d’obliger  les  Jéfuites  à me  répon- 
dre. Peu  de  tems  après  ces  PP.  m’envoyerent  cinq 
à fix  feuilles  de  papier  bien  remplies  , où  loin  de 
nier  ce  que  j’avois  avancé,  ils  l’avouerent;  mais  ils 
prétendoient  par  cet  écrit  n’avoir  rien  fait  qui  fut 
contraire  à la  Religion  , & aflùroient  qu’en  toutes 
ces  cérémonies  , il  n’y  avoit  rien  de  fuperftitieux  ; 
qu’elles  étoient  purement  civiles  , & que  par  confé- 
quent  le  Décret  du  Cardinal  de  Toumon  qui  les 
condamnoit  abfolument , avoit  été  donné  fans  con- 
noiflance  de  caufe  & fur  des  faufles  informations.  Ils 
joignoient  à leur  réponfe  un  petit  cayer  qui  conte- 
noit  les  témoignages  d’une  quantité  de  Chrétiens  Ala- 
labares  & particulièrement  de  trois  Brames  , qu’on 
aïïùroit  être  les  plus  habiles  & les  plus  lettrés  qui 
fufient  dans  toutes  les  dépendances  de  Pondicheri.  Ils 
aflùroient  tous  trois  que  les  cérémonies  pratiquées  par 
les  Jéfuites  n’apartenoient  nullement  à la  Religion  & 
n’y  avoient  aucune  Relation. 

Ce  témoignage  des  Chrétiens  Malabares,  quoi- 
qu’en  grand  nombre , ne  m’étonnoit  nullement.  Je 
Pavois  l’autorité  defpotique  avec  laquelle  ces  Pères 
les  gouvernent.  Je  n’ignorois  pas  tant  de  plaintes 
formées  contre  eux  à caufe  des  châtimens  qu’on  a la 
foiblefle  de  leur  laifler  exercer  fur  ces  pauvres  mal- 
heureux , quelque  légère  que  foit  la  faute  qu’ils 
aient  commis  ( a ).  Ce  témoignage  ne  me  furprenoit 

donc 

(a  ) Un  jour  M.  de  La-Guérie  faifant  Ta  ronde  , troura  de  ces  Pauvres 
Malabares  atachés  aux  arbres  plantés  devant  l’Eplife  des  Jéfuites  : ils  crioiem 
comme  des  défefperés.  Le  Gouverneur  s’en  plaignit  à ces  Millionnaires  , 
nuis  ils  ne  s’en  îbucicrent  guercs. 
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donc  pas;  mais  c’étoit  celui  des  Brames  qui  m’in-  17?'?} 
quietoit , & d’autant  plus , qu’à  chaque  période  de  la 
réponlè  qu’on  m’avoit  faite , on  difoit  PeritiJJimi  Bra- 
cbmanes  acquiefcunt  propofitioni  nojira  : Acquiejcunt  péri- 
tifjimi  Bracbmanet.  Nos  tris  favans  Brames  acquief- 
cent  à notre  proportion.  Je  commençois  à douter  fi 
nous  n’avions  point  été  trompés  par  ceux  qui  nous 
■a voient  donné  l’explication  de  ces  cérémonies  qu’ils 
nous  avoient  alluré  être  très  conformes  à leur  Vedam 
c’eft-à-dire  au  livre  de  leur  loi.  Tandis  que  je  fàifois 
cette  réflexion  , j’entendis  qu’on  frapoit  à notre 
porte.*  C’étoit  une  perfonne  de  confideration  qui  eft 
préfentement  Evêque , & qui  ne  faifant  que  l’entrou- 
vrir , me  dit  en  paffant , prenez  garde  aux  témoins 
que  Ton  vous  cite  , examinez- les.  Je  VOUS  avoue  que 
l’eftime  que  j’avois  toujours  eu  pour  leurs  perfonnes, 
que  je  croyois  être  des  hommes  incomparables , ne 
me  permettoit  pas  d’entrer  dans  le  foupçon  qu’on  ve- 
noit  de  me  donner  de  leur  probité. 

Le  lendemain,  la  même  perfonne  pafla  encore  xxvt. 
fur  les  fept  heures  du  matin,  & entrouvrant  feule- B t 
ment  la  porte,  me  répéta:  Je  vous  l’ai  dit,  je  vous  corromptu 
le  dis  encore , prenez  garde  aux  témoins  dont  on  fe  Par  !tt  J'- 
fert , & que  Von  vous  cite.  Cet  avis  réitéré  me  don->““".^ 
na  lieu  de  faire  la  recherche  des  trois  Brames,  fi  Rus. 
favans,  que  tout  ce  qu’on  avançoit,  rouloitfur  leurs 
témoignages.  Je  fus  pour  cela  trouver  M.  (a)  Hébert. 

Je  lui  dis  Monjieur  , vous  favez  que  j ai  des  afaires 
avec  les  Pères  JéJuites  touchant  les  Rits  Malabares.  Il  n'y 
A ici  aucune  Perfonne  publique  que  le  Sécretaire  de  la 

Tom.  II.  S S 

1»)  Gouverneur  à Pondichcri  poui  la  première  fois. 
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318  MEMOIRES  HISTORIQUES. 
Compagnie  pour  faire  les  interrogations  dont  fai  befoin. 
Je  vous  prie  de  me  permettre  de  m'en  fervir.  Me  Payant 
acordé,  je  lui  demandai  aulfi  quelques  perfonnes 
pour  être  témoins  de  ce  qui  fe  pafTeroit.  Il  me  dit, 
prenez  quelques  uns  de  nos  Meilleurs.  Je  pris  deux 
Confeillers  & un  Capitaine.  Tout  étant  ainfi  pré- 
paré , on  cita  celui  des  trois  Brames  , qu’on  difoit 
être  le  plus  habile.  On  l’apelloit  Panjanga-  Naruma- 
Butkou:  Et  comme  il  étoit  Brame,  plulieurs  autres 
de  fa  Tribu,  & un  nombre  infini  de  Malabares  na- 
turellement curieux,  s’alTemblérent  pour  voir  cet- 
te fcéne , qui  ne  fut  pas  jouée  certainement  en  fecret, 
mais  en  préfence , pour  ainli  dire , de  toute  la  Ville. 
Quelle  fut  ma  furprife,  en  voyant  entrer  un  pauvre 
malheureux  Brame , qui  à peine  avoit  un  morceau 
de  toile  pour  Te  couvrir.  Il  fut  auifitôt  & fans  com- 
ptaient, fe  placer  comme  un  finge,  fur  un  banc  qui 
étoit  dans  la  fille 

Le  Sécrétaire  qui  étoit  pour  lors  M.  de  Larmes , 
actuellement  la  fécondé  perfonne  du  Confeil  de  Pon- 
dicheri,  & par  conféquent  témoin  vivant  de  ce  que 
je  dis  & de  ce  que  je  vais  dire  : M.  le  Sécrétaire 
ayant  pris  le  cayer  des  témoignages  que  m’avoient 
fourni  les  Pères  Jéfuites,  fit  demander  à ce  Brame 
par  les  Interprètes  ordinaires  & gagés  de  la  Com- 
pagnie, qui  fervent  dans  toutes  les  afaires  publiques, 
s’il  avoit  connoifiknce  d’un  écrit  qui  contenoit  tels 
& tels  Articles  qu’on  lui  expliqua. 

Comme  il  ne  répondit  point,  ne  fachant  pas 
ce  qu’on  vouloit  lui  dire  ; M.  de  Larmes  crût  que 
les  Interprètes  le  fervoient  d’une  langue  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  bien  ; Mais  il  lui  dirent , Moniteur , c’efi: 
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un  de  nos  gens,  nous  lui  parlons  dans  là  langue 
ordinaire,  qui  eft  aufli  la  nôtre.  Demandez  lui  donc, 
répéta  M.  de  Lormes , s’il  ne  fait  pas  ce  que  c’eft  que 
cet  écrit  qu’on  lui  préfente , & qui  contient  tels  & tels 
Articles.  Il  répondit  alors  que  non,  qu'il  ri avoit  ja- 
mais entendu  parler  S un  femb'able  Ecrit.  Mais  , lui 
dit-on  , tu  as  figné , car  voilà  ton  nom.  Eb  ! Mon - 
Jieur , dit  - il  , comment  voulez  - vous  que  je  l'aie  fgné, 
je  ne  fai  ni  lire  ni  écrire  ? Le  livre  que  vous  voyez  que 
j ai  à la  main  , efi  un  Almanac  qu'un  Brame  des  Ter- 
res m'envoie  tous  les  ans  pour  le  prix  de  cinq  à fx  (a)  fa- 
nons : Comme  il  y a quelques  marques  qui  Jignifent  les 
Nouvelles  & pleines  Lunes  , les  Eclipfes , je  vais  de 
tems  en  tems  les  annoncer  a nos  gens , de  porte  en  porte , 
qui  pour  cela  me  font  la  charité  $ avec  quoi  je  m'entre- 
tiens moi  ma  famille. 

Mais  continua  i\l.  de  Larmes,  déjà  fort  fcandalifé, 
aufïï  bien  que  moi  & tous  ceux  qui  étoicnt  préfens: 
Eft-ce  que  tu  ne  connois  pas  les  Pères  qui  demeurent  de 
Vautre  côté  de  la  Forterejfe  ? Monfeur , répondit  le 
Brame , je  Jai  bien  qu'il  y a de  vos  Pères  : Mais  je 
ne  les  connois  pat.  Je  ri  ai  jamais  été  chez  eux  , ni  ne 
leur  ai  jamais  parlé.  Comme  on  croyoit  s’être  trom- 
pé, & que  ce  n’étoit  peut-être  point  celui  dont  le 
nom  étoit  figné  dans  cet  Ecrit  ; on  demanda  aux 
autres  Brames  là  aflèmblés  en  aflfez  grand  nombre, 
fi  dans  toutes  les  Terres  & Dépendances  de  Pon- 
dicheri,  il  y avoit  quelque  autre  Brame  qui  s’apel- 
lât  comme  celui  ci  Panjanga-Naruma-Butbou.  Ils  ré- 

S s 2 

( « ) Piece  d'argent  qui  vaut  4.  fols  du  Tays , & environ  6.  fols  de 
France. 
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pondirent,  Moniteur,  nous  nous  connoiflbns  tous, 
puifque  nous  fommes  tous  de  la  même  Tribu  : Nous 
jphgéti-  vous  a®rons  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  de  ce 
ivedts  nom -là  que  celui-ci. 

On  prit  aétc  de  cela  en  bonne  forme  ; & on 
w mes'  dit  au  B famé , que  puilqu’il  ne  favoit  pas  écrire , 
du  moins  qu'il  fit  avec  la  plume  la  marque  qu’il 
jugeroit  à propos.  If  eut  allez  de  peine  à en  venir 
à bout,  car  il  prenoit  la  plume  par  l’extrémité  fu- 
périeure. . Les  trois  Témoins  fignérent  aufîî  pour 
• allurer  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. . 

Un  fi  bon  fuccès  me  donna  fins  doute  l’envie 
de  faire  examiner  les  deux  - autres  Brames  qu’on 
m’avoit  cité.  Le  fécond  s’apelloit  lrmgada  Cbaya  ; 
comme  il  avoit  fervi  d’inltrument  aux  Jéfuites  pour 
un  fi  bel  ouvrage,  il  s’abfenta:  Mais  par  le  moyen 
de  quelques  Brames  de  ma  connoilfance , qui  l’at 
fûrérent,  que  quelques  fautes  qu’il  eut  commis,  on 
ne  lui  feroit  aucun  mal,  on  le  fit  revenir.  On 
s’affembla  donc  pour  la  fécondé  fois  ; & nous  fumes 
aufîi  bien  acompagnés  de  Brames  & de  Malabares 
comme  nous  l’avions  été  là  prémiére.  ■ 
tmmrs  On  demanda  au  Brame  Vingada  Cbaya , comme 
mromp a on  aVoit  fait  au  premier , s’il  avoit  connoiflànce  de 
l’écrit  qu’on  lui  préfentoit,  & qui  contenoit  tels  & 
{’afahrt  des  tels  Articles  fur  les  cérémonies  de  la  loi  des  Gentils  ? 
^ Celui-ci  ne  balança  pas  un  moment;  il  dit  qu'il 
favoit  ce  que  c'étoit  ; qu'un  Père  Jéfuite  qu’il  nomma 
fort  bien  par  fon  nom,  le  lui  avoit  donné , & lui  avoit 
dit  de  le  faire  fgner  par  deux  ou  trois  perfonnes , qu'il 
n'importoit  pas  qui  que  ce  fut.  Mais,  lui  dit-on, 
celui  que  nous  avons  interrogé  il  y a deux  jours, 


• rt  ~t_iT7ngtt' 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  IL  Lit,  II.  321 
& dont  le  nom  eft  ici,  ne  fait  ni  Jire  ni  écrire.  173 K 
Comme  il  - avoit  étudié  à bonne  école , il  trouva 
bientôt  une  défaite:  Ce  n’efl  pas  celui-là,  dit -il,- 
c’étoit  un  autre  Brame  de  même  nom  qui  venoit 
de  Negapatam,  & qui  en  paflànt  eft  venu  dîner  chez 
moi , je  lui  ai  préfenté  cet  écrit , il  l’a  figné.  On  lui 
demanda,  l’a-t-il  lu  avant  de  le  ligner?  Non,  dit-il, 
il.  ne  (4)  l'a  figné  que  pour  me  faire  plaifr  & parce 
que  je  F en  prioir.  On  continua  de  l’interroger  & on  lui 
dit,  & toi  qu’as  tu  répondu  au  Père  qui  t’a  fourni  cet  - 
écrit  pour  le  faire  figner  ? Je  n’ai  dit  - il , répondu  * 
que  deux  mots  ; &'  juftement  ces  deux  mots  mar- 
quoient  la  fuperftition  de  ces  cérémonies  : c’eft  pour- 
quoi je  demandai  à M.  le  Sécrétaire  de  les  inférer  dans 
l’aéte  qu’on  aloit  prendre  de  cette  interrogation. 

Comme  on  parloit  du  troiliéme  Brame  qui  avoit 
figné  ; cet  écrit,  on  lui  en  demanda  des  nouvelles:  - 
Moniteur  dit-il,  le  voilà,  en  nous  le  montrant  avec 
le  doigt  dans  PalTemblée.  On  l’interrogea  donc  à 
l’heure  même  & il  répondit  que  c'étoit  ce  Vmgada - - 
choya  qui  Payant  ajjuré  ( b ) que  cet  écrit  n'étoit  de  nulle'  ' 
conféquence  y F avoit  engagé  à le  fgner  : mais  Aîonfeur , - 
ajouta-t-il , ce  tiefi  point  mon  nom  que  f ai  mis , fai  fgné> 
celui  de  mon  grand- Père.  • Comme  je  connoilTois  ce-' 
Brame , je  lui  dis , mais  il  me  femble  qu’il  y a long-  * 
tems  que  ton  grand  - Père  eft  mort  ? c*ef  pour  cela , me 
répondit -il,  que  je  me  fuis  fervi  de  fou  nom  £?  non  * 
pas  du  mien.'-  S S 3 > . 

( «)  Ce  Brame  ne  s’imcginoit  pas , par  de  telles  réponfes  , faire  un’1 
grand  tort  aux  Miffionnaires  de  la  Société.  Un  gentil  n’étoit  guércs  eapa*  - 
IÜ«  de  concevoir  tontes  les  conféquences  d’un  tel  procédé. 

(b)  Un  gentil  pouvoir  bien  adorer  qu’un  écrit  qui  regarde  le  culte  de--' 
notre  Religion  , ne  contient  rien  qui  foit  de  tonfcquence. 
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175  3.  Voilà  donc  Monfieur  les  trois,  Peritifjïmi  Bru- 
j ,tlreAa  cbmanes , les  trois  favans  Brames  que  les  Jéiuites  me 
ïnjt'iqj?  citoient  dans  leurs  Réponfes  comme  des  Docteurs in- 

• Wr j cap,,  comparables 

<i‘"jr?a  Si  tous  ceux  qui  affiHerent  à ces  interrogations 
furent  fcandalifés  , je  vous  allure  que  je  ne  le  fus 
pas  moins.  Je  commençai  dès-lors  à déchoir  bien  fort 
de  l’eftime  que  favois  toujours  eu  pour  eux.  Car  en- 
fin , il  me  fembloit  que  la  conféquence  que  je  tit  ois 
étoit  julte  : Si  dans  une  matière,  difois-je,  où  il  s’a- 
git du  premier  précepte  de  la  Religion , ces  Pores  Mif- 
lionn.iires.de  la  Société,  ont  été  capables  d’une  pareille 
fourberie , que  ne  feront  - ils  pas  dans  des  afaires  de 
moindre  conféquence  ? Et  à quels  excès  ne  fe  porte- 
ront-ils pas? 

A'.vm  pour  faire  vojr  à toute  la  Ville  que  j’agiflbis  de 
hymnes  meilleure  foi  que  ces  Pères  , je  deinaudai  qu’on  me 

c.vres  £?  cherchât  ceux  d’entre  les  Brames  , qu’on  croyoit 
rJtpar Ut  en  conlcience  être  les  plus  Tavans.  A cette  fin  je 
Capucins.  m’adrefTai  à quelqu’uns  des  principaux  habitans  Ma- 
Iabares  , & furtout  à Nani.spa  Courtier  de  la  Com- 
pagnie, qui  eft  ordinairement  confidéré  comme  leur 
Chef , & à qui  ils  s’adrelfent  en  premier  lieu  pour  la 
plupart  de  leurs  afaires.  Ce  Courtier  m’en  chercha 
quatre  : Mais  le  pauvre  malheureux  ! il  lui  en  coûta 
cher  , puifqu’il  lui  en  coûta  la  vie  (a).  Je  de- 
mandai à M.  le  Sécrétaire  , que  ces  Brames  fulTent 
interrogés  publiquement , & en  préfence  de  tout  le 
inonde,  comme  l’avoient  été  ceux  que  les  Pères  Jé- 
i dites  m’a  voient  cité. 


( a ) On  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  lettre. 
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On  les  interrogea  généralement  fur  toutes  les  cé- 
rémonies conteftées.  Ils  les  expliquerer  t , & en  fi- 
rent voir  très  clairement  le  fens:  Et  comme  on  infik 
toit  partcu’ierement  fur  une  petite  figure  d’or  qu’ils 
apellent  Tbali(a)  , que  les  femmes  portent  pendue 

au  col  , pour  une  marque  de  leur  mariage 

Nos  Brames  déclarèrent,  non  feulement  que  cette  fi- 
gure étoit  véritablement  une  repréfentation  de  P Ido- 
le Poullear , mais  encore  des  orfèvres  que  j’avois  fait 
venir , & qui  ont  coutume  d’en  faire  pour  toutes  les 
femmes  qui  fe  marient , dirent  aulfitôt  qu’on  la  leur 
eut  préfentée , c’eft  Poullear  ou  Vinnaiguerm  ou  Nin- 
guen  ou  Mention.  Ils  lui  donnent  tous  ces  noms. 

Je  ne  m’arrêtai  pas  là.  Je  favois  que  depuis  quel- 
que tems  l’on  avoit  pratiqué  dans  la  maifon  d’un 
Chrétien  Malabare  les  céiémonies  qu’obfervent  les 
Gentils  in  prima  puellarum  menjlruis  : J’avois  fait  venir 
quelques  uns  de  ceux  qui  y avoient  affilié,  & que 
l’on  avoit  convié  par  de  certains  petits  pains  faits  avec 
le  ris,  que  i’onapelle  Poutou , & que  les  Gentils  ont 
coutume  d’envoyer  à tous  leurs  Parens  & Amis  qui 
doivent  affilier  à cette  belle  cérémonie , qui  n’efl  pas 
des  plus  tnodefles  : Ils  avouèrent  tous  avoir  reçu  de 
ces  petits  pains  & avoir  affilié  à la  fête. 

( a ) Cette  figure , comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs  , reprérente 
le  Dieu  PouUnar  ; dole  qui  cft  à peu  pris  chez  les  Indiens  , ce 
qu’ëto't  Priupe  parmi  les  Rom;  ins.  Les  Jéfuites  bien  knn  d’en  conve- 
nir , prétendent  qu’e'le  eft  très  indiférente  , qu’elle  n’eft  qu’une 
marque  extérieure  pour  défigner  les  femmes  mariées.  Ces  Pères  mal- 
gré le  Décret  de  M.  de  Tournoi  qui  défend  le  Thali  , n’ont  ja- 

mais voulu  l’interdire  aux  femmes  chrétiennes.  Ils  fe  font  contentés 
de  couper  un  peu  de  la  fuperficie  du  ventre  de  cette  figure  , afin  d’y 

mettre  un  croix.  Us  en  apliquent  une  féconde,  fur  le  revers  de  la  même 

figure. 
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17?  3*  Toutes  ces  interrogations  finies  , je  formai  nui 
réponfe  : J^avois  lieu  d’efperer  qu’elle  feroit  Ikns  ré- 
ft^plique.  Des  faits  conflatés  d’une  manière  fi  juridique 
dfsTpu.  & qui  démontroient  évidemment , de  l’aveu  même 
dm  dtt  des  Brames  les  plus  habiles  , le  raport  elfentiel  des 
imus.  Cérémonies  Payennes  avec  celles  que  pratiquoient  les 
xxvtit.  Millionnaires  de  la  Compagnie  .;  des  faits  fi  bien 
Les  Capu-  prouvés  , dis-je  , me  faifoient  croire  qu’ils  abandon- 
•^r^neroient  l’afaire  qu’ils  avoient  entreprife  contre  moi  ; 
que  îa  ix  ils  s’en  défifterent  en  éfet,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
duration  chercher  dans  la  nature  même  des  Cérémonies  , de 
deiBrames  nouvejjes  raifons  pour  les  juftifier  de  l’idolâtrie  & de 
la  fuperflition.  Ce  deffein  qui  ne  tendoit  qu’à]  ren- 
verfer  totalement  le  Décret  de  M.  de  Tournon  qui  les 
avoit  profcrites  , me  fit  comprendre  que  ce  n’étoit 
plus  contre  moi  qu’on  agiffoit , mais  contre  le  Car- 
dinal & le  S.  Siège  même  qui  avoit  aprouvé  fon  Dé- 
cret : Je  crus  alors  que  cette  afaire  n’étoit  plus  de 
la  compétence  d’un  Evêque  , mais  qu’elle  aparte- 
noit  diredement  à Rome.  Je  formai  pour  cet  éfet, 
à la  fin  de  ma  réponfe  un  apel  au  S.  Siège  après 
en  avoir  donné  les  raifons , & celles  qui  m’engageoient 
à ne  plus  reconnoître  l’Evêque  Diocéfain  pour  juge. 
Le  tout  mis  en  ordre  & couché  par  écrit,  je  me  fis 
acompagner  de  notre  Supérieur  & de  deux  Témoins 
pour  lors  au  fervice  de  la  Compagnie  de  France. 
Nous  fumes  tous  enfemble  trouver  fa  Grandeur.  Je 
n’ai  jamais  vu  une  perfonne  fi  embaraffée;  aparemment 
que  l’Evêque  était  bien  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit 

{)afle  ; il  commença  à crier,  comme  fi  on  en  eut vou- 
u à fa  perfonne , mm  Secrétaire , mon  Sécrétoire , qu'on 

ffl* 
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fajje  venir  tous  les  RR.  PP.  Je  pris  la  liberté  de  lui  di- 
re : Mais , Monfeigneur , pourquoi  faire  apeller  tous 
ces  Pères?  Ce  font  nos  Parties  adverfes,  leur  préfen- 
ce  n’efi:  pas  néceflaire  dans  cette  pcafion  , puifqu’il 
ne  s’agit  que  de  préfenter  à votre  Grandeur  ma  ré- 
ponfe  à leur  Ecrit  Non , me  répondit-il , Je  veux  que 
tout  le  monde  vienne  : En  éfet  tous  les  Jéfuites  de  la 
maifon  acoururent  Dès  que  je  le  vis  rafluré  par  leur 
préfence  , je  lui  préfentai  mon  Ecrit  & lui  fignifiai 
mon  apel  qui  étoit  à la  fin.  L’Evêque  fans  me  répon. 
dre  , dit  à fon  Sécrétaire , Ecrivez  , & voulut  pour 
lors  commencer  à me  faire  des  interrogats  captieux. 
Je  lui  dis,  que  je  priois  fa  Grandeur  de  m’excufer,  fi 
je  ne  pouvois  lui  répondre , que  je  ne  la  reconnoiffois 

{)lus  pour  juge  fur  ces  conteflations , qu’Elle  en  verroit 
es  raifons  dans  l’écrit  que  j’avois  l’honneur  de  lui  pré- 
fenter: Sur  quoi  le  bon  Père  Tacbard , qui  étoit  un 
des  plus  atentifs  à mes  réponfes , s’écria , B'afphema- 
vit , quid  adbuc  egemus  tejhbus  ? Ah,  mon  R.  Père,  que 
dites-vous  ! Eft-ce  ainfi  qu’il  faut  parler  à un  Evêque  ? 
Quelle  injure  , répondis  - je  , fais  - je  à fa  Gran- 
deur? Pourquoi  ne  lui  dirois-je  pas  de  bouche,  qu’il 
ne  m’efl  pas  permis  de  la  reconnoître  pour  Juge  fur 
ces  matières  , dès  que  je  le  lui  fignifie  par  écrit  , & 

que  j’en  allègue  les  raifons Voyant  que 

ces  conteflations  ne  finiffoient  point , je  pris  le  parti 
de  ne  répondre  que  par  un  profond  filence  aux  cla- 
meurs du  P.  Tacbard.  Il  s’érigeoit  en  juge , il  ne  cher- 
choit  qu’à  nous  furprendre  dans  nos  réponfes  par  de 
faufies  fubtilités  : Nous  nous  retirâmes  donc  notre  Su- 
périeur & moi. 

Tom.  II,  T t 
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Après  des  preuves  auflî  claires  , auffi  évidentes 
que  celles  que  j’avois  préfentées  à l’Evêque  pour  lui 
démontrer  l’idolâtrie  & la  fuperftition  qui  infec- 
toicnt  les  Cérémonies  pratiquées  par  fes  Confrères  : 
Après  un  apel  auffi  formel  que  celui  que  nous  ve- 
nions de  faire  au  S.  Siège , je  ne  croyoïs  pas  qu’on 
ofât  donner  une  fentence  contre  moi  : On  ne  pouvoit 
guéres  me  condamner , fans  défendre  & juftifier  les 
Cérémonies  profcrites  par  le  Décret  ; mais  l’efprit  de 
parti  fait-il  fe  démentir  , dès-lors  fur-tout  qu’il  fe  voit 
foutenu  par  l’autorité  ? Leur  vengeance  exigeoit  une 
fentence  ; celle  qui  fut  donnée  contre  moi  étoit 
conçue  dans  des  termes  fi  obfcurs  & fi  équivoques  y 
qu’d  étoit  affez  dificite  de  comprendre  ce  qu’on  y 
vouloit  dire.  On  y éludoit  toute  les  principales 
difkultés  : On  prétendoit  feulement  par  là  jetter  un  peu 
de  poudre  aux  yeux  des  habitans  ,•  comme  fi  de  pa- 
reilles précautions  étoient  capables  de  les  défabufer 
d’une  malice  & d’une  fourberie  auffi  évidente  que 
celles  dont  ils  avoient  été  convaincu.  L’Evêque  nous 
ordonna  de  publier  fa  fentence  dans  l’Eglife  du  Fort 
& dans  la  Nôtre.  Je  ne  laiffai  pas  de  protefter  contre , 
& de  me  tranfporter  de  grand  matin  à la  maifon  des 
Jéfuites , pour  lui  fignifier  ma  proteftation , acompa- 
gné  du  P.  Efprit  & de  deux  Témoins. 

Dés  que  ce  Prélat  nous  eut  aperçu  , il  s’apro- 
cha  de  moi  d’un  air  menaçant  & me  dit  en  me 
montrant  le  poing  , qu'il  Jauroit  tien  me  mener  par 
un  chemin  où  je  navois  pat  encore  pajfé.  Je  lui  ré- 
pondis qu’étant  encore  jeune  , j’étois  bien  aifè 
d’aprendre  les  chemins  que  je  ne  favois  pas.  Vous 
m’avouerez  M.  qu’une  pareille  vivacité  ne  convenoit 
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guéres  à un  Evêque;  elle  eft  cependant  ici  fansexa-  1 7 3 3 - 
gération , & je  puis  vous  afïurer  qu’excepté  les  coups 
qu’il  ne  s’avila  pas  de  nous  donner  , il  nous  maltrai- 
ta autant  qu’il  pouvoit  ,*  aufli  les  Témoins  en  font-il* 
mention  dans  î’aéte  qui  fut  pafie  à ce  fujet , aufïitôt 
que  nous  nous  fumes  retirés. 

Ainfi  fe  termina  cette  grande  afaire  : Je  dis  gran- 
de afaire  , par  raport  aux  fuites  très  funéftes  qu’elle 
a en  pour  les  Capucins  ; d’autant  que  depuis  ce 
tems-là , ces  RR.  PP.  ne  nous  regardent  plus  que 
comme  des  Ennemis  déclarés.  Us  réfolurent  de 
nous  perdre  & de  perdre  nos  Millions.  Ils  en  médi- 
tèrent long-tems  les  moyens Mais  avant 

d’en  venir  à ceux  dont  ils  fe  fervirent  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  faire  ici  mention  d’une  afai- 
re qui  les  irrita  encore  plus  contre  les  Capucins  , 

& fur  tout  contre  moi  qui  me  crut  obligé  en  con- 
fcience  d’en  reprefenter  les  fuites  funeltes  au  Gouver- 
neur (a).  Voici  le  cas. 

Un  Brame  nommé  Annemonde  , habitant  de  Pon-  , „ 

dicheri , preffé  par  un  de  fes  créanciers , & n’ayant 
pas  actuellement  de  quoi  le  fatisfaire  , eut  re-  - 

cours  au  Supérieur  des  Jéfuices , qui  étoit  pour  lors  * uüa  po"r 
le  R.  P.  La-Breuille.  Ce  Père*  dont  les  talens  n’étoient  duTt'n. 
pas  inférieurs  à ceux  du  P.  Tacbard , ( b)  confentit  à 
prêter  de  l’argent  au  Brame  , mais  ce  fut  aux  con- 

Tt  2 


( a ) Ce  (ait  arriva  lorfquc  M.  Hébert  étoit  Gouverneur  ptfcr  la  fécon- 
dé fois. 

( b ) Ce  Père  fut  obligé  de  quiter  Pondicheri  & de  paffer  en  Bengale  fur 
les  plaintes  réitérées  qu’on  avoit  fait  à la  Compagnie  de  France  de  fes 
brouilleries. 
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ditions  fuivantes.  Que  Jet  fo.  Pagodes  S or  qu'il  de- 
mandait , il  en  payeroit  12.  pour  IOO.  S intérêt  ; que 
cet.e  fomme  feroit  bipotéquée  fur  le  Jardin  (a)  du  Brame , 
enfin  que  s'il  ne  payoit  pat  à la  fin  de  P année  let 
fomme  & 1er  intérêts  , le  Jardin  referait  aux  Jéfuiter. 
Le  contrat  pâlie  à ces  conditions  , l’argent  fut  dé- 
livré. Le  terme  expiré , le  Brame , ou  n’ayant  point 
d’argent , ou  s’oubliant  des  conditions  de  fon  con- 
trat , laifla  patTer  quelques  jours  fans  y fatisfaire. 
On  lui  fit  aulfitôt  fignifier  que  fon  jardin  apartenoit 
aux  Jéfuites.  Ce  pauvre  malheureux  bien  intri- 
gué court  à l’inftant  en  ville  , chez  tous  ceux  qu’il 
croyoit  pouvoir  lui  fournir  la  fomme  néceflàire 
pour  rembourfer  ces  PP.  , il  n’eut  pas  de  peine  à 
la  trouver  , il  la  leur  porta  dans  le  moment  $ mais 
^on  lui  dit  qu’il  n’étoit  plus  tems  , qu’il  auroit  dû 
rendre  la  fomme  quelques  jours  auparavant , & qu’il 
devoit  confiderer  Ion  Jardin  perdu  pour  lui , dès  qu’il 
avoit  manqué  aux  conditions  ftipulées  dans  le  con- 
tract.  Au  défefpoir  de  fe  voir  privé  de  l’unique  bien 
qui  lui  reftoit  peut-être , pour  fon  entretien  & celui 
de  fa  famille,  il  vint  s’adrefler  à moi  , qu’il  favoit 
avoir  encore  quelque  accès  favorable  auprès  de  M- 
Hébert  : Je  fus  aulfitôt  le  trouver  ; j’y  retournai  plu- 
fieurs  fois  pour  reprefenter  à ce  Gouverneur  l’injuC 
tice  de  ce  Contrad  , qui  étant  des  plus  ufuraire  , 
atireroit  aux  Millionnaires  une  très  mauvaife  répu- 
tation parmi  les  Peuples  du  Pays  , qui  ne  man- 
queraient pas  de  dire , comme  plufieurs  le  publioient 
déjà , que  certains  Millionnaires  ne  venoient  aux  In- 

( a ) Ce  jardin  ctoit  fore  à la  bienféance  des  Jcluires. 
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des  que  pour  s’enrichir  à leurs  dépens  & pour  s’ein-  173 5. 
parer  de  leurs  biens. 

M.  Hébert  ennuyé  de  mes  importunités  , me  dit 
enfin,  Mon  R.  P.  que  voulez -vous  que  je  fajfe?  Vu  que 
cet  RR.  Pères  pour  mètre  opofé  dans  mon  premier  gou- 
vernement à leurs  dejjeins  injujies  , m'ont  afcbé  à tous 
les  carrefours  de  Paris.  Ils  m'ont  ataqué  même  fur 
ma  Religion  , jufqu'à  vouloir  me  faire  pajfer  pour  Juif 
à caufe  de  mon  nom  d'Hébert.  Enfin  ils  ont  tant  dit 

fait  contre  moi  , qu'ils  vinrent  à bout  de  me  faire 
rapeüer  en  Europe  avec  bonté  : Et  comme  Pétât  où  fe 
trouvoient  alors  mes  afaires  , ne  me  permettoit  pat  de 
refer  en  France  , j avoue  qu'il  m'a  fait*  recourir  à 
eux  pour  retourner  aux  Indes.  JLorfque  je  fus  prendre 
congé  de  leur  Père  Le  - Tellier  , il  fut  fort  bien  me  dire  , 
Monfeur , Monfieur , fouvenez-vous  que  ce  que  vous  ferez 
à nos  Pères  à Pondicberi  , on  vous  le  fera  ici:  comme  vous 
les  traiterez  , on  vous  traitera.  Par  là  vous  voyez  bien  , 
continua  ce  Gouverneur , que  j ai  les  mains  liées  ; que  Ji 
je  m'opofe  à P envie  qu'ont  ces  Pères  d'avoir  ce  Jardin  , 
je  rifque  de  nouveau  mon  emploi  ma  fortune  : Tout  ce 
que  je  puis  faire , fl  de  les  engager  à donner  quelques  (a) 

Pagodes  de  plus  à ce  pauvre  Brame. 

M.  Hebert  fit  donc  pafièr  un  contradl  de  vente  en 
faveur  des  Millionnaires  de  la  Société.  C’étoit  en- 
core M.  de  Ijormes  qui  étoit  Sécrétaire  & Gréffier, 

& qui  peftoit  alfez  contre  cette  injuftice.  Cependant 
il  falut  obéir  ; mais  quand  il  fut  queftion  de  dreflèr 
ce  contrat , il  eut  beau  demander  au  P.  La  - Breuil- 

Tt  3 

( « ) Pièce  d’or  qui  vaut  huit  livres  & quelques  fols  de  France. 
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I7J  J • le  celui  qu’il  avoit  fait  avec  le  Brame , afin  de  fe  ré- 
gler deflus.  Ce  bon  Père  fe  garda  bien  de  le  lui  com- 
rnun*cluer  i crainte  qu’on  ne  le  retint , il  le  montroit 
feulement  de  loin,  fans  jamais  vouloir  le  remettre. 
capudns  Ainfi  le  pauvre  Brame  avec  une  douzaine  de  pago- 
du  indu.  jes  qU«on  ]u[  donna  de  plus  , fut  contraint  de  céder 
fon  jardin  aux  Jéfuites , qui  le  pofTedent  encore  au- 
jourd’hui. 

us  ne  s’arrêtèrent  pas-là  : La  foiblelfe  de  ce  Gou- 
empiuimt  ' verneur , fon  dévouement  forcé  pour  les  PP.  Miffion- 
de  mauvais  naires  de  la  Société  , leur  donnèrent  lieu  de  tout  en- 
{“^^treprendre  pour  fe  vanger  avec  éclat  de  ceux  dont 
leurs  de/,  ils  avoient  médité  la  perte  depuis  bien  des  années. 
feiiu.  Voici  comment  ils  s’y  prirent.  Il  y avoit  pour  lors  à 
Pondicheri  un  Ecléfiaftique  qu’on  pouvoit  dire  avoir 
été  expulsé  du  Séminaire  des  Miffions  étrangères. 
Ce  M.  qui  ne  favoit  guère  où  donner  de  la  tête, 

{>arût  un  fujet  propre  aux  Jéfuites,  pour  exécuter 
eurs  delfèins.  Ils  l’atirerent  chez  eux , & pour  fe 
l’atacher,  ils  le  firent  nommer  Grand-Vicaire  (a)  de 
Pondicheri  par  l’Evêque  de  S.  Thomé.  Senfible  à 
ce  qu’il  devoit  à de  pareils  Bien-faiteurs , il  entre 
dans  leurs  vues  & tâche  de  répondre  de  fon  mieux  à 
ce  qu’ils  atendoient  de  lui  : Informé  d’ailleurs  que  deux 
des  Nôtres , un  Père  & un  Frère  Laie , n’étoient  pas 
fort  contens  : il  5*100006  dans  leur  efprit  par  de  fré- 
quentes vifites,  il  cherche  à fomenter  leur  reffenti- 
ment  & les  atirer  à fon  parti  par  de  grandes  promet 

(a)  Il  y avoit  alors  des  Ordres  de  France  pour  faire  à Pondicheri  un  . 
Grand-Vicaire  de  la  Nation,  afin  que  cette  ville  qui  eft  fous  l'autorité  de 
la  France  fut  aufli  gouvernée  dans  le  Spirituel  par  un  Ecléfiaftique  François , 
avec  l’aprobation  néanmoins  de  l’Evéquc  diocefain. 
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fes.  Il  eut  d’autant  moins  de  peine  à gagner  ces  deux 
Religieux,  qu’ils  étoient  ravis  de  trouver  en  France 
une  protection  puiflante , pour  fe  dérober  à la  juftice 
de  leurs  Supérieurs.  Ce  font-là  les  gens  dont  les  Mit 
fionnaires  Jéfuites  fe  fervent  pour  l’exécution  de 
leurs  delfeins.  On  a toujours  remarqué  que  quand  ils 
ont  eu  afiiire  avec  quelques  Communautés,  ils  ont 
tâché  d’en  gagner  quelques  Sujets , & ce  font  presque 
toujours  ceux  qui  ont  quelque  chofe  fur  leur  com- 
te qui  n’eft  pas  dans  les  règles.  Ils  s’en  fervent 
tant  qu’ils  en  ont  befoin , après  quoi  ils  les  abandon- 
nent fans  façon  à leur  bonne  ou  mauvaife  fortune» 
Tandis  que  de  pareils  gens  leur  font  utiles , ils  les 
font  parfer  pour  des  perfonnes  du  prémier  mérite, 
ils  les  protègent  contre  vents  & marées  , leur  font 
mille  acueils,  comme  on  le  voit  à l’égard  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler»  A peine  furent-ils  arrivés  en 
France,  que  le  R.  P.  Le-Tellier  les  prit  fous  fa  protec- 
tion , les  fit  venir  à Paris  & les  fit  même  manger  à 
là  table;  de  forte  que  les  Supérieurs  n’ofoient  punir 
la  défobéilfance  de  ces  deux  Réligieux.  Le  P.  Le  TeilUr 
fit  plus , il  leur  fit  donner  par  le  Général  de  notre 
Ordre,  une  obédience  pour  s’aller  promener  & voir 
l’Italie;  mais  on  fit  tant,  qu'on  en  empêcha  l’exécu- 
tion , & ils  furent  à la  fin  obligés  de  revenir  en  Provin- 
ce , (4)  où  étant  cités  par  les  Définiteurs  afièmblés  , 
le  Prêtre  fe  fournit  à tout,  le  Frère  laïc  plus  rebelle, 
décampa  une  nuit  déguifé  en  hermite.  Il  traverfi* 
l’Ffpagne  & vint  en  Portugal , où  il  s’embarqua  fur 
des  vaiffeaux  qui  faifbient  voile  pour  Goa.  Après 

(«)  La  Touraine. 
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avoir  été  errant  & vagabond  en  plufieurs  endroits  de 
l’Inde,  il  fe  retira  enfin  chez  les  Anglois  à Bombaye, 
où  il  eft  mort  Apoftat , fans  avoir  jamais  voulu  fe 
reconnoître  : Belle  récompenfe  pour  tous  les  (èrvices 
qu’il  avoit  rendu  aux  Jéfuites  contre  fes  Frères  ! 

Mais  pour  revenir  au  Grand-Vicaire  de  Pondi- 
cheri,  les  Jéfuites  avoient  grand  foin  de  l’ocuper  & 
de  lui  faire  gagner  le  pain  qu’ils  lui  donnoient  chez 
eux.  La  prémiere  chofe  qu’ils  exigèrent  de  lui,  fut 
d’examiner  la  vie  des  Capucins , d’en  faire  une  exac- 
te recherche , pour  en  drefièr  enfuite  un  FaBum.  L’o- 
bligation que  leur  avoit  ce  M.  dans  l’état  où  il  le  trou- 
voit,  ne  lui  permettoit  pas  de  lesrefufer,  ilconfen- 
tit  d’autant  plus  volontiers  aux  defirs  de  ces  Pères 
qu’ils  lui  promettoient  de  diriger  l’ouvrage,  de  lui 
fournir  de  bons  Mémoires,  & de  lui  faire  donner 
par  la  médiation  du  Confejfeur  du  Roi , une  bonne 
récompenfe  en  France.  Il  commença  donc  (on  Fafium, 
qu’on  peut  apéller  un  fanglant  libelle  diffamatoire  , 
plein  des  plus  atroces  calomnies.  On  n’oublia  pas 
d’y  inférer  M.  l’Evêque  (<*)  de  Claudiopolis  ; ce  Vi- 
caire Apoftolique  ne  leur  tenoit  pas  moins  â cœur  que 
les  Capucins.  On  le  mit  à la  tête  de  l’Ouvrage. 

Ce  Prélat  fàifoit  fa  demeure  chez  les  Capucins  de 
Pondicheri  du  confentement  de  Rome,  qui  lui  en- 
voyoit  fes  ordres  touchant  les  cérémonies  Malabares, 

tou- 
te ) La  confcience  avoit  obligé  ce  Prélat  à dire  la  vérité  fur  les  Céré- 
monies Chinoifes  : Comme  il  avoit  demeuré  plus  de  a;,  ans  dans  la  Chine 
fous  l’habit  de  Jéfuite,  qu’il  làvoit  parfaitement  la  langue  de  cet  Empire. 
& qu’il  avoit  ocupé  les  premiers  Emplois  dans  les  Millions  , fon  témoi- 
gnage fut  d’un  grand  poids  pour  prouver  la  fuperltition  & l’idolâtrie  de 
oes  cérémonies. 
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& vouloit  qu’il  tint  la  main  à faire  obferver  dans  1733? 
toutes  les  Millions , le  Décret  de  fon  Légat  qui  les  con- 
damnoit.  C’en  étoit  allez  pour  être  noté  par  ces  RR. 

PP.  & pour  tenir  une  bonne  place  dans  leur  libelle: 

Autti  le  commençoit-on  par  fa  Grandeur,  qu’on  acu- 
foit  Savoir  mal  parlé  du  Roi,  d'avoir  dit  que  S.  AT. 
avoit  entrepris  une  guerre  très  injujle  pour  mettre  fon 
fis  fur  le  Trône  d'Efpagne  &c.  On  commençoit  par 
cet  Article,  parce  qu’on  craignoit  que  la  promette 
(a  ) que  S.  M.  avoit  faite  de  donner  deux  mille  écus 
de  penlion  au  prémier  Jéluite  Millionnaire  de  la  Chine, 
qui  feroit  fait  Evêque  : Ils  craignoient,  dis -je,  qu’elle 
n’eut  fon  éfet  dans  celui  - ci , qui  fe  trouvoit  fans  con- 
tredit le  plus  ancien  & le  plus  favant  Miflîonaire  qui 
eut  été  dans  ces  Pays-là. 

On  venoit  enluite  au  R. P.  Efprit  de  Tours,  Su- 
périeur des  Capucins , que  l’on  avoit  eu  foin  de  char- 
ger autti  bien  que  moi , d’un  bon  nombre  de  ca- 
lomnies ; & pour  marquer  la  dillinction  particulière 
qu’ils  avoient  pour  nous  deux,  ils  voulurent  bien  fe 
montrer  en  cela  plus  liberaux  à notre  égard.  Je  ne 
raporterai  point  ici  tout  ce  fatras  d’inventions;  cela 
demanderoit  une  trop  longue  dileuflion  : J’y  ai  ré- 
pondu dans  le  tems  d’une  manière  fort  ample , & 
qui  en  démontroit  le  faux  & le  ridicule  par  des  preu- 
ves autti  claires  qu’évidentes.  Je  me  contenterai  de 
raporter  ici  deux  faits  qui  me  regardent  en  parti- 
culier. Vous  avez  demeuré  attez  long-tems , Monfieur, 
aux  Indes  pour  connoître  le  Pays , & être  parfaite- 

Tom.  IL  V V 

ta)  Le  bruit  couroit  alors  que  Louis  le -Grand  avoit  fait  cette  prq. 

/ne (le  aux  Jcfuites. 
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ment  informé  de  ce  qui  s’y  pa(fe:  Vous  jugerez  de 
la  qualité  des  autres  inventions  par  celles  - ci , que  ces 
Pères  eurent  la  charité  de  me  prêter. 

Le  prémier  crime  qu’ils  m’imputoient,  étoitr  de 
m’être  mêlé  du  négoce  (<*\  Il  a acheté , difoit-on, 
dans  une  année  pour  20000.  livres  de  vin  de  Perfe  ; & 
afin  qu’on  n’en  douta  pas , on  ajoutoit , que  les  Ca- 
pucins de  Afadraji  ayant  en  dépôt  les  éfets  des  Orphelins  , 
il  leur  étoit  facile  de  trouver  une  femb'able  fomme.  Pour 
prouver  la  fauflèté  de  cette  acufation , je  préfentai 
à I\l.  le  Gouverneur  de  Madraft  & à fon  Conftil 
une  requête , par  laquelle  je  leur  demandois  qu’ils 
euflent  la  bonté  d’examiner  les  livres  de  la  ( [b ) Doua- 
ne , depuis  un  certain  nombre  d’années  jufqu’au  tems 
préfent. 

Ces  Meilleurs  me  firent  la  grâce  de  s’aflembler; 
ils  firent  aporter  devant  eux  les  livres  de  leur  Doua- 
ne, fur  lefquels  on  auroit  infailliblement  trouvé  mon: 
nom , fi  j’eufie  fait  une  emplette  aufii  confidérable 
que  celle-là.  Après  les  avoir  parcourus , ils  n’y  trou- 

fa)  Il  ne  lied  pas  bien  aux  Millionnaires  Jéfuites  des  Indes,  d’acufcr 
un  Capucin  de  commerce,  fu pôle  que  celui-ci  en  ait  fait.  Si  le  P.  Tho- 
mas s’étoit  mis  en  Société  avec  ces  Pères  , & qu’il  eut  partagé  avec  eux 
le  profit,  il  auroit  été  le  plus  fameux  Négociant  des  Indes  Mais  jufqu’à 
préfent  nos  Millionnaires  de  Madraft  & de  Pondicheri  n’ont  pas  aquis  un 
pouce  de  terre  au  delà  de  la  maifon  qu’ds  habitent,  & d’un  Jardin  dont 
ils  tirent  quelques  fruits  pour  leur  ufage.  Les  Miffionnaiits  de  la  So- 
ciété ont  fait  certainement  de  plus  grands  progrès , quoique  les  derniers 
Tenus , & jamais  ils  n’ont  demandé  aux  Capucins  que  de  communiquer 
in  fprritiia'ibus. 

(b)  Rien  n’entre  à Madraft  à l’infqû  des  Anglois,  qui  ont  des  perfon- 
jies  prépofées  pour  veiller  exactement  fur  l’entrée  des  marchandifes  étran- 
gères. L’hofpice  des  Càpucins  qui  efl  fort  près  de  la  ForterelTe  ( réli- 
tlence  du  Gouverneur  ) ell  fitué  fur  une  des  places  de  Madraft  des 
plus  be  les,  £sf  des  mieux  expofées.  Il  leur  feroit  très  diiidle  d‘i-'.troduire 
chez  eux  des  matüumdilcs  fans  qu’on  s en  aperçut. 
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vérent  certainement  rien  qui  put  convaincre,  ni  moi  J 73? 
ni  aucun  Capucin , d’avoir  fait  le  moindre  commer- 
ce , depuis  que  nous  fommes  dans  la  Million  de  Ma- 
draft.  On  me  donna  fur  cela  une  ample  juftification 
que  ces  Meilleurs  lignèrent  tous , & on  y mit  le  feau 
cle  la  Compagnie  d’Angleterre. 

Ces  RR.  PP.  prétendoient  dans  un  autre  endroit  xxxnr. 
de  leur  Libelle,  me  faire  palier  pour  un  chalfeur  de  Ily  ^ 
profefïion.  Il  a été  pris  à la  chajje , difoient  - ils , par  traité  de 
les  Gardes  du  Roi  de  Gengi.  Cet  Article  doit  VOUS  cbaJl<ur- 
faire  rire  par  deux  raifons  ; la  première,  parce  qu’on 
érigeoit  tout  à eoup  un  Capucin  en  chaüeur  ( peut- 
être  fuis-je  le  feul  de  mon  ordre , à qui  on  fe  foit 
avifé  de  donner  cette  qualité  ).  La  fécondé  eft  qu’on 
fupofoit  dans  ces  pays-ci  des  forêts  comme  en  Euro- 
pe , avec  des  Gardes  pout  y veiller , & empêcher  qui 
que  ce  foit  d’y  chaflèr.  Avez- vous  jamais  oui  dire, 
Monlieur , que  les  Maures  & les  Gentils  des  Indes, 
aient  des  forêts  qu’ils  refervent  pour  leur  plaifirs  , 

& des  Gardes  de  chalTe  ? Non  certainement  : S’il  y a 
des  bois  dans  ces  Pays-ci , ce  font  plutôt  des  déferts 
afreux,  remplis  de  ronces  & d’épines,  qui  fervent 
de  demeure  aux  bêtes  fauvages,  que  de  véritables 
forêts. 

Mais  voici  ce  qui  avoit  donné  lieu  à l’une  & l’au-' 
tre  calomnie.  Vous  lavez  M.  que  je  rens  fervice 
aux  Meilleurs  de  Pondicheri  en  tout  ce  qui  m’elt 

I>offible.  Ils  m’écrivent  très  louvent  à Madraft  pour 
eurs  commilïions  : Je  leur  fais  acheter  ce  qu’ils  me 
demandent  par  quelques-uns  de  nos  Amis  ; & comme 
ce  n’eft  pas  moi  qui  me  mêle  de  l’achat , vous  jugez 
bien  que  que  je  ne  finnois  en  retirer  aucun  profit , 

V v a 
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au  contraire  il  nous  en  coûte  totijours.  C’eft  fur  un 
prétexte  aulli  frivole , que  ces  charitables  Pères  avoient 
formé  cette  idée  de  commerce  qu’ils  m’atribuoient. 

Venons  au  deuxième  Article  ,•  voici  fur  quoi  ils 
le  fondèrent.  Un  de  nos  Pères  m’invita  de  l’aler 
voir  à Tenevapatam  : Je  priai  un  de  nos  Millionnaires 
de  m’acompagner ; & comme  il  n’y  a pas  loin,  nous 
comptions  ailer  & revenir  le  même  jour.  Nôtre  Su- 
périeur qui  làvoit  qu’à  moitié  chemin,  certains  (<*) 
Jonquanicrs  meitoient  les  palfans  à contribution , nous 
avoit  donné  un  ou  deux  fanons  pour  les  payer  en 
alant  & en  venant,  au  cas  qu’ils  les  exigeaient  de 
nous.  Ces  gens , qu’on  peut  apeller  des  voleurs  de 
grand  chemin,  ne  nous  eurent  pas  plutôt  reconnu 
pour  Européens,  qu’ils  acoururent.  11  ne  fe  con- 
tentèrent pas  d’un  fanon  , ils  en  vouloient  deux 
pour  l’aler , & deux  pour  le  retour , & nous  ne  les 
avions  pas  ; làdellus  ils  nous  infultérent  & nous 
traitèrent  allez  mal.  Voilà  quelles  étoient  les  per- 
fonnes  que  les  Jéfuites  dans  leur  libelle  difainatoire, 
apellent  des  Gardes  de  challe.  Ils  changent  en  même 
tems  les  ronces  & les  épines  en  vaftes  forêts,  & font 
un  fufil  d’un  bâton  de  Capucin  ; il  ne  leur  en  coûte 
pas  davantage  d’apeller  Roi  de  Gengi , un  Maure 
qui  gouverne  dix  a douze  miferables  Villages.  Il  ne 
manquoit  plus  à l’évidence  d’une  pareille  fupofition , 
que  de  lpécifier  le  gibier  que  nous  avions  tué 


(a)  Ce  font  des  Maures  qui  exigent  de  l’argent  fur  les  grands  che- 
mins, de  ceux  qui  partent  avec  quelques  msrehandifes  ; fnuventils  en  de- 
mandent à ceux-mémes  qui  n’en  portent  point.  On  regatdc  ce'  gens -là 
à peu  près  comme  des  voleurs.  Certains  Gouverneurs  particuliers  les 
autorifent  dans  ces  exactions , à qui  ils  paient  tons  les  ans  quelques  forn- 
mes.  Le  Grand  Mogol  à défendu  ces.'  fortes  de  brigandages. 
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avec  nos  (a)  bâtons,  & c’eft  ce  qu’ils  ont  oublié.  1733» 
Ils  fe  font  donnés  bien  de  garde  de  dire  que  ces 
voleurs  nous  avoient  infulté  à caufe  de  notre  pau- 
vreté ; puifque  nous  n’avions  pas  de  quoi  leur  payer 
ce  qu’ils  nous  demandoient  pour  avoir  le  palfage 
libre. 

Si  pareille  avanture  fut  arrivée  à deux  Jéfuites, 
on  auroit  aufli-tôt  vû  l’année  fui  vante  dans  leurs  li- 
vres intitulés , Lettres  édifiantes , une  ample  relation 
de  ce  fait  : Si  on  ne  les  eut  pas  fait  pafler  pour  Mar- 
tyrs, ils  y auroient  eu  au  moins  le  titre  de  Con- 
feffeurs  ; & on  n’auroit  pas  manqué  d’ajouter  que 
ce  n’étoit  que  pour  avoir  voulu  défendre  les  inté- 
rêts de  la  Religion,  qu’on  les  avoitainfi  maltraités.  Je 
vous  ai  raporté  M.  ces  deux  Articles  pour  vous  faire 
juger  de  la  qualité  de  tous  les  autres,  quin’étoient 
pas  moins  remplis  de  fourberies  & de  malignités. 

Le  Libelle  ainfi  conipofé  fous  les  yeux  & la  di-  xxxv. 
rection  de  ces  Pères,  fut  envoyé  en  France:  Mais  com- 
me il  étoit  des  plus  amples,  on  jugea  bien  que  le 
Miniftre  ne  fe  donneroit  pas  la  peine  d’en  faire  la 
leéture  , & qu’ainfi  il  n’auroit  pas  l’éfet  qu’on  en  tri  de  Frm 
elpéroit  Leurs  RR.  PP.  de  Paris  firent  donc  un 
abrégé  des  points  les  plus  odieux  & les  plus  ma- 
lins.  Ils  furent  le  préfenter  à M.  de  Pontchartrain , 
à qui  ils  afl'ûrérent  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  ce  libelle 
qui  ne  fut  très  confiant , qu’ils  avoient  même  omis 

V v s 

■ (a)  A l'isle  de  l’Afcenfion  mi  nom  tvons  relâché  retournant  «n  Eu- 
rope, j’y  ai  fait  une  diafTe  avec  mon  bâton  qui  fut  des  plus  copieufe*. 

J’y  tuai  afTer  d’oifeaox  en  une  heure  de  rems  pour  charger  deux  hom- 
mes. Une  chaflc  qui  Te  fait  fans  plomb  ni  poudre  n’cft  pas  défendue  aux 
Edcfuftiques  Séculiers  & Réguliers. 
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>7H*  p'nfiçurs  chnfès  oui  n’étoient  pas  moins  importantes 
que  les  autres , & cela  uniquement  par  cette  charité 
b&ifijuï*  9U‘  nous  tft  propre,  difoient - ils , & pour  épargner 
des  Cupu-  la  réputation  des  Capucins  qui  nous  eu  fi  à cœur. 
imUt*1'  Miniftre  voyant  cela,  crut  que  tout  étoit  per- 

du; que  tous  les  Capucins  des  Indes  étoient  des 
fcélérats  qu’il  faloit  exterminer.  Cependant  comme 
ces  Meilleurs  ne  vont  pas  fi  vite,  & fui  vent  toujours 
dans  leur  conduite  les  règles  ordinaires  de  la  juftice  $ 
il  fit  fignifier  ce  libelle  à notre  Provincial  (a)  avec  ua 
ordre  conçu  à peu  près  dans  ces  termes.  Ay.snt  été 
informé  du  déréglement  terrible  où  font  vos  Religieux 
dans  les  bides  ; nous  vous  ordonnons  de  les  mettre  au  plu- 
tôt en  Règle ; fans  quoi  nous  nous  f environs  des  moyens  les 
plus  éficaces  pour  les  réduire  à leur  devoir. 

Ce  Minilîre  n’avoit  qu’à  fe  fervir  des  Jéfuites,  il 
auroit  été  obéi  ponctuellement.  Cependant  comme 
il  faloit  du  tems  pour  écrire  & recevoir  réponfe  des 
Indes  Orientales  ; Les  Pères  de  la  Société  qui  pré- 
voyoient  bien  que  notre  Provincial,  qui  n’avoit  ja- 
mais reçu  aucunes  plaintes  contre  nous  , nemanque- 
roit  pas  de  s’informer  de  tout  ce  qui  fe  palïoit , & de 
nous  en  demander  l’explication , & que  nous  ne  man- 
querions pas  aulfi  de  notre  côté  de  nous  juftifier , & 
de  prouver  par  les  témoignages  de  toute  la  ville  , 
la  faufîeté  de  ces  calomnies  atroces  ; la  prévoyance , 
dis- je,  naturelle  à ces  bons  Pères,  leur  fit  bien  juger 
que  ce  délai  ne  leur  feroit  pas  avantageux , & que  fi 
nos  réponfes  parvenoient  en  Europe  fans  tomber  en- 
tre leurs  mains,  ils  perdroient  le  fruit  des  mauvaifes 

( a ) Le  Provincial  des  Capucins  de  Tourrainc  çft  Préfet  des  Million» 
des  Indes  Orientales  de  fon  Ordre. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  MSSIONS  DES  MALAB.  P.  II.  Liv.  IL  339 

imprefïions  que  pouvoit  avoir  fait  dans  les  efprits  1 7 J 3- 
leur  afreux  libelle.  Ils  fongérent  donc  à chercher  un 
moyen  plus  prompt  & plus  éficace.  Il  nous  fera  im- 
roflible,  difoientils,  par  le  tems  que  le  M'niftre 
donne  aux  Capucins , de  les  faire  tous  rapeller  des 
Indes  : Il  faut  donc  nous  réduire  aux  Principaux 
d’entre  eux  & à ceux  qui  éclairent  de  trop  près  nos 
manœuvres:  Il  faut  perfuader  au  Miniftre  que  fi  on 
en  rapelle  deux  feulement , que  nous  favons  être  les 
Auteurs  du  défordre,  tous  les  autres  reviendront  aulfi- 
tôt  à leur  devoir.  Les  deux  Amis  fi  chers  à la 
Société , étoient  le  P.  Efprit  qui  leur  tenoit  fort  à 
cœur  depuis  long- tems,  & Moi. 

Pour  venir  plus  Jurement  à bout  d’une  fi  digne 
entreprife,  ils  s’adreflerent  au  P.  le  Tellier  Confilfeur 
de  fa  Majefté.  Ce  R.  P.  faifoit  dans  ce  tems-là , la 
pluye  & le  beau  tems.  Zélé  pour  les  intérêts  de  fes 
Confrères,  il  fut  parler  à Al.  de  Pontchortrain  lui 
demanda  avec  cet  air  abfiou  qu'il  favoit  fi  bien  prendre , 
deux  Lettres  de  Cachet,  Pafifurant  que  P intention  de  fi» 

Majefié  était  quon  rapellat  ces  deux  Re'igieux  des  Indes , 
qui  y ficandalijoient  les  Chrétiens  & les  Gentils.  Le  XXXP7. 
Miniftre  qui  avoit  de  grands  ménagemens  à garder  LeCon'ef-' 
avec  ce  R.  P. , lui  fit  donc  délivrer  aufiitôt  ces  deux  /<•«>•  a*  jt»; 
Lettres  de  Cachet , qui  furent  envoyées  en  toute  di- 
ligence  à Pondicheri , & adrefiees  à ( 4 ) M.  Hébert,  de  cachet 
avec  des  ordres  à lui  très  précis  de  fes  faire  exécuter  c0"tre, l" 
avec  prombtude.  Ce  Gouverneur  n’auroit  pas  man- 
qué  de  le  faire , mais  les  Millionnaires  de  la  Société  dus  dey 
lui  confeillerent  de  ne  pas  fe  preflcr  & de  les  tenir  le- hldtt' 


( « ) Gouverneur  de  Fondieheri  pour  la  fécondé  fois,- 
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I7JÎ*  cretes  pour  une  raifon  que  je  dirai  après,  & qui  vous 
fera  voir  AI.  tout  le  rafineinent  de  la  politique  de  ces 
Jpn^t:  Pères,  On  ne  put  cependant  fi  bien  cacher  la  chofe , 
que  1 1er  Cu-  qu’elle  ne  vint  à la  connoiflance  de  certaines  per- 
ruauijei  fonnes  qui  en  avertirent  le  P.  Efprit.  On  lui  con- 
feiiia  de  prévenir  le  coup , & de  s’embarquer  pour  Fran- 
ce afin  de  s’y  juftifier  des  calomnies  qu’on  lui  impu- 
tait ; mais  fon  grand  âge  & fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  d’entreprendre  un  fi  long  voyage,  il  prit 
fes  mefures  pour  fortir  de  Pondicheri  & fe  retirer  à 
Madraft  : Mais  quelques  précautions  qu’il  eut  prifes 
pour  cacher  fon  départ , elles  furent  inutiles  par  la  vi- 
gilance des  Jéfuites  qui  l’obfervoient  de  près.  Vous 
lavez  M.  que  rien  ne  fe  pâlie  à Pondicheri  que  ces 
Pères  n’en  foient  avertis  fur  le  champ. 

Y.XXV11.  Je  fai  que  de  mon  tems , pajjeu  moi  cette  digrejjton , 
tun,  S"* autant  de  Serviteurs  chrétiens  qu’il  y avoit  dans  les 
jèfmtei  maifons  , étaient  pour  eux  autant  d’efpions , qui  fai- 
Jd’Enonià  ^°‘ent  régulièrement  tous  les  foirs  leurs  ra ports  , de 
ces  pères  “ tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  l’intérieur  des  familles, 
dans  leurs  & fi  vous  voulez  me  permettre  d’étendre  cette  di- 
£/#<"«.  grefiion,  j’en  donnerai  la  preuve.  Un  Capitaine  a- 
pellé  AI.  du  Fresne , Gentil  homme  Breton,  avoit  un 
ferviteur  chrétien  qu’il  mit  dehors  pour  quelques 
fautes  qu’il  avoit  commis,  & en  prit  un  autre.  Ce 
nouveau  domeltique  voulant  nétoyer  la  chambre  , 
trouva  dans  une  fenêtre  un  paquet  d’Odet  (a);  il  com- 
prit 

( a ) On  apellc  Olles  dans  les  Indes  des  feuilles  de  Palmier  sèches  & 
préparées , fur  lesquelles  les  indiens  écrivent  avec  une  efpéce  île  poinqon. 
Ils  font  un  trou  au  bout  de  ces  feuilles  pour  en  atacher  une  quantité  eiv 
fembje , dcl'ercc  que  par  cette  invention  ils  écrivent  des  livres  entiers. 
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prit  bien  qu’il  apartenoit  à fon  prédeceireur  & le 
porta  à fon  maître,  qui  lui  ayant  demandé  ce  que 
c’étoit  que  cette  écriture , qu’il  voyoit  fur  ces  Oller. 
M.  lui  répondit  le  Domeilique , c’eft  un  Journal  fort 
exaft  de  toute  votre  vie  à Pondicheri.  En  éfet  les 
ayant  fait  examiner,  on  trouva  jour  par  jour,  tout 
ce  qui  s’étoit  pafl'é  depuis  un  certain  tems  dans  la 
maifon  de  ce  Capitaine.  Ce  qui  fit  tant  de  bruit,  que 
la  plufpart  des  François  qui  avoient  des  ferviteurs 
chrétiens,  les  chalferent  pour  en  prendre  des  Gen- 
tils; Chacun  n’étant  pas  bien  aife  d’avoir  de  fi  ri- 
goureux examinateurs  de  fa  conduite. 

Cela  fupofé , vous  ne  devez  pas  être  furpris , fi 
quelques  mefures  qu’eut  pris  le  P.  Efprit  pour 
venir  à Madraft , afin  d’éviter  l’exécution  de  la  let- 
tre de  Cachet , les  Miffionnaires  de  la  Société  furent 
auffitôt  avertis  de  fon  départ.  Ils  coururent  bien 
vite  en  donner  avis  au  Gouverneur.  Ils  le  menacè- 
rent d’écrire  en  Cour  contre  lui,  s’il  ne  faifoit  courir 
après  une  vittime  qui  échapoit  à leur  . .. . , qu’il 
feroit  refponlàble  à la  Majeflé , s’il  tardoit  à fe  faifir 
du  P.  Efprit.  iQue  pouvoit  répondre  M.  Hébert,  lui 
qui  avoit  obligation  à ces  RR.  PP.  de  fon  fécond 
gouvernement  ? Il  avoit  les  mains  liées,  & il  lui  faloit 
fuivre  à l’aveugle  leurs  volontés.  Il  dépêcha  donc 
fur  l’heure  un  Oficier  & des  foldats  bien  armés  pour 
faire  courir  après  ce  bon  Viellard.  Ils  n’eurent  pas 
de  la  peine  à le  joindre  : Un  homme  de  cet  âge,  dans 
un  Pays  où  les  chaleurs  font  excefiives , ne  pouvoit 
pas  aller  bien  vite;  ils  le  trouvèrent  affisfous  un  ar- 
bre , où  il  fe  repofoit  acablé  de  fatigues.  De  la  part 

Trn.  IL  Xx 
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I7Î3»  du  Roi , lui  dit  l’Oficier,  je  vota  arrête,  il  faut  que 
vout  veniez  avec  moi  à Pondicberi.  Ce  fut  un  bonheur 
h£t,'q'ïî°'  P iur  ce  R*  P*  d’avoir  afuire  avec  un  Oficier  qui  n’é- 
dei  cafu-  toit  pas  des  plus  dévoués  aux  .Jéfuites  ; car  fans  cela 
indu**’  ^ l’auroit  fait  partir  fur  le  champ,  quoique  extrême- 
ment lâs.  Il  voulut  bien  lui  acorder  quelque  tems 
Le  p.  Ef.  pour  prendre  un  peu  de  repos , & le  conduilit  enfui- 
tnrit  eji  ht-  te  avec  allez  de  ménagement  durant  le  chemin.  Quel 
triomphe  pour  ceux  qui  virent  arriver  leur  proie  à 
Pondicheri!  On  lui  lignifia  la  lettre  de  Cachet,  & il 
fut  arrêté  comme  prifonnier  d’Etat-  On  eut  grand 
; foin  de  le  faire  veiller  de  bien  près , crainte  d’éva- 
fion.  Argus  n’auroit  pas  fait  meilleure  fentinelle.  Un; 
Ennemi  dans  les  fers  T quel  motif  de  joie  . . . ► 
mais  cela  ne  fufilbit  pas- 

C’ell  ici  , Monfieur  où  je  vous  ai  promis  de 
vous  montrer  tout  l’art  & le  rafinement  de  la  Poli- 
tique de  ces  Millionnaires.  Il  leur  faioit  encore  une 
viétime , mais  Elle  n’étoit  pas  à leur  portée.  La  Pro- 
vidence qui  ne  m’avoit  pas  deltiné  à être  mirtir 
des....  m’avoit  conduit  à Madraft,  oùj’étois  fous 
le  pavillon  Anglois.  Ces  Pères  dans  l’efpérance  qu’il 
me  prendroit  quelque  envie  de  venir  à Pondicheri 
au  départ  des  vailfeaux  pour  l’Europe , avoient,  au- 
XXXViil  tant  qUqi  |eur  avoit  été  pollible,  tenu  fecretes  les  let- 
très  de  petit  Cachet,  afin  de  pouvoir  trfarrêrer  lorfo 
limes  de  que  l’arriverois  : Mais  ce ‘le  qu’on  figuifia  au  P. 
Cachet  n’a  Kfprit  étant  devenue  publique,  on  jugea  bien  que  je 
raïf  innerois  allez  conféquemment  pour  croire  qu’il 
y en  avoit  aulfi  une  pour  moi,  & que  je  ne  m’avife- 
rois  pas  de  foire  ce  voyage.  Le  moyen  qu’ils  trouve^ 
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rent  pour  m’atirer  à Pondicheri,  leur  parut  d’autant  175  5- 
plus  infaillible  que  l’apas  étoit  plus  flateur. 

Vous  'lavez  M.  que  notre  terrain  elt  ifolé  par 
quatre  riies.  Un  des  angles  étoit  ocupé  par  un  Ar- 
chevêque Arabe , que  les  Capucins  avoient  tiré  de 
la  main  des  Turcs  & amené  à Pondicheri.  Comme 
il  rt’y  connoifloit  perfonne,  & qu’il  vouloit  être  à 
portée  de  ceux  qui  l’aimoient  & qui  feuls  pouvoient 
entendre  fa  langue , il  s’étoit  établi  auprès  du  nou- 
vel hofpice  que  les  Capucins  faifoient  bâtir.  Nos 
Pères  le  nourriflbient  quoiqu’il  ne  fut  pas  fans  ar- 
gent, (a)  & ce  Prélat  ne  fe  conduilbit  que  par 
leurs  Confeils.  Ils  n’avoit  guère  de  connoiflànce  avee 
les  autres  Kcléfiaftiques  qui  étoient  en  ville;  il  ne  les 
vilitoit  qu’une  ou  deux  fois  par  année,  & toujours 
acompagné  des  Capucins.  C’eft  ainfi  que  cet  Ar- 
chevêque vivoit  depuis  long-tems  fous  leur  direction, 
tranquile  & fans  être  inquiété  de  perfonne. 

Un  jour  de  fête , que  le  S.  Sacrement  étoit  expo- 
fé  dans  nôtre  KgÜfe  , ce  bon  Archevêque  y vint  à 
fon  ordinaire  dire  la  méfié.  Son  ferviteur,  Chrétien 
Malabare,  ( à quoi  il  faut  faire  atention  ) parut 
devant  l’Autel , où  étoit  expofé  le  très  S.  Sacrement, 
avec  fon  Turban  fur  la  tête , ce  qu’il  n’avoit  jamais 
fait  jufqu’alors.  Le  P.  Etyri.t  l’ayant  remarqué  fut 
à lui , lui  ota  fon  Turban  de  deflus  la  tête  & le 
mit  fur  les  marches  de  J’Autel  : C’en  fut  allez  pour 
mettre  la  divifion  entre  ce  Prélat  & les  Capucins. 

XX  2 

i 

•'  (<0  M avuit  mis  à rente  dans  la  cai(Te  de  la  Compagnie  de  France 
i<.  à i*.  cens  Pagodes  d’or  qui  fe_  montent  à près  de  douze  mille 
üncs  argent  de  France. 
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1733.,  Ce  ferviteur  bien  inftruit  par  les  Jéfuites  qui 
l’avoient  gagné  depuis  long-tems , atendoit  une  oca- 
jg^-fion  favorable  pour  rompre  cette  ancienne  amitié 
ilti  Capu-  qui  étoit  entre  cet  Archevêque  & Nous.  Il  ne  fut 
ludr^'  Pas  P^ut^  de  retour  à la  maifon  de  fon  maître,, 
qu’il  gouvernoit  comme  un  enfant,  qu’il  fe  jetta 
à fes  piés,  lui  demandant  avec  larmes  juftice  de 
l’afront  que  venoit  de  lui  faire  le  P.  Efprit , & qui 
retomboit , difoit-il , fur  le  Prélat  même,  Il  fut  tel- 
lement exagérer  les  chofes  , à la  manière  des  Malaba- 
res,  qui  naturellement  font  rufés,  vindicatifs  & men- 
teurs , que  ce  Prélat  une  fois  irrité  contre  nous , il 
ne  fut  plus  poflible  de  l’apaifer,  quelques  mouve- 
mens  que  fe  -donnaient  les  Principaux  de  la  ville, 
pour  lui  perfuader  qu’on  n’avoit  infulté  ni  lui  ni 
fon  ferviteur  , puifqu’on  fàifoit  tous  les  jours  la 
même  chofe  aux  Malabares,  lorfqu’ils  ne  fe  tenoient 
pas  dans  l’Eglife  avec  la  modeftie  qu’ils  doivent. 
Tout  cela  , dis  - je  , fut  inutile , le  Prélat  fur  le 
champ  à la  follicitation  de  fon  domeftique,  envoya^ 
chercher  les  Jéfuites  qui  eurent  grand  foin  de  fomen- 
ter la  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  les  Capu- 
cins, & dans  laquelle  ils  l’entretinrent  jufqu’à  la 
mort. 


xxxix.  N’admirerez  vous  pas  ici  avec  moi , M. , le  talent 
Ut  jifui-  inimitable  qu’ont  ces  Miffionnaires  de  mettre  à profit 
les  plus  petites  minuties  pour  venir  à bout  de  leurs 
cique  à deffeins  ! Dés  qu’ils  virent  que  cet  Archevêque  leur 
faire  des  £tojt  entièrement  ataché,  & que  félon  les  louables 
“nTeUfL  maximes  qu’on  lui  infpiroit,  il  ne  parloit  p)usr 
venu  qu’avec  mépris  des  Capucins  les  Jéfuites  lui  pro^ 
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poférent  de  bâtir  une  Eglife  à (a)  Ariancoupan  i 
où  ils  avoient  acquis  depuis  peu  un  terrain  confidé- 
rable,  [ car  il  leur  en  faut  de  tous  les  côtés  ].  Ils 
lui  demandèrent  pour  cela  400.  Pagodes;  mais 
comme  ce  Prélat  n’avoit  pour  capital  que  les  1 400. 
qui  étoient  dans  la  caifle  de  la  Compagnie  , & dont 
la  rente  fervoit  pour  fon  entretien  ; il  leur  reprefen- 
ta  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  cette  fomme  fans  s’incom- 
moder : Mais  ces  Pères  lui  fournirent  bientôt  un 
moyen  pour  remédier  à cela  ; moyen  qui  lui  parut 
jufte  & auquel  il  confentit  volontiers.  Vous  favez  que 
ces  bons  Pères  font  fertiles  en  reffources  : Ne  tou- 
chez point , Monfeigneur , lui  dirent-ils , à votre  capital. 
Nota  vota  fournirons  ces  400.  Pagodes  ; permettez-  nota 
feulement  de  les  faire  bipotéquer  fur  votre  maifon , qui 
nota  refera  engagée  pour  cette  fomme : Vota  nota  ren- 
drez les  Pagodes , nota  en  front  aujfttot  bâtir  une 
Eglife  qui  fervira * de  monument  éternel  à la  gloire  de 
V.  G.  ; Nota  ne  manquerons  pas  de  faire  connoitre  à tout 
le  monde  que  c'ef  Elle  qui  en  fait  toute  la  dépenfe. 
L’hipotéque  fut  donc  palîée , & les  400.  Pagodes 
délivrées , mais  auflitôt  rendues  aux  Millionnaires 
qui  s’engagèrent  à bâtir  leur  Eglife  dp  Ariancoupan 
au  nom  de  l’Archevêque,  & fe  mirent  par  là  en 
pofTeflion  d’une  maifon  qui  ne  leur  coutoit  pas  un 
fol.  Ces  PP.  ne  furent  empreffés  de  l’acquérir  que 
parce  qu’elle  étoit  vofine  des  Capucins,  & qu’ils 
prétendoient  s’en  fervir  pour  eau  fer  à ces  derniers 

Xx  3 


(a)  C’cft  un  Vülage  à une  lieue  de  Pondicheri  ; les  François  y ortt 
une  petire  Fortercfle  ; elle  fert  à défendre  les  limites  du  terrain  de  la 
Compagnie  des  Indes, 
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I7îî*  toutes  fortes  de  chagrins.  Leur  deflein  étoît  d’éta- 
blir une  école  dans  cette  maifon  ; & afin  d’en  oter 
Lettre  A- v{je  aux  Qipucins , ils  prétendoient  élever  bien 
Tdei°Scâpü-  haut  la  muraille  du  côté  du  Nord  & celle  du  côté 
cmtidet  de  l’Oueft,  & rendre  par  là  impraticables  notre 
Ind"'  Eglife  & notre  H fpice. 

Je  ne  parle  pas  des  chagrins  continuels  qne 
nous  auroient  donné  de  pareils  Voifins,  par  mille 
chicanes  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  nous  fuf- 
citer  tous  les  jours.  Cette  maifon  étoit  donc  d’une 
extrême  conféquence  pour  nous;  c’eft  pourquoi  les 
Jéfuites  crurent  qu’ils  réufliroient  infailliblement  à 
m’atii  er  à Pondicheri , en  me  faifant  propofer  pan 
cet  Archevêque,  que  fi  je  m’y  rendois,  il  m’en  met. 
troit  en  pollêflion  de  concert  avec  les  bons  Pères 
Jéfuites, 

XL.  L’apas  étoit  des  plus  féduifans  , mais  favois 
apris  à me  défier.  Voici  comment  ils  s’y  prirent 
pour  m’atirer  dans  leurs  filets.  Ils  prièrent  cet  Ar- 
u,  chevêque  d’envoyer  chercher  le  P.  Jean  Baptifte 
Surprendre  d’Orléans , qui  ayant  demeuré  2Ç.  ans  à Bagdat  fa- 
tuf.  Th°' v0^  parfaitement  le  Turc  & l’Arabe,  & pouvoit  fa- 
cilement converfer  avec  lui.  Il  y a long-tems , lui  dit 
ce  Prélat , que  je  vous  ai  promis  ma  maifon  & mon 
jardin } je  fai  de  quelle  conféquence  il  ejl  que  F un  & 
Foutre  ne  tombent  pas  en  cFautres  mains:  Je  me  vois 
extrêmement  âgé  : Je  voudroà  macquiter  de  ma  pro - 
meffe  ; faites  venir  ici  le  P.  Thomas  qui  ejl  à AfadraJ ?t 
fai  toujours  eu  beaucoup  éFeflime  pff  de  tendrefie  pour 
lui  : Dès  qu'il  fera  arrivé  je  lui  remettrai  aujjitot  ma 
maifon  & en  ferai  pajier  le  contrat  au  greffe  de  cette 
ville  : Et  quoi  que  les  PP.  Jéfuites  aient  400.  Pagodes 
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bij  otéquées  defiut , je  fatisferai  <£ ailleurs  à l’hipotéquc  173  ?» 
en  leur  donnant  à prendre  fur  la  fomme  que  fai  dans 
la  Cuijfe  de  la  Compagnie. 

Notre  P.  Jean  Baptifte  qui  ne  s’étoit  jamais  trouvé 
avec  des  Millionnaires  Jéfuites  & qui  n’étoit  pas  en- 
core au  fait  de  leurs  rufes , crut , en  entendant  une 
propulition  fi  avantageulè  aux  Capucins , avoir  vic- 
toire gagnée.  Ce  Père  n’avoit  aucune  connoiflance 
de  la  Lettre  de  Cachet  qui  m’étoit  deftinée  $ on  avoit 
eu  foin  de  la  tenir  fort  fecrete.  Il  m’écrivit  donc  une 
lettre  par  un  Exprès,  dans  laquelle  il  m’expofoit  la 
converfation  qu’il  avoit  eu  avec  le  Prélat,  & m’ex- 
hortoit  à me  rendre  promptement  à Pondicheri  pour 
Pengager  à l’exécution  de  fis  promellès  : Mais  mor 
qui  avois  de  violens  foupçons  qu’on  ne  me  voulut 
tendre  quelque  embûche , & qui  doutois  fort  qu’on 
ne  m’eut  réfervé  quelques  lettres  de  tranfport,  je  m’a- 
perçus du  piège  : Je  ns  part  de  mes  foupçons  à ce 
R.  Père,  & le  priai  de  remettre  à l’Archevêque 
une  lettre  pleine  de  complimens  que  je  lui  adreflois, 
dans  laquelle  je  le  remerciois  très-humblement  de 
fon  atention  pour  moi , & de  fa  bonne  volonté  pour 
nos  Pères.  Je  le  priois  de  m’exeufer  fi  je  ne  me  ren- 
dois  pas  dans  le  moment  à fes  ordres , parce  que  plu- 
fieurs  afaires  qu’il  me  fàloit  terminer  avant  le  départ 
des  vaifi'eaux  pour  l’Europe,  m’en  empêchoient. 

Le  P.  Jean  Batifte  porta  ma  lettre  à ce  Prélat  » 
à qui  il  en  donna  l’exp’  cation.  Dès  qu’il  vit  qu’elle 
ne  contenoit  que  des  complimens , il  entra  dans  une 
colère  fi  grande,  qu’elle  ne  lui  permit  pas  de  garder 
le  fecret  qu’on  lui  avoit  confié  : Il  le  découvrit  dans- 
tout  fon  entier,  & fi  bien,  que  le  Père  craignant  que 
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T7?î*  l’envie  d’avoir  cette  maifon  de  fi  grande  conféquen- 
ce,  à caufe  des  raifons  aléguées  ci-defius  , ne  m’eut 
Lcth-e  A-  déterminé  de  me  rendre  à Pondicheri . dépêcha  un 
des  capu-  autre  Exprès  pour  m avertir  de  me  donner  bien 
ems  des  in-  de  garde  de  lortir  de  Madraft  , qu’à  coup  fur  il  y 
avoit  aufiî  pour  moi  une  lettre  de  Cachet  ; que  je  n’au- 
rois  pas  plutôt  mis  le  pié  à Pondicheri , que  j’y  fe- 
rois  arrêté  prifonier  & donné  pour  compagnon  au 
R.  P.  Efprit  : Qu’il  venoit  de  l’aprendre  de  la  bou- 
che même  de  l’Archevêque,  qui  n’avoit  pû  s’empê- 
cher, à la  lecture  de  ma  lettre,  de  déclarer  tout  le 
complot  que  les  Jéfuites  avoient  formé  avec  lui  pour 
me  ravir  ma  liberté.  Ces  Pères  manquèrent  donc 
pour  le  coup  leur  gibier,  il  étoit  trop  aguerri  pour 
fe  laifier  atraper  fi  aifément.  Fruftrés  de  leur  atente, 
ils  furent  obligés  de  fe  contenter  du  prifonier  qu’ils 
xli.  tenoient 

Le  tems  du  départ  des  vaifleaux  étant  arrivé  ; on 
vipArtdu  fit  l’honneur  au  P.  Efprit  de  le  faire  acompagner 
pur  la  par  un  Oficier  & des  foldats  jufqu’au  bord  de  la 
France,  mer , & de  là  au  vaifleau , où  il  fut  remis  en  qualité 
de  prifonier  d’Etat  entre  les  mains  du  Capitaine  qu’on 
rendoit  refpon  fable  de  fa  perfonne. 

La  Vieillefle  & les  infirmités  de  ce  R.  P.  tou- 


choient  de  compaflion  les  plus  infenfibles.  On  ne 
croyoit  pas  qu’il  pût  réfifter  aux  fatigues  d’un  voyage 
auffi  pénible  ; mais  il  trouva  dans  fon  innocence 
une  force  fupérieure  aux  maux  qu’on  lui  faifoit  fou- 
frir.  Après  bien  des  travaux , enfin  il  arriva  en 
France , où  il  trouva  le  Roi  mort,  & tout  le  Royau- 
me qui  pleuroit  la  perte  d’un  fi  grand  Monarque. 

Comme 
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Comme  la  face  des  afaires  étoit  abfolument  chan-  17} 3» 

gée , & que  les  Jéfuites Le  P.  Efprit 

n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe  juilifier  à la  Cour. 

Il  fut  reçu  avec  bonté  du  Prince  Régent,  qui  or- 
donna au  Tribunal  Ecléfialtique  de  prendre  connoiiïan- 
ce  de  fon  afaire. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui  en  étoit  le  Chef,  xt.ti. 
favoit  déjà  de  quoi  il  s’agifToit  fur  le  raport  qu’on 
lui  en  avoit  fait.  Dès  que  le  P.  Efprit  parut  en  là  pré-  coür!" 
fence.  Mon  Père , lui  dit  - il  , vous  ne  devez  pas  itre 
furpris  Jl  les  lettres  de  Cachet  ont  paffé  jusqu'aux  In- 
des. Son  afaire  fut  examinée  dans  le  Confeil  ; & 
comme  on  connoifloit  aflez  le  génie  & la  conduite 
de  ceux  qui  l’avoient  fufcitée , on  eut  bien-tôt  déve- 
lopé  les  fourberies  & les  injuffcices  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  rendre  odieux  & criminels  ceux  qui  ne 
fe  livrent  pas  aveuglément  à leurs  fentimens.  La 
décilion  fut  prompte.  Il  fut  déterminé  qu’on  donne- 
roit  au  R.  P.  Efprit  une  lettre  de  Cachet , aufli  glo- 
rieufe  que  l’autre  avoit  été  deshonorante.  Elle  lui 
permettoit  de  retourner  dans  fa  Milïïon  , avec  dé- 
fenfe  à quiconque  de  l’inquiéter  dans  l’exercice  de 
fon  Miniftére. 

Après  fix  à fept  mois  de  féjour  que  ce  Père  fit 
en  France , il  en  partit  pour  les  Indes.  Son  arrivée 
à Pondicheri  fut  un  efpèce  de  triomphe , dont  la  vue 
ne  réjouit  guéres  fes  Adverfaires.  Lors-que  le  vaifleau 
qui  le  portoit  eut  mouillé  dans  la  rade,  plulieurs 
perfonnes  fe  rendirent  fur  le  bord  de  la  mer  pour 
aprendre  les  prémiéres  nouvelles.  Un  d’entre  eux 
des  plus  dévoués  aux  PP.  Jéfuites,  difbit  aux  autres 
en  plaifantant.  Ne  remarquez-vous  pas  MM.  au  tra - 

Tom.  II.  Y y 
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I ??3-  vers  des  aubans  la  barbe  du  P.  Efprit  que  fit  Confrérei 
att  nient  avec  bien  de  l'impatience  : mais  ils  ont  beau 
atendre  j de  fa  vie  il  ne  verra  les  Indes , il  ejl  entre 
tiei  c,p„.  bonnes  mains  , on  le  veillera  de  pris  .......  Quelques- 

“ d“  uns  lui  répondirent  qu’il  pourroit  bien  arriver  que 
le  P.  Efprit  fut  de  retour  ; qu’on  confideroit  les 
chofes  en  France  d’une  autre  manière  que  dans  ces 
pays-ci  : un  peu  de  patience  nous  en  faurons  bien-tôt 
des  nouvelles. 

XLin.  En  éfet  le  P.  Efprit  parût  avec  trois  autres  Re- 
ligieux de  fon  Ordre  dans  la  prémiére  Cbé'ingue  qui 
aborda.  Sa  préfence  & l’eflime  générale  qu’il  s’étoit 
çaufe  le  te-  acquis  a Pondicheri , dont  il  avoit  ete  Curé  pendant 
tour  du  p.  bien  des  années,  atirérent  un  monde  infini.  D’auffi 
PonlLbt  î.  I°in  qu’on  le  vit , on  s’écria , voilà  vraiment  le  P. 

' Efprit , e'ejl  lui  meme  ? François  & Malabares , Chré- 
tiens & Gentils,  Tous  acoururent  en  foule  au  bord 
de  la  mer  pour  le  recevoir.  On  l’enleva  comme  un 
Corps  Saint , & il  fut  porté  en  triomphe  fur  les  bras 
de  ceux  qui  lè  difputoient  à l’envi  cet  honneur. 
Un  peuple  nombreux  l’acompagna  jufqu’à  notre  E- 
glife  où  l’on  chanta  le  Te  Deum  en  ligne  d’alégrelfe. 
Tout  le  monde,  à l’exception  des  Jéfuites  & de 
quelques-uns  de  leurs  confidens,  prit  part  à la  joie 
publique:  Un  chacun  croyoit  avoir  retrouvé  fon  Pa£ 
teur  & fon  Père.  Un  retour  fi  inespéré  fembloit 
promettre  plus  de  tranquilité  pour  l’avenir.  Ou  fe 
flatoit  que  l’on  ne  fe  poneroit  plus  à des  excès  auffi 
deshonorans  pour  la  Re’igion,  que  pour  le  miniftére 
Apoftolique  , lorsque  la  mort  du  fameux  N-ûniapa 
acheva  de  mettre  le  comble  à tant  d’injuftices. 
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Ce  Alalabare  (<*)  dont  les  richelTes  égaloient  la  1 7î  îi 
probité , fut  le  Courtier  de  la  Compagnie  de  France 
le  plus  acrédité  & le  plus  fidèle.  Impénétrable  dans 
les  afaires,  il  ne  communiqua  jamais  celles  qui  lui 
furent  confiées  ; c’eft  ce  qui  commença  à indifpofer 
les  Jéfuites  contre  lui  : Mais  ce  qui  acheva  de  4e 
ruiner  dans  leur  efprit , fut  les  foins  qu’il  fe  donna 
pour  nous  procurer  de  concert  avec  Rama  {b)  & xuv. 
Tirouvingadam , ces  Brames  habiles  qui  démontré- 
rent  fi  évidemment  le  raport  des  cérémonies  Ma ~usqj^mta 
labares  avec  celles  de  la  Gentilité.  Il  paya  chère- à »«*/«- 
ment  ce  fervice  qu’il  rendit  à la  Religion.  Les  Jé- 
fuites  firent  tout  au  monde  pour  le  perdre  fous  1 
premier  gouvernement  de  AL  Hébert.  Ce  AL  qui  ne 
craignoit  pas  alors  ces  PP.  & qui  connoiffoit  la  ca- 

{>acké  du  Courtier  & le  befoin  qu’il  en  avoit , ne  vou- 
ut  jamais  fe  prêter  alors  à leur  reflentiment.  Envain 
le  lui  repréfentérent-ils  comme,  un  ennemi  de  la  Re- 
ligion , & qui  s’opofoit  à la  converfion  des  Gentils^’ 
que  la  gloire  de  Dieu  & le  (àlut  des  Ames  étoient 
intérelfés  A là  perte  : Ce  refrein  qui  leur  eft  fi  or- 
dinaire lors  qu’ils  veulent  nuire  à leurs  ennemis,  ne 
put  ébranler  alors  AL  (c)  Hébert.  Je  ne  vous  repor- 
terai point  ici  AL  les  moiens  qu’ils  mirent  en  ufage 

Y y 2 

fa)  Quoique  Gentil,  il  faifoit  des  aumônes  confidêrables  aux  Chrétiens  : H 
•ntretenoit  une  Lampe  allumée  dans  l’Eglife  des  Jéfuites.  Son  crédit  étoit 
grand  dans  l’Inde.  11  faifoit  venir  à '(es  nfques  toutes  les  marchun  lifes 
.dont  la  Compagnie  de  France  avoit  befoin.  .Sa  mort  funefte  caufa  une 
perte  irréparable  au  commerce  de  France. 

( b ) Deux  autres  Malabares  fort  « crédités. 

( c ) M.  Hubert  étoit  dans  le  fond  honnête  homme;  il  ne  fe  prêtait 
qu’avec  peine  à de  pareilles  violences.  Sa  complaifwce  lui  coûta  cher 
dans  la  fuite. 
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173  3-  pour  perdre  ce  Courtier  fuus  le  fécond  gouvernement 
de  M.  Hébert:  Teins  comme  j’ai  dit,  favorable  aux 
tactique  Jô  fui  tes  pour  le  vanger  de  tous  ceux  qui  s’étoient 
ries  c apu-  ojmfés  à leurs  delfeins,  ou  qui  ne  donnoient  pas  aveu- 
cmsduin-  gjéincnt  dans  leurs  fentimens. 

L’af.iire  de  ce  Nainiapa  a fait  tant  de  bruit  dans 
* xlv.  les  Indes  & en  France  qu’il  n’y  a prefque  perfonne 
isnswrt  de  qUj  n»en  f0j(-  informé.  L’on  peut  voir  fort  au  long 
* dans  les  FaHums  imprimés,  qui  fe  trouvent  encore  dans 
du  bmit  les  mains  de  plufieurs,  la  manière  cruelle  & injultë 
fTmdM  avec  lacluelle  on  b"3'13  ce  pauvre  Malabare.  Il  fut 
haute,  foueté  publiquement,  ataché  à un  poteau,  puis  jetté 
dans  un  cachot  les  fers  aux  piés.  Le  peu  de  foin 
qu’on  eut  de  lui , l’y  fit  périr  bientôt.  Je  me  fou- 
viens  qu’on  avertit  plufieurs  fois  que  cet  homme-là 
le  trouvoit  mal , qu’il  feroit  à propos  de  l’élargir  & de 
lui  donner  quelque  foulagement  ; mais  on  faifoit  tou- 
jours la  fourde  oreille.  Enfin  la  veille  de  la  mort  on 
fut  dire  au  Gouverneur  qu’il  jettoit  le  fang  par  la 
bouche , qu’il  faloit  envoyer  chercher  un  médecin  : il 
répondit  brufquement  au  Sergent  de  garde , que  t'im- 
porte , de  quoi  t'embjrajfe  tu  , laijfe  le  créver.  En 
éfet  on  le  trouva  mort  le  lendemain  dans  fon  fang. 
Pourquoi  une  mort  fi  précipitée  & en  jettant  du  fang 
par  la  bouche?  Je  n’en  fai  rien,  & quand  je  le  fau- 
rois , il  ne  me  conviendrait  pas  de  le  dire.  Ce  n’eft  pas 
mon  afoire  ; mais  perfonne  n’ignore  l’embaras  cruel 
où  s’eft  trouvé  M.  (a)  Hébert  en  France  pour  cette 
a foire  , dont  il  porta  tout  le  poids  & le  chagrin. 

(a")  Le  Roi  vengea  l’injnftice  faite  à } fainiapa.  Ses  parens  qui  cteient 
Tenus  en  France  pour  implorer  la  juftiee  de  S.  M,  furent  annoblis. 
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Car  les  Jéfuites  qui  s’étoient  fervis  de  lui  (corne le  1733* 
linge  de  la  patte  du  chat  ) l’abandonnèrent  volontiers 
à là  bonne  on  mauvaife  fortune.  Ils  mirent  tout  fur 
fin  compte.  Quand  on  leur  en  parloit , ils  répondoient 
toujours  avec  cet  air  compofé  qu’ils  favent  fi  bien 
prendre.  M.  ce  nefi  pas  nota  ; nous  n'avons  fait  que 
porter  nos  p’aintes  contre  ce  Afalabare  à M.  Hébert. 

Oétoit  à lui  au  Confeil  à examiner  fi  elles  étoient 
jufies  ou  non , fi  elles  méritoient  que  l'on  fit  fubir  à ce 
ma' heureux  un  châtiment  pareil.  Voilà  comme  font  ces 
Pères  quand  Ils  ont  bien  brouillé  les  afaires  , ils  fe 
tiennent  à l’écart  , & lailfent  dans  l’embaras  ceux 
qui  pour  mériter  leur  protection  favorifent  leurs 
intérêts  

Les  deux  autres  Malabares  Rama  & (4)  & 7Ï- 
rouvingadam  en  furent  quites  pour  une  longue  pri- 
fon  & la  perte  d’une  bonne  partie  de  leurs  biens .... 

Pendant  toutes  ces  révolutions  nous  refpirames  un 

{ieu  ; & les  diférens  qui  fe  font  palfés  depuis  entre 
es  Jéfuites  & Nous  ont  été  de  fi  petite  conféquence, 
que  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffaire  d’en  faire 
mention  ; foit  parce  que  ceux  qui  brouilloient  font 
morts , ou  ont  été  rapellés  ,•  foit  parce  qu’il  ne  s’efh 
préfenté  aucune  ocafion  favorable  de  rien  entrepren- 
dre contre  nous. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  ne  nous  ont  pas  inquiété  xlvt. 
comme  ci-devant;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  ce 

n’eft  qu’un  feu  caché  fous  la  cendre  qui  éclatera  m ww*  u-t. 
• V V J *>■»  utiimt  à 

J * la  Co ultime 

( a ) On  prit  à ce  dernier  une  obligation  de  mille  Pagodes  lors  - qu’on  „,<M  des 
failit  (es  éfets.  Depuis  ces  violences , il  a été  ditiule  d’avoir  un  Courtier  u.ittt. 
de  quelque  capacité.  Tous  traitaient  le  lurc  de  i'miurtunt  Si  des 

deux  Comp.  gnuiu  de  fon  nulhcUi. 
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au  premier  vent  qui  fouflera  en  leur  faveur.  Tes 
plaintes  qu’ils  viennent  de  faire  contre  nous  à MM. 

les  Dne&eurs  généraux  le  prouvent  allez. 

Je  me  fuis  imaginé  qu’elles  pouvoient  être  fondées 
fur  le  refus  que  nous  fîmes  de  les  laifïer  oficier  avec 
Àes  huies.  jj0US  m fe  £)tum  qUi  fut  chanté  à l’Eglife  du  Fort, 
à la  naiflTance  de  Mgr.  le  Dauphin.  Vous  lavez  M. 
qu’ils  follicitérent  cette  permilïion  avec  le  plus  grand 
empreflement.  Ils  ne  manquèrent  pas  , félon  leur 
pieulè  coutume  , de  recourir  au  bras  leculier  & 
à la  force.  Ils  furent  vous  trouver  en  cérémonie  , 
& vous  firent  affez  fentir  qu’ils  fimhaitoient  que 
vous  ulàflîez  de  votre  autorité  pour  obliger  les  Ca- 
pucins de  les  recevoir  dans  cette  cérémonie.  S’ils 
eulTent  eu  à faire  à un  Gouverneur  comme  quel- 
ques-uns de  vos  PrédécelTeurs , nous  en  tenions 
encore  : La  difpute  fur  les  -Rits  Malabares  auroit 
commencée  derechef,  & ils  donnoient  encore  une 
nouvelle  (cène  aux  habitans  de  PondicherL  La  fête 
auroit  été  “Troublée  ; ils  auroient  pris  de  là  ocafion 
de  fe  plainte  e contre  nous  en  Cour , & de  nous 
faire  un  crime  d’avoir  porté  le  trouble  dans  une 
•cérémonie  qui  caufoit  de  la  joye  à toute  l’Europe. 
J\Iais  la  réponfe  aue  vous  eûtes  la  bonté  de  leur 
faire,  leur  ferma  la  bouche  & rompit  toutes  leurs 
mefures.  Met  Pères , leur  dites- VOUS,  les  afaires  que 
■vota  avez  avec  les  Capucins  étant  purement  Eclejia/liquest 
elles  ne  me  regardent  point  y ni  je  ne  les  entens  pas  : Ecri- 
ves à leur  Supérieur  qui  ejl  à Madrajl , s'il  confent  que 
vous  qficiez  avec  eux  au  Te  ûeum  que  nous  devons 
chanter  , f y confens. 

Cette  prudente  réponfe  débouta  ces  Miffionnai- 
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res  de  leurs  prétentions,  mais  ils  n’en  refterentpas  . 

là  ; car  ils  ont  toujours  deux  cordes  à leur  arc.  Ils 
fe  donnèrent  bien  de  garde  de  m’écrire  , perfuadés 
que  ma  réponfe  ne  leur  feroit  pas  favorable;  mais 
étant  informés  que  le  Confeil  de  Pondicheri  avoit 
invité  l’Evêque  de  S.  Thomé  à venir  affifter  à cette 
Cérémonie  , ce  fut  à lui  qu’ils  adreirerent  leurs 
plaintes. 

S.  G.  me  fit  l’honneur  de  m’écrire  là-dtfius.  xi.m. 
Elle  me  marquoit  d <ns  là  lettre  ; que  Ji  nous  rte  vou- 
lient  pas  recevoir  les  PP.  Jéfuites  dans  la  cénmo'tie  que  tichtdTkt 
itetu  d.vions  faire  k Pondicheri  , Elle  ne  pouvait  pas  J?  fart  rtct- 
r foudre  k y ajf/ier  ; qu’Etle  ferait  obligée  de  rejujer 
V honneur  que  la  Compagnie  de  h rance  lui  avoit  jait  de,,*,». 
Vinviter.  J’eus  celui  de  lui  faire  une  réponfe  allez 
ample  , dans  laquelle  je  lui  rapellois  le  fouvenir  de 
la  converfati  m qu’il  avoit  eu  fur  cette  matière  en 
palfant  à Pondicheri , avec  M.  l’Evêque  de  Claudio- 
polis  , Vicaire  Apoftolique  ; qui  fe  plaignant  de  ce 
que  les  Jéfuites  ne  ceflbient  de  faire  courir  le  bruit , 
que  tous  les  ordres  qu’il  avoit  fignifiés  & publiés  par 
l’autorité  de  Rome  , pour  les  obliger  à fe  foumet- 
tre  au  Décret  du  Cardinal  de  Tournon , étoienc  des 
ordres  fupofés;  il  vous  en  montra,  lui  mnrquois-je, 
les  Originaux , & V.  G.  les  ayant  examinés  , Elle 
dit  que  puifque  les  cbofes  étaient  ainf , hile  ne  voulait 
en  aucune  façon  fe  mêler  de  ces  afaires  qui  regardaient 
uniquement  le  S . Siège  : Et  afin  que  M.  de  St.  Tho- 
mé ne  cherchât  pas  de  faux  fuyans  , & ne  dit  pas 
aue  le  Pape  nouvellement  élu  avoit  fufpeodu  les  cen- 
fures  attachées  aux  ordres  de  fes  Prédccefieur  : Je 
lui  envoyai  copie  d’un  Bref  de  Benoit  X 1IL que 
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nous  avions  reçu  depuis  peu,  qui  confirmoit  ce  que 
les  Papes  précedens  avoient  ordonné  fur  les  Rits  Ma- 
labares  , ôc  vouloit  que  le  Décret  du  Cardinal  de 
Tournon  qui  les  condamne , fut  obfervé  dans  tou- 
tes fes  circonitances  , & que  les  cenfures  qui  y font 
portées  euflènt  tout  leur  éfet.  Ma  réponfe  arrêta 
l'Evêque  (a)  de  S.  Thomé  qui  ne  m’écrivit  plus 
fur  cette  matière.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  fe 
rendre  à Pondicheri  , où  la  fête  ne  lai  lia  pas  d’être 
célébrée  avec  toute  la  décence  & la  magnificence 
polfible. 

Voilà  , M.  le  feul  cas , qui  depuis  bien  des  années 
a pu  ièrvir  de  motif  aux  Miffionnaires  Jéfuites  pour 
fe  plaindre  de  nous  à MM.  les  Directeurs  généraux. 
Ce  qui  me  fait  croire  qu’ils  lé  font  fervi  de  cette 
ocafion  pour  porter  leurs  plaintes  , eft  une  réponfe 
du  P.  Le-  Gac  ( b ) à une  lettre  que  je  lui  avois  écrite 
pour  quelques  afaires  , dans  laquelle  je  lui  djfois  , 
comme  en  pafiant , que  j’étois  furpris  de  ce  que  leurs 
RR.  PP.  s’étoient  plaints  de  nous  à Paris  à MM.  les 
Directeurs  généraux  ; que  ces  plaintes  me  paroiffoient 
fort  injuites , puifque  nous  n’àvions  pas  eu  depuis 
bien  des  années  , aucun  diférent  avec  eux.  Il  me  fit 
la  réponfe  fuivante  que  je  raporte  mot  à mot. 

. „ Mon  R.  Père , fai  reçu  la  lettre  que  V.  R.  m!a 
„ fait  l’honneur  de  m’écrire  le  2 6.  de  Juin.  J’ai 
„ été  furpris  d’aprendre  que  nos  RR.  PP.  fe  foient 
„ plaints  de  nouveau  de  vos  RR.  PP.  à Paris  à la 
„ Compagnie  des  Indes.  J’écrivis  l’an  pafie  à MAL 

, • .,i  les 

« 

(«1  Qui  eft  actuellement  vivant,  il  a été  membre  de  la  Société. 

• (b)  Supérieur  des  Jeùiites  de  Pondicheri. ...  ... 
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,,  les  Directeurs  généraux  pour  les  remercier  de  l’ob-  173 
„ ligeante  lettre  qu’ils  m’avoient  fait  l’honneur  de 
m’écrire  au  fujet  des  afàires  de  Bengale.  Dans 
„ cette  lettre  je  ne  parlai  nullement  des  RR.  PP. 

„ Capucins. 

„ En  1735.  & I7?7*  M.  PAbé  Raguet , qui  étoit 
„ alors  chargé  chut  afaires  écléfiaftiques  dans  les 
„ Pays  de  la  dépendance  de  la  Compagnie , m’écri- 
,,  vit  <ju’il  aprenoit  qu’il  y avoit  à Pondicheri  des 
,,  démêlés  entre  les  RR.  PP.  Capucins  & Nous,  ce 
„ qui  caufoit  un  grand  fcandale.  Je  lui  répondis  que 
,,  par  la  grâce  de  Dieu  nous  vivions  en  bonne  intelH- 
,,  gence  avec  vos  RR.  PP.  à cela  près  que  les  Capucins 
,,  ne  voulaient  pat  communiquer  avec  nous  in  Divinis  ; 

,,  mais  que  f étoit  très  mortifié  de  voir  que  tout  les 
if  Aumôniers  de  la  Compagnie  fuivoient  cet  exemple  ; 

,,  enforte  qu'à  peine  ces  Âlejfieurs  étoient  - ils  débarqués , 

,,  qu'on  leur  infpireit  un  éloignement  de  nous  , fi  grand , 

,,  qu'aucun  d'eux  ne  venoit  dans  notre  Eglijè  , parce 
,,  qu'on  leur  difoit  en  arrivant  que  les  PP.  Jéfuites 
„ étoient  excommuniés.  Je  m’en  fuis  quelquefois  plaint 
„ à vos  RR.  PP.  qui  m’ont  dit  n’y  avoir  aucune 
„ part.  Cependant  M.  R.  P. , il  n’eft  que  trop  vrai , 

& plufieurs  Perfonnes  nous  l’ont  confirmé  , qu’ils 
,,  avoient  oui  dire  plufieurs  fois  à quelques  ( a ) 

,,  Ecléfiaftiques , & à des  Religieux  de  cette  ville  , 
Tom.  II.  Z Z 


( « ) 11  fera  facile  par  eej  Mémoires  Hi Doriques  de  décider  !î  ces 
Religieux  & ces  EcIéfiaOiques  avoienr  raifon , ou  non,  de  dire  que  les  IMHüon- 
nairex  de  la  Société  étoier.t  tombes  duns  l’excommunication,  & fi  ces 
Pères  avoient  droit  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  les  regardoient  comme  du 
Excommuniés. 
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„ que  les  PP.  Jéfuites  étoient  excommuniés  5 qu’il  ne 
„ faloit  pas  communiquer  avec  eux.  Je  m’aperçois 
„ même  que  depuis  un  an  , ou  environ , ces  bruits 
„ vont  en  augmentant , puifque  les  enfans  de  notre 
„ école  en  font  inftruits. 

„ C’eft  fans  doute  parce  que  nous  n’avons  pas 
„ publié  le  Décret  de  M.  le  Chinai  de  Tournon, 
„ qu’on  prétend  que  nous  fommes  frapés  de  Cenfu- 
„ res.  Je  répons  a cela  ce  que  j’ai  toujours  dit  , 
„ que  je  fuis  prêt  d’en  faire  la  publication  , aufli- 
„ tôt  que  j’en  ferai  requis  par  une  Autorité  légiti- 
„ me  , juridiquement  reconnue.  Si  V.  R.  le  fou- 
„ haite , je  lui  enverrai  ce  que  j’écrivis  fur  ce  point 
„ contefté  à M.  l’Abé  Raguet.  Il  parut  en  être  fa- 
„ tisfait. 

„ Mais  fans  entrer  dans  aucune  difpute  , je  crois 

que  V.  R.  conviendra  que  félon  les  Règles  de 
,,  l’Eglile , il  ne  faut  pas  que  les  particuliers  s’arro- 
„ gent  le  droit  de  dire  qu’un  tel  eft  excommunié  t 
„ qu’il  ne  faut  pas  communiquer  avec  lui  y avant  que 
„ les  Puiflànces  légitimes  aient  prononcé  définitive- 
„ ment.  Je  crois  qge  V.  R.  jugera  comme  moi  que 
„ c’eft  faire  contre  la  juftice  & contre  la  charité  d’en 
„ agir  autrement. 

Vous  voyez  , M.  dans  cette  lettre  qu’il  avoue 
avoir  écrit  à M.  l’Abé  Raguet,  chargé  des  afaires 
Ecléfiaftiques  dans  les  Pays  de  la  dépendance  de  la 
Compagnie  : Or  écrire  à M.  l’Abé  Raguet  chargé 
des  afaires  de  la  part  de  la  Compagnie  & des  afai- 
res ecléfiaftiques  dans  les  Pays  de  fa  dépendance , & 
écrire  à la  Compagnie  , il  me  femble  que  c’eft  affez 
la  même  chofe.  Il  proteftoit  cependant  n’avoir  pas 
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écrit.  Il  dit  enfuite  T avoir  ajjüré  que  nous  vivions  17JÎ 
grâces  à Dieu  en  bonne  intelligence  , à cela  près  que  les 
Capucins  ne  vouloient  pas  communiquer  avec  eux  in  Di- 

vinis  êfc. 

C’eft  donc  cette  communication  in  Divinis  qui 
leur  efl:  fi  fort  à cœur , & qui  fait  tout  le  fujet  pré- 
fent  de  leurs  plaintes  contre  nous  : Mais  pourquoi 
les  Capucins  ne  veulent -ils  pas  communiquer  avec 
eux  ? C’efl;  fans  doute  ce  qu’il  n’aura  pas  écrit  à 
M.  l’Abè  Raguet  ; du  moins  pouvons  nous  alïïirer 
qu’il  ne  lui  aura  pas  expofé  lincérement  le  fait  tel 
qu’il  efl:  : Car  je  fuis  perfuadé  que  s’il  lui  eut  dit 
qu’il  s’agifloit  de  certaines  cérémonies  , dont  la  fu- 
perftition  efl:  afreufe  , qu’ils  les  pratiquent  & les 
font  pratiquer  à leurs  chrétiens  malgré  un  Décret  de 
Rome  , confirmé  par  trois  Papes , qui  les  profcrit  , 

& les  défend  abfolument , & frape  de  cenfures  ceux 
qui  obfervent  avec  une  opiniâtreté  notoire  de  fi  abo- 
minables pratiques: 

S’il  eut  dit  à cet  Abé  que  ce  Décret  avoit  été  li- 
gnifié aux  Jéfuites  juridiquement , & par  ordre  du 
S.  Siège  , par  un  Vicaire  Apoltolique  PEvêque  de 
Claudiopolis , de  même  qu’à  tous  les  autres  Million- 
naires; que  les  Capucins  plus  obéiflàns  qu’eux,  l’ont 
publié  dans  leurs  Egides  de  Pondicheri  & de  Madraft, 

& l’ont  affiché  aux  portes.  S’il  eut  dit  que  les  Jé- 
fuites font  les  feuls  qui  n’ont  pas  voulu  le  publier 
& qui  perfiftent  encore  opiniâtrément  à ne  le  point 
faire  & à ne  pas  vouloir  s’y  foumettre  ; fans  doute 
que  cet  Abé,  quelque  dévoué  qu’il  leur  foit,  a trop  • 
de  religion  pour  défaprouver  la  conduite  des  Capu- 
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T73î*  cins  , dans  une  circonftance  où  la  pureté  du  culte.- 
, _ , & l’honneur  du  S.  Siège  font  fi  fortement  inté- 

T-ettreApo-  ° 

/ogètiquc  relies. 

dn  capn-  Si , dis -je  , de  l’aveu  de  ce  R.  P.,  les  Capucins- 
büief."  vivent  avec  les  Jéfuites  en  bonne  intelligence  , ex- 
cepté qu’ils  ne  veulent  pas  communiquer  avec  eux 
l.  in  Divinit  : Cette  communication  qu’on  leur  refufe 
thnïnïïi  e^'e^e  une  chofe  qui  regarde  MM.  les  Directeurs  gé- 
vinis  te, fl  néraux , & qu’ils  puiffent  régler  ? Il  s’agit  ici  unique- 
pas  u»taf-  ment  de  la  confcience;  ces  MM.  fur  les  plaintes  des 
rèJj'rtd'U  Jéfuites  forceront  - ils  celle  des  Capucins  ? Cela  tou- 
compagnie  che-t-il  leur  intérêt , ou  trouble-t-il  le  repos  de  leur 
du  indu.  Colonie?  A-t-on  vu,  même  avant  ces  difputes  , les 
Jéfuites  fort  emprelfés  à venir  oficier  chez  les  Ca- 
pucins ? Pour  moi  qui  ai  refté  dix  ans  à Pondiche- 
ri , je  fai  que  je  ne  les  ai  jamais  vu  ni  prêcher  ,, 
ni  oficier  chez  nous-  Je  difois  à ce  fujet  dans  une 
lettre , que  j’écrivois  à M.  de  S.  Thomé  , que  fi  ces 
RR.  PP.  n’étoient  point  dans  l’état  où  ils  font,  cen- 
forés  de  Rome  , vraiement  ils  fe  donneroient  bien 
de  garde  de  parler  d’oficier  avec  les  Capucins  ? Ne 

fait-on  pas  le  peu  de  cas  qu’ils  font  des 

Combien  ils  fe  croient  Supérieurs  à eux.  Deman- 
dez leur  feulement  M.  fi  quelques-uns  de  vos  vaif- 
feaux  manquent  d’Aumôniers , de  vouloir  bien  y fu- 
pléer , vous  verrez  comment-ils  s’en  excuferont.  Ce 
que  je  dis  eft  vrai , puifque  je  l’ai  vu  arriver  de  mon 
feems. 

Ce  R.  P.  dit  qu'il  e/l  très  mortifié  de  ce  que  les 
Aumôniers  de  la  Compagnie  de  France  fuivent  l'exem- 
ple des  Capucins  ; qu’à  peine  font  - ils  débarqués  , 
qu'on  leur  injpire  un  éloignement  d'eux  , Ji  grand  , 
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qu'aucun  de  ces  AfeJJteurs  ne  va  dans  leur  Eglife  , 173  3» 
parce  qu'on  leur  dit  en  arrivant  que  les  Jéfuites  font  ex- 
communiés. Qui  eft- ce  qui  avertit  les  Aumôniers 
quand  ils  débarquent  que  les  Jéfuites  font  excomu- 
niés  ? Sont-ce  les  Capucins  ? Il  dit  lui  - même  que 
ceux  de  nos  Pères  à qui  il  en  a fait  • des  plaintes , 
lui  ont  alluré  n’y  avoir  aucune  part  ::  Si  cela  eft  , 
pourquoi  les  acufe  - 1 - il , & fe  plaint-il  à la  Compa- 
gnie uniquement  contre  eux  ? Manque-t-il  des  per- 
sonnes à Pondicheri  alfez  inftruites  pour  informer  ce$ 
Aumôniers?  Quand  ils  ne  le  feroient  pas  , l’empref 
fèment  feul  des  Jéfuites  & leur  afeclation  à inviter  ces 
MM.  en  cérémonie  , pour  les  engager  à venir  ofi- 
cier  dans  leur  Eglife  , fuHroient  pour  le  leur  faire  com- 
prendre: à plus  forte  raifon  lorfqu’ils  viennent  à s’a-- 
percevoir  que  les  Capucins  n’y  paroillènt  jamais  , 
pas  même  à leurs  fêtes  les  plus  célébrés  ; peuvent- 
ils  alors  s’empêcher  d’être  furpris  & de  s’informer 
des  raifons  d’une  pareille  féparation  ? D?ailleurs  peut- 
on  ignorer  à Pondicheri , ce  dont  toute  l’Inde  eft  in- 
ftruite  ? Eft- il  nécelfaire  que  nous  alions  informer 
ces  MM.  d’une  chofe  dont  tout  le  monde  parle  , 
x & qu’ils  peuvent  aprendre  du  dernier  hab'tant  de 
Pondicheri  ? Le  P.  Le-Gac  fe  plaint  donc  injufte- 
ment  lorfqu’il  nous  acufe  de  prévenir  malicieufe-  * 
ment  MM.  les  Aumôniers  de  Vaifleaux  contre  eux.- 
Ce  R.  P.  continue  & dit  , c'eji  fans  doute  parce  que 
nous  n'avons  pat  publié  le  Décret  de  Af.  le  Cardinal  de 
Tournon.  A cela  je  répons  ce  que  fai  toujours  dit  , que 
je  fuis  prêt  cP en  faire  la  publication  aufjitot  que  fen  fe- 
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rai  requis  par  une  autorité  légitime  juridiquement  re- 
connue 0fc. 

Et  Moi  je  répons  , que  ce  n’eft  pas  Feulement 
parce  qu’ils  n’ont  pas  publié  le  Décret  , que  nous 
prétendons  qu’ils  en  ont  encouru  les  Cenfures  ; mais 
aufli  parce  que  nous  lavons  qu’ils  ne  l’obfervent 
point,  & ne  l’ont  jamais  obfervé.  Le  P.  Le- Gac  l’a- 
voue lui-même  , puifqu’il  ne  fait  pas  dificulté  de  di- 
re que  fur  le  piè  que  font  leurs  Millions , il  faut  les 
abandonner  fi  on  y veut  obferver  le  Décret:  Donc 
de  leur  propre  aveu  ils  ne  l’obfervent  pas , ni  n’ont 
pas  le  deffein  de  l’obferver.  En  éfet  les  dernieres 
inftances  qu’ils  viennent  de  faire  à Rome  , pour 
prouver  leur  impofiibilité  chimérique  d’obéir  au  Dé- 
cret , font  allez  connoître  leurs  intentions.  Quoi- 
qu’ils aient  été  déjà  -condamnés  pas  trois  Papes , ils 
ne  ceffent  d’infifter  fur  cette  matière  , comme  s’ils 
prétendoient  par  leurs  importunités  obliger  le  S.  Siè- 
ge à révoquer  fon  Décret.  Voici  ce  qu’on  me  man- 
de à ce  fujet  dans  une  ( a ) lettre  que  je  viens  de 
recevoir  d’Europe.  Les  Jéfuites  ont  Ji  fort  prejfé  la 
Cour  de  Rome , qu'ils  ont  enfin  obtenu  qu'on  examinerait 
de  nouveau  le  Décret  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon  , 
fur  les  Cérémonies  Malabares.  Cette  afaire  ayant  été 
portée  à la  Congrégation  du  S.  Ofice  ; leurs  Eminen- 
ces ont  confrmi  de  nouveau  ce  Décret  & les  Cenfures 
qui  y font  portées.  Cette  S.  Congrégation  s' éjl  feule- 
ment réfervé  de  donner  des  Régies  fur  la  manière  avec 
laquelle  on  devoit  Je  conduire  avec  les  Parreas.  Je  tiens 
ces  cbofes  de  M.  le  Sécrétaire  de  la  Propagande  j 

( «)  De  Rome  le  ao.  03ob.  17) a. 
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il  doit  en  écrire  par  les  premiers  Vaijfeaux  à Ai.  de  175  J» 
Claudiopolù.  . 

Quand  le  R.  P.  te-Gac  m’écrivit  la  lettre  que 
je  viens  de  citer  , il  étoit  informé  aufïi  bien  que 
Nous , de  cette  nouvelle  décifion  du  S.  Siège  ; ce- 
pendant il  eft  aifé  de  voir  par  les  termes  dont  il 
fe  fert,  qu’il  n’eft  pas  plus  réfolu  de  fe  foumettre  & 
d’obéir  qu’il  l’étoit  ci-devant*-  Il  dit  bien  qu'il  ejl 
prêt  de  faire  la  pub'ication  de  ce  Décret  , mais  qu'il  a 
b e foin  pour  cela  d'être  requis  par  une  Autorité  légitime  ju- 
ridiquement reconnue. 

Qu’elle  Autorité,  pour  l’amour  de  Dieu,  veut -il  lu. 
plus  légitime  & plus  juridiquement  reconnue  que 
celle  du  S.  Siège  ? Pour  les  Millions  fur-tout,  puilquej ap"p,‘,L 
c’eft  le  S.  Siège  qui  nous  y envoie  , & que  nous  tat 
en  dépendons  les  uns  & lesr  autres  immédiatement  ; at“*  J^,a“ 
que  nous  n’y  travaillons  que  fous  lès  ordres.  Par 
qui  le  S.  Siège  peut  - il  nous  les  faire  fignifier  plus 
juridiquement  que  par  fon  Vicaire  Apoftolique  ? 
qui  ( comme  j’ai  dit  ailleurs  ) montra  à l’Evêque  dio- 
cefain  les  Originaux  des  Pouvoirs  qu’il'  avoit  reçu 
de  Rome  :■  Originaux  qui  lui  acordoient  l’Autori- 
té de  faire  ce  qu’il  a fait , c’eft  - à-  dire  de  figni- 
fier aux  Jéfuites  l’obligation  qu’ils  ont  d’obferver 
le  Décret  , les  cenfures  qu’ils  encourent  s’ils  ne  l'ob- 
fervent  pas  , & s’ils  y réfiftent  Si  l’autorité  d’un 
Pape  ne  fufit  pas  au  P.  Le  Gac  pour  fe  croire  fourni* 
à l’excommunication  portée  ipfi  Ja3o  contre  ceux 
qui  n’obfeFveront  pas  le  Décret , les  autres  Souve- 
rains Pontifes  n’ont -ils  pas  fait  la  même  déclara- 
tion ? Que  veut  donc  le  P.  Le-Gac  encore  une  fois 
par  le  juridiquement  reconnu  ? Faut  - il  dix  Papes 
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1 75 3*  l’un  après  l’autre  pour  faire  une  autorité  juridi- 
que ? 

fnfogltifuè  Enfin  ce  R.  P.  continue  en  difant  que  félon  les 
des  ° Cafu-  Règles  de  r Eg'ife , il  n'ejl  p<u  permis  aux  Particuliers 
cms  des  In-  je  s,arr0ger  [e  droit  de  dire  qu'un  tel  eji  excommunié  ; 

qu'il  ne  faut  pas  communiquer  avec  lui , avant  que  les 
Les  jifui-  Puijfances  légitimes  aient  prononcé  définitivement.  On 
tes  ont  tou-  voit  par  ce  raifonnement  qu’il  revient  toujours  à 
p"de  r‘/U  f°n  premier  principe , en  prétendant  qu’ils  n’ont 
eonnoitre  point  été  cenfurés  par  une  Autorité  légitime;  que 
-JLfTt  ce  ne  ^ont  P°‘nt  des  PuilTances  légitimes  qui  les  ont 
m"  d!  condamnés,  mais  des  Particuliers.  Cette  opinion  qu’ils 
ciaudiopo-  afe&ent  de  répandre  dans  le  Public , eft  des  plus  in- 
jurieufes  au  S.  Siège  & à M.  de  Claudiopolis.  J’ai 
déjà  raporté  les  plaintes  amères  que  ce  Vicaire  A - 
poftolique  fit  à M.  de  S.  Thomé  en  lui  parlant  fur 
cette  matière.  Cet  Evêque  après  avoir  lu  & exami- 
né les  ordres  qu’il  avoit  reçu  de  Rome,  les  trouva 
f autentiques  & en  bonne  forme.  Il  protefla  de  plus  à 

M.  de  Claudiopolis  que  les  chofes  étant  ainfi , il  ne 
fe  mêleroit  plus  dorénavant  de  ces  afaires , puis 
qu’elle  étoient  entre  les  mains  du  S.  Siégé. 

Or  il  eft  à préfumer  que  cet  Evêque,  étant  Jé- 
fuite , n’aura  pas  manqué  de  faire  part  de  cette  con- 
verfation  à fes  Confrères , & de  les  allùrer  qu’il  avoit 
vu  & lu  les  Originaux  de  Rome  qui  donnent  plein 
pouvoir  à fon  Vicaire  Apoftolique.  Cependant  vous 
voyez  qu’ils  ne  s’y  rendent  pas  ; qu’ils  difent  tou- 
jours que  c’eft  un  Particulier  & non  point  une  Au- 
torité fupérieure  & légitimement  reconnue  qui  leur 
a intimé  ces  ordres.  Mais  peut-être  qu’un  Vicaire 

Apoftoli- 
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Apoltolique  ne  fufit  pas  pour  lignifier  aux  PP.  Jé-  I7JJ» 
luîtes  les  Ordres  de  Rome,  il  leur  en  faut  une  dou- 
zaine: Car  vous  Pavez  M.  que  ces  RR.  PP.  ont  tou- 
jours  des  régies  particulières,  & ne  fe  gouvernent 
pas  comme  les  autres  Ecléfiaftiques:  Auili  voyons- 
nous  que  dans  tous  les  Réglemens  que  fait  le  S. 

Siège,  il  faut  néceflàirement  y inférer  cette  claufe- 
etiam  Societatù  Jeju:  Sans  quoi  ils  difent  que  tout 
ce  que  l’on  commande,  ou  défend,  ne  les  regarde  pas. 

Si  ce  font  des  Régltmens  qui  regardent  les  Reli- 
gieux, ils  difent  qu’ils  font  Clers  Réguliers  & point 
du  tout  Religieux:  s’ils  font  contre  les  Clers,  c’eft 
la  même  chofe,  ils  alfûrent  pour  lors  qu’ils  font 

Religieux  & non  point  Clers 30.  ou 

40.  ans  de  troubles  & de  chagrins  qu’ils  nous  ont 
fait  elfuyer  depuis  que  je  fuis  dans  les  Indes,  m’ont 
apiis  à les  connoître.  Vous  pouvez  juger  M.  mieux 
• -qu’un  autre,  fi  j’ai  ajouté  quelque  chofe  à la  pein- 
ture des  maux  qu’ils  nous  ont  Eut.  Quelques  grands 
cj'u’ils  foient , je  les  aurois  enfeveli  dans  un  profond 
filence , fi  leurs  plaintes  à MM.  les  Directeurs  gé- 
néraux & par  -tout  ailleurs;  li  les  fol  licitations 
réitérées  que  vous  m’avez  fait  de  réfuter  leurs  ca- 
lomnies, ne  m’avoient  obligé  d’y  répondre,  pour 
juftitier  notre  innocence  & vous  marquer  en  mê- 
me tems  le  profond  relpeêt  avec  lequel  j’ai  l’hon- 
neur d’être  &c. 

On  avertit  le  Le  Heur  qu'il  s’efl  fait  quelques  ibangemens  dans  cette 
lettre  : nuits  ilt  font  de  feu  de  coiiftqutisce , dans  la  feule 
vue  d’abréger  les  endroits  trop  longs  , y d’éviter  la  répétition  (f  c. 

Tcm.  IL  Aaa  LIVRE 
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LIVRE  TROISIEME. 

Depuis  I734.  jufquà  1744. 
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L°ur  exaBitude  a cet  égard. 

t.  T A lettre  Apologétique  des  Capucins  de  la  Côte 
de  Coromandel  , fut  adrtfl'ee  par  le  Gouver- 
Juclpu  ' neur  ï>on<dicheri  à la  Compagnie  des  Indes  à 

ciHsdtiin.  Paris,  MM.  les  Directeurs  généraux -firent  d’autant 
‘dé bou^i*  P^us  lPatcen^0n  à cette  lettre , qu’ils  voyoient  que 
plts.  m *"  nos  Millionnaires  ne  l’avoient  faite , que  fur  les  in£ 
tances  du  Gouverneur  , & fous  la  direction  du 
Père  Thomas  leur  Supérieur.  La  pluspart  de  ces 
Meilleurs  qui  connoilToient  la  probité  & la  droiture 
de  ce  Religieux,  écoutèrent  favorablement  la  julli- 
fication  de  la  conduite  de  nos  Pères  à l’égard  des 
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Millionnaires  Jéfuites,  qui  n’oférent  plus  comme  I73f* 
auparavant  en  impofer  à la  Compagnie  des  Indes 
par  leurs  plaintes  fi  fouvent  réitérées,  & toujours 
îi  mal  fondées.  Rome  également  inftruite  de  leur 
injuffe  procédé  , & de  leur  continuelle  réfiltance 
au  Décret  de  Al.  de  Tournon , n’ajoutoit  plus  gué- 
res  foi  aux  Relations  qui  venoientde  leur  part. Al.  de 
Visdelou  étoit  le  feul  Jéfuite  à qui  le  S.  Siège  s’en  ra- 
portoit  fur  les  m itiéres  conteftées.  Ce  Prélat,  zèle  pour 
faire  rentrer  f:s  anciens  Confrères  dans  les  voyes  de  l’o- 
béilïance  qu’ils  ont  vouée,  donna  (a)  avis  cette 
année  à la  S.  Congrégation  qu’ils  perfiftoient  dans 
leur  refus  à publier  le  Décret}  qu’une  telle  opi- 
niâtreté, connue  de  tout  le  monde,  l’obligeoit  à 
continuer  de  leur  refufer  fa  communion.  Les  Capu- 
cins tiennent  le  même  langage  dans  une  (£)  lettre 
qu’ils  adreflerent  en  même  tems  à leur  Préfet  le 
Provincial  des  Capucins  de  Touraine.  lT’ 

Cependant  la  célébré  Caufe  fur  les  Rits  fe  termi-  Rom,  me- 
nait à Rome,  & l’année  d’apiès  on  reçut  aux  In- 
des  la  modération  du  Décret  rélativement  à quel-  vJ'sdu  ££ 
ques  uns  de  ces  Articles:  C’étoit-là  le  terme  qui 
fembloit  devoir  borner  l’efprit  de  Parti  ; & il  étoit  à J'^‘rùn,t 
croire  que  les  Alilfions  Alalabares  jouiroient  à l’ave-  u,  r<*fer- 
nir  d’une  paix  folide  : Alais  bientôt  elles  retombèrent  wr  ; 

4 * et  qut  nu 

A a a 3 gagt  h,  Ca- 

pveint  à 

(<0  De  Pnxdicberi  le  1 4.  Sept.  1 7 ? 4.  Quod  pertinet  , dit  cet  Er  ln  recevoir 
vlque , ad  Ritus  MaLbaricos , Res  in  eodein  ilatu  funt  quo  erant  s dam  Uur 
fundalum  de  non  communicatione  idcnùdem  renovitur  &t  cenmnu- 

l b:  De  l’ouUicberi  le  Sept.  1754.  Les  Jéfuites  difent-ih  af-  mon 
furent  publiquement  , qu'ils  ne  peuvent  obfervcr  le  Decret  quoi  que 
confirmé  tant  de  iuis  par  le  Saint  Siège  , & en  dernier  lieu  par 
Benoit  XUL  &C. 
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17 36.  dans  les  mêmes  agitations.  La  Modération  du  Dé- 
cret ne  parut  pomt  fuHfante  aux  Partilans  des  Rits. 
Les  Articles  auxquels  on  n’avoit  pas  touché  , étoient 
un  joug  fous  lequel  ils  ne  plioient  que  dificilement. 
il  fui  oit  donner  cepenlant  quelques  aparences  de  fou- 
miflion:  Comment  échaper  à des  Ordres  aulïi  preffans 
que  ceux  de  CIrment  X II.  I.es  mefures  que  l’on  avoit 
prifes  laifloient  peu  de  rdïource  à leur  indocilité; 
Ils  s’étoient  épuifé  d’ailleurs  en  finellès , en  intri- 
gues, en  fubtilités:  Ils  crurent  donc  qu’il  étoit 
enfin  à propos  de  céder , & de  promettre  par  écrit 
à M.  de  Visdelou  & aux  Capucins,  qu’ils  feroient 
incefl’amment  la  publication  du  Décret  félon  les 
Ordres  du  S.  Siège. 

On  fe  reconcilia  donc  pour  lors  en  le  donnant  mu- 
tuellement le  baifer  de  paix  : La  communication 
zn  Divina  fut  le  feau  de  cette  réunion.  Quel  bon- 
heur pour  l’Eglife  des  Indes  fi  ce  retour  eut  été 
fincére,  fi  l’efprit  de  foumiflion  & de  droiture  eut 
fuivi  de  près  de  fi  belles  promefies  : Mais  par  mal- 
heur on  ne  tarda  guère  à connoître  que  ce  n’étoit 
là  qu’un  nouveau  trait  d’une  conduite  palliée,  à peu 
près  femblable  à celle  de  certains  Opofans  qui  pro- 
mettoient  toujours  & n’acomplilfoient  jamais. 

M.  de  Visdelou , & nos  Pères  fe  défioient  beau- 
coup de  la  foumilïion  apparente  des  Millionnaires  Jé- 
fuites  : Mais  comme  il  n’efl:  pas  donné  aux  hommes 
de  fouiller  dans  les  replis  au  cœur,  ils  fe  conten- 
tèrent de  ce  dehors,  qui  ne  laifla  pas  de  produire 
pour  lors  quelque  bon  éfet,  les  tranfgreffions  n’étoient 
plus  fi  publiques  dans  Pondicheri,  ni  le  «fcandale  aufiî 
fréquent  qu’au  para  vant.  Il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
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me  dans  les  Terres  : Les  Millionnaires  de  la  Société  1737. 
à couvert  dans  ces  endroits  éloignés , où  il  eft  difi- 
cile  de  parvenir , ne  faifoient  aucun  fcrupule  d’y 
fuivre  les  mêmes  pratiques. 

Dès  qu’on  en  eut  des  informations  bien  cer-  IIL 
taines,  on  en  fit  part  au  S.  Siège,  qui  fe  trouva^ 
par-là  dans  la  dure  néccfiité  d’envoyer  de  nouveau 
Ordres  & de  prendre  des  précautions  plus  fures  pour  deipiahat» 
fe  faire  obéir  à l’avenir.  Les  Millionnaires  Jéfui-^0^ 
tes  qui  prévoyoient  que  les  Capucins  ne  manque-  truite  ceOn 
roient  pas  de  donner  de  nouvelles  informations  , iu'an  y *■ 
crurent  les  détruire  en  partie , en  portant  de  nou- 
velles  plaintes  contre  nos  Pères , qui  ne  fe 
défiant  pas  de  cette  manœuvre,  n’avoient  pris  au- “e"'  **'■ 
cune  mefure  du  côté  de  Home.  Aufii  en  reçurent- 
ils  des  avis,  de  leur  Général,  difons  mieux  des 
corrections.  Elles  ne  furent  qu’en  conféquence  des 
plaintes  que  les  Jéfuites  de  cette  Capitale  lui  por- 
tèrent adroitement  contre  nos  Milfionnaires  des  In- 
des, qui  fe  virent  par  là  contraints  de  foire  de 
nouveau  leur  Apologie.  Ils  la  firent  prefque  tous 
en  particulier  par  différentes  lettres  qu’ils  écrivirent 
à leurs  fupérieurs  Généraux  de  réfidence  à Rome. 

Nous  en  «porterons  quelqu’unes , après  que  nous 
aurons  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Visdelou  ar- 
rivée à la  fin  de  cette  année.  Cette  mort  fait 
une  époque  trop  confiderable  dans  PHiltoire  E- 
cléfiaftique  des  Indes  par  les  événemens  qui  en 
ont  été  la  fuite , pour  ne  pas  en  faire  un  détail 
plus  circonftancié  que  dans  la  prémiére  Partie  de 
cet  Ouvrage. 

Ce 
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*7?7-  Ce  Prélat  le  pi  us  éclairé  & le  plus  ferme  Dé- 
fenfeur  de  la  pureté  du  Culte  dans  les  Millions 
1 v ’•  de  la  Chine  & des  Indes  , décéda  ( a ) , comme 
lion  de  nous  l’avons  dit,  le  11.  Novemb.  1737  avec  les 
jv;.  de  vif-  fentimens  les  plus  parfaits  de  la  pieté  chrét  enne. 
tjiîbt  ‘“de  La  longue  carrière  qu’il  avoit  remplie  avec  autant 
d de  fidelité  que  de  courage  pouvoit  lui  faire  dire  avec 
une  fainte  confiante  , comme  le  grand  Apôtre. 
J'ai  ( b ) fouteau  des  combats  pour  la  vérité  , jai 
confommé  mes  jours  à la  défendre , je  me  fuit  toujours 
foutenu  dans  la  pureté  de  la  foi , fefpere  que  le  jujle 
Juge  macordera  la  couronne  de  jujtice.  Il  eft  peu 
de  Millionnaires  qui  ayent  eu  autant  (c)  de  lu- 
mières , 

Ouvraget  (a)  Ce  digne  Evêque  expira  entre  mes  bras , âgé  de  81.  ans. 

de  M de  (b)  Bonum  certanicn  certavi , curfum  confummavi , fidem  fervavi. 

yiidelou.  In  reliquo  repolira  elt  n-ihi  corona  juftitiæ  quam  redlec  milii  Do- 
minus  in  illà  die  jultus  Judex.  Epijl-  a.  ad  Tunotb  cuf.  a. 

if)  Les  Ouvrages  de  ce  Prélat  en  font  une  preuve  dcmonftrative  , 

auiD-bien  que  la  lettre  de  Doétorat  remplie  de  rares  cloges,  que 
le  Fils  de  l’Empereur  Kamhi  lui  donna.  J’ai  eu  l'honneur  de  la 
préfenter  au  Souverain  Pontée  aujoui  d’hui  régnant.  Sa  Sainteté  qui 
avoit  tous  les  Ouvrages  de  ce  Scig.  Evêque  en  originel , depuis  peu 
de  tenus  les  a taie  mettre  à la  liiblioteque  du  Vatican.  En  voici 
la  liltc. 

t.  Une  Hiftoire  de  la  Chine  traduite  du  Chinois  en  Latin,  avec  des 
notes  qui  en  facilitent  l'intelligence.  Elle  eft  en  6 Tomes. 

Le  I.  Traite  de  l'Origine  de  cec  Empire  jufqu'à  l’an  424  avant  l’E- 
rc  de  J.  C.  il  contient  720.  feuilles. 

Le  II.  De  tu.  feuilles  reporte  ce  qui  s’eft  patfé  depuis  l’an  424. 
avant  l’Ere  de  J.  C.  jufqu’à  206. 

Le  I 1 1.  Dés  l’an  206.  avant  l’Ere  de  J C jufqu'à  140.  FeuiL  610. 

Le  IV.  Dès  l'an  140.  avant  l’Lre  de  J.  C.  jufqu'à  l’an  a{.  de 
J.  C.  Feuil.  800. 

Le  V.  Depuis  l’an  iç.  de  l'Erc  Chrétienne,,  jufqu’à  2'4.  Feuil.  700. 

Le  VI.  Traite  delà  Famille  Imperule  régnante  en  Chine.  Feuil.  t 1 8. 

a.  Un  Ouvrage  contenant  dilcrenc.cs  chufes  relatives  à la  Chronologie 
de  la  Chine.  F.  44.  3.  Une 
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miéres  , qui  ait  donné  des  marques  d’un  plus  grand 
zèle  pour  la  propagation  du  Chrillianifime  & d’une  plus 
grande  foumiffion  aux  Décrets  du  S.  Siège.  Il  eft 
peu  d’Evêques  qui  aient  été  expofés  à plus  de  perfé- 
cutions  & de  foufrances , qui  aient  fait  voir  plus  de 
fermeté  & de  patience , de  force  & de  douceur.  Véri- 
tablement grand  par  les  qualités  du  cœur  & celles 
de  l’efprit , afàble  , généreux , fincére , ataché  au 
vrai  & à la  faine  doftrine , ennemi  du  faux  probabi- 
lifme  & de  l’ufage  des  équivoques,  atentif  à rem- 
plir les  devoirs  du  i\liniftére  qui  lui  étoit  confié:  Il 
fàcrifia  fon  repos , fes  intérêts,  la  tendrefle  même 
qu’il  eut  toujours  pour  un  Corps  illuftre  dont  il  étoit 
membre,  afin  de  foutenir  l’honneur  du  S.  Siège, 
faire  exécuter  les  ordres  du  Vicaire  de  J.  C.  & ban- 
Tom.  IL  B b b 


3.  Une  Diflertation  latine  traduite  du  Chinois,  avec  un  Commentaire- & 
des  Notes,  fur  un  monument  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  fut  trou* 
vé  par  hazard  l’an  de  J.  C.  lia;,  dans  les  murs  de  Singau -fu  Ville 

capitale  de  la  Province  de  KenJî avec  une  Defcription  de  l'Empire 

de  la  Chine.  F.  i68- 

4.  Autre  Diflertation  fur  la  Religion  Tao  Su  des  Bonzes.  F.  9 6. 

5.  Vt  perftSa  impertubabilitute.  Liber  Çanonicui.  F.  ai 6. 

t.  Petite  DifTertation  fur  la  Dodtrine  des  Brachmanes.  F.  li. 

7.  La  Vie  de  Confucius.  F.  ioj. 

8.  Hiftoire  abrégée  du  Japon.  F.  <ç. 

9.  Traduction  latine  du 'Rituel  des  Chinois  F.  500. 

10.  Autre  Traduction  de  Kukin  F.  400. 

1 1.  Sur  les  Cérémonies  & les  Sacrifices  des  Chinois.  F.  de*. 

la.  Eloges  de  Sept  de  leurs  Philofophes.  F.  90». 

ij.  Chronologie  de  la  Chine  en  4.  parties.  F.  joo.  ■ 

.14.  Suite  de  la  même  , jufqu’à  l’an  premier  de  l'Ere  Chrétienne.  F.  34. 

13.  Depuis  l’an  premier  de  l’Ere  Chrétienne  jufqu’au  tems  prefent  F.  78. 

16.  De  la  Religion  Chinoife  Brachmanique.  Fol.  aifi. 

17  Verlion  Franqoife  de  quatre  Edits  Chinois  avec  des  remarque:. 
Fol.  130. 

>8.  Qes  Antiquités  de  la  Chine  & autres  Parties  du  Monde.  F.  210 
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nir  du  culte  Saint  l’idolâtrie  & la  fupcrftition.  Ur* 
Millionnaire  Jéfuite,  fi  digne  de  nos  admirations;  un 
Prélat  fi  diftingué  par  tant  de  vertus , & qui  depuis 
plus  de  2f.  ans  en  donnoit  à nos  Millionnaires  de 
continuels  exemples,  méritoit  qu’ils  fi  fient  tout  ce 
qui  dépendoit  d’eux  pour  honorer  fes  funérailles. 
Le  devoir , la  pieté , la  tendrefle  , tout  les  y en- 
gageoit 

Dés  le  jour  meme  que  ce  grand  Homme  eut 
rendu  fon  ame  à fon  Créateur,  nous  portâmes  fon 
corps  en  cérémonie  à notre  Eglife  Paroifliale.  Les 
Pères  Jéfuites  fe  trouvèrent  à ce  convoi , & chan- 
tèrent un  noéturne  de  l’Ofice  des  Morts  avant  de 
fe  retirer.  Nous  le  chantâmes  enfuite  en  entier,  & 
veillâmes  tour  à tour  pendant  la  nuit  auprès  du 
corps  du  Défunt  : Nous  l’enterrâmes  ( a ) le  jour 
lim  ant.  M.  le  Gouverneur , MM.  du  Confeil , géné- 
ralement toute  la  Ville,  affilièrent  à fes  obféques; 
Chacun  marquoit  fa  douleur  ,•  les  Gentils  mêmes  re- 
gretoient  la  perte  qu’on  venoit  de  faire  : Nous  en 
étions  pénétrés  plus  que  tout  autre  ; la  Religion  feule 
nous  confoloit;  convaincus  que  fi  nous  cefiions  d’avoir 
au  milieu  de  nous  le  foutien  de  la  pureté  du  culte , 
nous  aurions  un  nouveau  Prott  ûeur  dans  le  Ciel.  Dans 
l’impoflibilité  ou  nous  fumes  de  rendre , au  jour  de  la 
mort  de  ce  cher  Défunt , les  honneurs  convenables  à 
fa  Dignité , autant  que  nous  l’infpiroit  le  tendre  ret 
peét  que  nous  avions  toujours  eu  pour  fa  Perfonne  ; 
nous  nous  préparâmes  à lui  faire  des  honneurs  plus 


( a } J’eus  l’honneur  de  faire  ccttc  Cérémonie  en  qualité  de  Curé  de» 
F-anqois. 
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diftingués  à la  fin  du  mois.  Nous  crûmes  qu’il  conve- 
noit  de  prononcer  alors  une  Eloge  à fa  gloire.  M.  le 
Gouverneur,  les  Pères  ( a ) Jéfuites,  M.  (£)  de 
Lollière  étoient  de  ce  fentiment  : Je  l’apuyai  de  mon 
côté  avec  allez  de  chaleur , ce  qui  fut  caulè  peut-être 
qu’on  me  chargea  de  faire  ce  Difcours.  A peine  eus- 
je  donné  ma  parole , que  j’aperçus  l’embaras  d’une 
telle  entreprilè  : Plus  j’examinois  la  vie  de  ce  grand 
Evêque,  plus  je  trouvois  de  dificultés  à la  mettre 
dans  un  jour  propre  à la  chaire.  En  omettre  les  beaux 
traits,  difois-je  à nos  Pères,  ce  feroit  m’expolèr 
au  blâme  de  toute  la  ville  qui  ne  les  ignore  pas: 
Si  je  les  publie,  peut-être  déplairai  je  à quelques- 
uns  ? Dans  cette  perplexité , je  me  déterminai  à ne 
rien  inférer  dans  i’Oraifon  que  du  confentement  de 
nos  Millionnaires  & de  mes  Amis  les  plus  éclairés. 
J’en  envoyai  le  plan  au  R.  P.  Thomas  notre  Cufto- 
de  à Madraft,  afin  qu’il  m’expliquât  naturellement 
ce  qu’il  en  penferoit:  Je  le  priois  même  de  me 
fournir  quelques  matériaux.  Voici  la  réponfe  qu’il 
me  fit. 

„ J’ai  reçu  M.  R.  P.  votre  lettre,  (c)  où  fai 
„ vu  le  Plan  que  vous  avez  drefle  pour  une  Orai- 
„ fon  funèbre  de  M.  de  Claudiopolis.  Votre  idée 
„ eft  très  julte,  mais  dificile  à remplir.  Vous  me 

B b b 2 

(«O  Les  PP-  Gargan  , Turpin,  La- Johanni  me  dirent  qu’il  convcnoit 
de  fdre  cette  Pi  ce;  je  les  priai  de  me  fournir  quelques  traits  de  la 
vie  du  feu  Prél.r  leur  ancien  Confrère.  Ils  me  répondirent  qu'ils  favoient 
feulement  qu’il  avoit  été  un  grand  Religieux  & un  vrai  enfant  de  la 
Cornu  gnie  de  Jéfus. 

; b ) Procureur  de  MM.  des  Millions  Etrangères  de  Paris , aujourd'hui 
Evêque  de  Jidiopolis  & Vicaire  Apoltoliqoc  à Siam. 

(cj  De  Madraft  le  i Nov.  1737. 
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Lettre  du 
R P.  Tho- 
mas à 
r Auteur, 
où  il  ajnrou. 
ve  le  pian 
de  fon  O- 
raifon  fu- 
nèbre. 
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I7J7*  „ demandez  quelques  Matériaux,  par  la  longue  con 
„ noiffance  que  vous  fuppofez  que  j’ai  eu  de  ce 
„ Seigneur  Evêque.  J’ai  été  fon  compagnon , il  efl: 
„ vrai,  pendant  fix  années  que  j’ai  eu  l’honneur 
„ de  demeurer  avec  lui  à Pondicheri,  après  fon  ar- 
„ rivée  de  la  Chine  : Car  il  venoit  tous  les  foirs  me 
„ trouver  pour  nous  aller  promener  dans  la  campa- 
„ gne:  JNlais  je  vous  avoue,  qu’au  delà  des  afaires 
„ qu’il  a eu  avec  les  Pères  de  fa  Compagnie , je  ne 
„ puis  guéres  vous  rendre  comte  de  les  actions  & 
„ de  fa  conduite.  Je  fai  qu’il  étoit  un  des  princi- 
„ paux  Millionnaires  Jéluites  de  la  Chine,  où  il 
„ étoit  allé  à l’âge  de  28.  à 30.  ans.  Il  y a ocupé 
„ les  principaux  emplois,  même  les  civils,  & y a 
„ demeuré  plus  de  2f;  ans.  Il  favoit  la  langue  Chi- 
„ noife  à la  perfeétiort , & en  avoit  ramalïe  tous  les 
„ livres  lès  plus  curieux , dont  ils’eft  fervi  pour  conv 
,,  pofer  l’hiftoire  de  ce  grand  Empire  , qu’il  a en- 
„ voyé  à Rome  à la  S.  Congrégation. 

„ Le  Caractère  principal  de  ce  grand'  Evêque-, 
„ eft  fon  obéilfance  au  S.  Siège.  Il  a fàcrifié  fes 
„ propres  intérêts,  fon  repos,  & s’efl:  expofé  à 
„ mille  perféeutions  pour  lui  faire  rendre  l’ôbéKIànoe 
„ que  tous  les  Chrétiens  lui  doivent.  Habile  , com- 
„ me  je  l’ai  dit , dans  la  langue  Chinoife , & peut- 
„ être  le  plus  habile  de  tous  les  Millionnaires  de  ces 
„ Pays-là;  Lorsqu’il  fut  interrogé  par  le  ( a-)  Légat 
„ fur  ce  qu’il  penfbit  des  Cérémonies  conteftées,  il 
„ dit  ingénûment  fon  fentiment,  donna  une  explica- 
„ tion  pure,  nette  & bien  prouvée  du  vrai  fens  de 

( O (i«  Tournon  Légat  du#S.  Siège  dans  la  Chine. 
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ces  Cérémonies  par  les  livres  qu’il  avoit  entre  les  1737= 
„ mains  : Ce  qui  lui  atira  mille  chagrins  qui  lui 
„ firent  avoir  bonne  part  dans  le  Libelle  difàmatoi- 
„ re  que  les  Jéfuites  firent  compofer  contre  les  Ca- 
„ pucins  ,.  & qu’ils  préfenterent  au  Miniftre,  pour 
„ lors  1\L  le  Comte  de  P ont  char  train.  Ces  chagrins 
„ & ces  perfécutions  qu’il  à toujours  fupportés  avec 
„ une  patience  admirable , n’ont  fini  qu’avec  fa  vie  : 

„ Car  de  tems  en  tems  venant  à recevoir  des  or- 
„ dres  du  S»  Siège,  & les  voulant  mettre  en  exé- 
„ cution,  c’étoient  autant  d’ocafions  qui  fervoient 
„ de  nouvelle  matière  à ces  Pères  pour  le  maltraiter 
„ par  leurs  Ecrits.-  Ils  l’ont  toujours  regardé  com- 
„ me  un  Ennemi  déclaré  de  leur  Société,  quoiqu’il 
„ y fut  plus  ataché  qu’aucun  d’Eux , en  tout  ce  qui 
„ ne  regardoit  pas  la  Religion.-  Je  fuis  &c. 

Une  telle  Reponfe  de  la  part  de  mon  Supérieur 
Général,  ne  pouvoit  que  m’encourager  à pourfuivre 
mon  deffein.  Mon  Oraifon  finie , je  la  fis  examiner 
par  notre  Supérieur  (<*)  de  Pondicheri  & deux  de 
nos  Miffionnaires,.  qui  m’aflurerent  après  l’avoir  lue 
que  je  n’avois  rien  à y retrancher , & que  je  pouvois 
la  débiter  telle  qu’elle  étoit 

Le  11.  Décembre,  un  mois  précifément  après  la 
mort  du  Prélat , fut  le  jour  deftiné  à la  prononcer 
& celui  de  la  Cérémonie  funèbre.  Le  Gouverneur, 
le  Confeil  de  Pondicheri,  les  PP.  Jéfuites  & tous 
les  principaux  habitans  de  la  ville  fe  rendirent  dans 
notre  Eglife  pour  affifter  à cette  lugubre  folemnité. 

J’étois  prêt  à monter  en  chaire , lorfque  deux  Jéfui- 

Bbb  3 

C<0  Le  K.  F.  Efprit  de  Tour?.  • 
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Ï737*  tes  (a)  mes  Amis  particuliers,  vinrent  me  dire  à l’o- 
reille: Mon  R.  P.  épargnez  nous  un  peu.  CKupé  de 
ma  fonction , je  me  bornai  à leur  répondre  que  je  n’a- 
vois  rien  à dire  qui  dût  faire  de  la  peine  à de  vrais 
Millionnaires,  que  j’alois  louer  un  de  leurs  Confiéres 
dont  la  gloire  réjailliroit  fur  Eux. 

VIL  L’inltant  après  j’aperçus  les  Pères  Jéluites  ( b ) 
Les  jifià-  placés  à l’oponte  de  la  Chaire.  Ils  trouvèrent  long 
*7/ï£/>un  ( difeours  qui  ne  déplut  qu’à  eux  feuls,*  aum 
dîTôrai-  furent-ils  les  feuls  qui  s’en  plaignirent  (</).  Ils  le  fi;ent 
jhn  / uni - fecrettement  d’abord  ; dans  la  fuite  leur  mécontente- 
nient  éclata.  Le  Supérieur  de  ces  Pères  vint  me  voir 
jervent  m le  4me  jour  qui  fuivit  celui  de  la  Cérémonie  ; il  dé- 
fortuit  buta  par  des  paroles  en  entrant  dans  ma  chambre:  Si 
tes:  eora- peccaverit  in  te  Frater  tuus , vade , corripe  eum  in- 
teur  y ri-  ter  te  & ipfum  folum , Ji  te  audierit  lucratus  eris  Fra- 
trem  tuum : Il  me  dit  enfuite  que  depuis  quatre  jours 
il  méditoit  le  difeours  qu’il  devoit  me  faire  : Ce 

Siboutit  enfin  à me  déclarer  que  j’avois  fait  un 
; rempli  de  fauflètés  & d’injures  contre  les 
onnaires  de  la  Société , & que  j’étois  obligé  à me 
retraiter. 

J’avoue  que  je  fus  autant  furpris  , qu’ofenfé  de  ce 

( «)  Les  PP.  la  Johanni  & la  Cour. 

( b ) Ils  étoient  huit.  Le  P.  Garban  Supérieur , les  PP.  La  - Làne , 
Turpin,  Vicari,  Saignes,  Fourbois  , la -Johanni,  & La-Cour. 

(f)  Il  dura  environ  fept  quart  d’heures. 

( dl  M.  le  Gouverneur  dit  hautement  en  fortant  de  l’Eglife  qu’il  ctoit 
très  ratisfait  de  cette  Pièce  Le  P.  Louis  un  de  nos  millionnaires  qui 
lui  ptéfentoit  de  l’eau  benite  félon  la  manière  acoutum  e en  lit  le  rapport 
à notre  Cemmunauté  I.cs  MM  du  Confeil  ne  s’expliquèrent  pas  moins 
obligeamment  Plufieurs  Millionnaires  de  ce  tenu  - là  > font  encore  à 
l’onditheri  qui  peuvent  le  certifier,  . . ; ; 


-Digitteecrtjy  Go< 


1 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALA3.  P.  II.  LIÿ.  HL  *79 
préambule,  qui  me  donnoit  le  droit  de  lui  rétor-  1737. 
quer  le  palïage  dont  il  faifoit  une  aplication  fi  dé- 
placée. M’acufer  d’avoir  altéré  la  vérité,  exiger  de 
moi  une  rétractation,  n’eft-ce  pas  là,  lui  répondis- je, 
une  véritable  ofcnfe  que  vous  faites  à un  Miniftre 
qui  n’a  annoncé  que  l’exaéte  vérité  ? Qu’avez -vous 
à me  reprocher?  N’ai -je  pas  loué  un  de  vos  Con- 
frères dans  fon  zèle  pour  la  Religion  & fa  fermeté  à 
foutenir  les  Décrets  du  S.  Siège?  Votre  Révérence 
exigeroit  - elle  que  je  m’en  repentis?  Ce  feroit  un 
crime  : Elle  m’ofenfe  donc  elle-même  en  me  propofant 
de  me  retraétcr.  D’ailleurs  M.  R.  P.  fx  vous  prouvez 
que  j’aie  avancé  quelques  faufl'etés,  je  luis  prêt  à me 
retraéter  en  chaire.  Ainfi  fe  termina  cette  première 
conférence,  à laquelle  ce  R.  P.  ne  répliqua  rien,  fi 
non  qu’il  me  donnoit  le  tems  de  faire  de  plus  fé- 
rieufes  réflexions» 

Cependant  une  demie  heure  s’étoit  à peine  écou- 
lée, que  ce  R.  P.  rentra  dans  notre  maifon,  acompa- 
gné  du  R.  P.  Turpin.  J’étois  alors  à la  Sacriftie. 

J’avois  déjà  l’Ami él  fur  la  tête,  lors  que  ces  Pères 
me  firent  apeller  pour  me  communiquer  en  deux 
mots,  une  afaire  d’importance.  Je  les  abordai  avec 
empreflèment  ; mais  la  grande  afaire  dont  il  étoit 
queftion  , n’étoit  précifément  que  la  répétition  du' 
palfage  , Jt  peccaverit  in  te , auquel  ils  ajoutèrent , 

Jî  autem  te  non  audierit , adbibe  tecum  urtum , vel  duos. 

Surpris  d’une  formalité  auiïi  déplacée,  je  répondis 
que  je  reconnoiflois  là  l’exactitude  du  R.  P.  Supérieur 
& fa  conformité  à l’Evangile  ; que  je  l’admirois  fur- 
tout  dans  le  choix  du  R.  P.  Turpin,  (a)  Témoin  qui 

(«)  On  le  fjifoit  pafler  pour  un  Saint;  il  ménoit  en  efet  une  vie  fort 

peut- 
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Î7.  valoit  plus  que  Tunum , & fans  contredit  le  duo  : Qu’au 
furplus  je  perfiltois  à foutenir  que  je  n’avois  parlé  que 
conformément  aux  Décrets  du  S.  Siège,  aux  ordres 
réitérés  des  Souverains  Pontifes  & de  la  Sacrée  Con- 
grégation: que  favois  omis  beaucoup  de  faits  ho- 
norables à feu  M.  de  Claudiopolis , parce  qu’ils  Pé- 
taient peu  aux  Milfionnaires  de  la  Société;  que  je  n’a- 
vois travaillé  que  fur  des  Mémoires  fidèles , & que 
l’on  ne  pouvoit  foupçonner  d’altération  , puisque 
les  faits  qu’ils  renferment  étoient  encore  récens  & 
d’une  notoriété  publique  ,*  que  fêtais  furpris  de  leurs 
plaintes , puifque  je  m’étais  conformé  aux  idées  qu’ils 
m’avoient  donné  eux -mêmes  du  mérite  de  leur 
Confrère  défunt.  D’ailleurs  mes  RR.  Pères,  ajoutai-je,, 
l’encens  que  fai  prodigué  en  faveur  de  votre  Com- 
pagnie, n’auroit-il  pas  du  fatisfoire  cette  ardente  in- 
clination que  vous  avez  pour  en  foutenir  l’honneur 
& la  gloire  ? Vous  avez  entendu  que  je  l’ai  apellé 
tantôt  Sainte , tantôt  Savante,  quelque  fois  humble. 
je  me  fuis  fervi  de  plufieurs  autres  Epitétes  , plus 
pompeufes  & plus  honorables  encore.  L’afaire  n’alla 
pas  plus  loin  pour  lors,  & nous  nous  quittâmes  avec 
de  grandes  amirances  de  ne  rien  faire  que  pour  le 
bien  de  la  paix  & d’une  parfaite  tranquillité.  Je 
montai  dans  cet  efprit  aux  Saints  Autels , & ces  PP. 

pour 

pénitente.  Son  zélé  s’eft  toujours  diftingué  dans  la  pratique  des  Rits  cou. 
damnes.  Ce  Père  revêtu  des  habits  Sacerdotaux  ( dit  soie  lettre  du  P. 
Efprit  raportéê  dans  mes  Mémoires  de  1 74».  ) S’aflcyoit  avant  de  dire 
la  melTc  fur  les  marches  de  l’Autel , & atendoit  dans  cette  fitua'ion  que 
les  Maiabares  Chrétiens  vinffent  tour  à tour , après  trois  prollr?  lions  , 
lui  baifer  le  pouce  du  pié  : Ce  que  ce  P.  exigeoit  fans  doute  pour  leur  iijf- 
pirer  plus  de  vénération  pour  les  Miniftres  du  Seigneur. 
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pour  achever  la  formalité  prefcrite  dans  l’Evangile  , l7î7* 
coururent  du  même  pas  chez  le  Gouverneur  : Ji  te 
non  audierit  die  EccUJtte. 

Envain  firent  - ils  retentir  leurs  plaintes  dans  le  uijifatH 
Gouvernement  ; quelques  raifons  qu’ils  pufiènt  allé-  j ***** 
guer  , ils  n’eurent  pour  toute  réponfe  que  celle- 
ci.  Mes  RR.  PP.  ne  remuez  pas  cette  /(faire  y vtmtur  H 
refecbijfez  que  toute  la  Ville  n'eji  que  trop  perfuadée  * tEvtqut^ 
que  /’ Orateur  na  rien  avancé  que  de  vrai  dans  fan  Dif- 
cours. 

Cette  tentative  fit  conjecturer  que  ces  Pères  a- 
voient  réfolu  de  palier  par  deflus  les  Régies  d’une 
correction  fraternelle.  On  n’en  douta  plus  dès  qu’on 
les  vit  porter  leurs  plaintes  par  tout.  Ils  s’adref- 
ferent  d’abord  à l’Evêque  ( a ) de  Méliapure  & 
firent  ce  qu’ils  purent  afin  d’engager  ce  Prélat 
leur  ancien  Confrère  à s’interdTer  dans  cette  afai- 
re  : Il  auroit  fans  doute  répondu  à leurs  Pollici- 
tations , s’il  n’avoit  craint  de  compromettre  fon 
autorité. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  derniere  démarche 
leur  fit  tenter  une  autre  voie  pour  obtenir  la  chi-  , 
mérique  réparation  dont  ils  s’étoient  rempli  l’idée. 

Ils  voulurent  favoir  fi  le  langage  qu’avoit  tenu  l’O- 
rateur s’acordoit  parfaitement  avec  le  fentiment  des 
autres  Millionnaires  de  fon  Ordre.  Les  Emilfaires 
qu’ils  répandirent  pour  s’en  éclaircir  , leur  aprirent 
bientôt  que  l’Oraifon  Funèbre  avoit  agréée  à tous 
les  Capucins  ; que  le  P.  Efprit  leur  Supérieur  di- 
Tom.  IL  Ccc 

(a)  Aétuellement  vivant.  J’ai  déjà  dit  que  cet  Evéché  était  comme 
héréditaire  à la  ton>p::£nié  de  Jcfus. 
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*737*  foit  hautement  que  les  Jéfuites  avoient  tort  d’im- 
portuner tout  le  monde  par  leurs  plaintes  ; qu’ils 
dévoient  plutôt  remercier  l’Orateur , qui  pour  ne  pas 
dire  des  vérités  peu  honorables  à leurs  Millionnaires , a- 
voit  palTé  fous  filence  les  traits  les  plus  éclatons  de  la 
vie  de  feu  M.  de  Vifdelou. 

La  fin  de  toutes  ces  tentatives  étoit  de  tirer 
adroitement  quelques  déclarations  par  écrit , qui  leur 
fervit  de  pièce  juftificative  pour  détruire  ce  que 
l’Orateur  avoit  avancé.  Le  P.  Gargan  Supérieur  des 
Jéfuites  de  Pondicheri , écrivit  à cet  éfct  la  lettre  fui- 
vante  au  P.  Thomas  à Aladraft. 
îJ&'tpè-  V ^otre  Révérence  eft  fans  doute  fufifamment 
rieur  lits  „ inftruite  de  ce  qui  s’elt  palTé  à l’ocafion  du  Pa- 
jefuites  négerique  de  M.  de  Vifdelou  , fans  qu’il  foit  be- 
slpenïlr  « foin  que  je  lui  en  parle.  Je  vous  eliirne  & ho- 
Aes  capu ■ „ nore  , & rien  ne  fera  capable  de  m’arracher  du 
'’ttdero'  ” cœur  *es  ^ent'mens  de  refpecl  que  j’ai  pour  vous 
riv/m.  » & pour  tout  votre  S.  Ordre.  Je  ne  refpire  que 
„ la  paix  , & je  ferai  tous  mes  éforts  pour  me 
,,  conformer  en  cela  à la  doctrine  & aux  exemples 
„ de  J.  C.  Je  vous  demande  pour  cela  votre  amitié 
„ & le  fecours  de  vos  prières.  Je  laifie  à votre 
„ fagelfe  & à votre  prudence  le  foin  de  faire  ce 
„ qu’elle  jugera  capable  de  la  maintenir  folidement 
„ & de  l’augmenter  par  une  union  fi  intime,  que  nous 
„ ne  foyons  plus  qu’un  cœur  & une  ame.  Je  vous  fou- 
„ haite  une  heureufe  année , & fuis  &c. 

Pondicheri  le  2,6.  Decemb.  1737. 

Gargan  Supérieur  &c. 
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Tant  de  douceurs  dans  l’ame  d’un  Jéfuite  cachoit  1 7 37* 
fans  doute  quelque  deflèin  prémédité.  Le  R.  P. 

Gargan  s’imaginoit  que  le  P.  Thomas  lui  mettroit  Rip£j-e  atf 
pièce  en  main  pour  blâmer  la  conduite  de  fon  Con-  Supérieur 
frère.  Mais  de  quoi  ne  fe  flatte  pas  un  Jéfuite,  efl;-  dtt  J'fo*' 
il  furprenant  qu’il  ait  cru  faire  entrer  un  Capucin  ' 
dans  fes  vues  : Mais  on  n’cft  pas  aufli  louple  dans 
l’Inde  , qu’on  l’ell  en  Europe.  Le  P.  Thomas  de* 
voit  fe  defier  d’autant  plus  que  cette  Lettre  étoit  fl* 
gnée  d’une  autre  main  que  celle  du  P.  Gargan.  Pour 
fe  conformer  à cet  exemple , il  lui  envoya  la  répon* 
fe  fuivante,  écrite  par  une  main  étrangère. 

„ J’ai  reçu  M.  R.  P.  avec  bien  du  plaifir  l’hon* 

„ neur  de  votre  lettre.  J’aurois  cru  que  celui  qu’on 
„ a rendu  à la  mémoire  de  M.  de  Vifdelou  , au- 
„ roit  du  vous  être  des  plus  agréables , puisque  ce 
„ Prélat  étoit  de  votre  Compagnie  : Car  l’honneur 
,,  qu’on  fait  à un  Particulier , qui  efl  Membre  d’un 
„ Ordre , retombe  fur  tout  le  Corps  qui  doit  en  être 
„ reconnoiflant.  J’ai  oui  dire  qu’on  n’avoit  rien 
„ oublié  pour  rendre  ce  qui  étoit  du  à fon  carac* 

„ tère  & à fon  mérite  fi  connu  & fi  loué  par  tous 
„ les  honnêtes  Gens , & par  ceux  qui  ont  toujours 
„ eu  un  vrai  zèle  pour  la  Religion  & les  intérêts  du 
,,  S.  Siège.  Ainfi  moi  qui  ai  eu  i’honneur  d’ê- 
,,  tre  fon  compagnon  pendant  cinq  à fix  années  & qui 
„ connoiflois  à fond  l’intérieur  de  ce  S.  Prélat  , je 
„ dois  rendre  mille  grâces  à nos  Pères  & à tous  les 
,,  autres  de  leur-  atention  à lui  rendre  les  derniers 
M devoirs , avec  tout  l’éclat  & la  magnificence  qu’ils 
„ ont  pu. 

„ J’ai  l’honneur  M.  R.  P-  de  vous  remercier 

Çcc  z 
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„ très -humblement  des  fouhaits  que  vous  me  fai- 
„ tes  pour  la  nouvelle  année  : J’aurai  celui  de  vous 
„ rendre  ex  intima  carde  la  pareille  , auffi  bien  qu’à 
„ tous  vos  RR.  PP.  vous  alîürant  &c.  Madraji  le 
„ f.  Janv.  1737. 

Le  Supérieur  des  Jéfuites  & les  Millionnaires  de 
fa  Communauté  s’atendoient  à toute  autre  répon- 
fe.  Celle  - ci  acheva  de  les  perfuader  qu’ils  ne  pour- 
roient  réuflir  aux  Indes  à faire  condamner  l’Orai- 
fon  Funèbre.  Si  elle  avoit  été  prononcée  aufli  bien 
à Ptk  n , qu’à  Pondicheri,  ilsauroient  porté  leurs  plain- 
tes à l’Empereur  de  la  Chine,  comme  ils  l’ont  fait  tant 
de  fois  contre  les  Défenfeurs  de  la  Conftitution  Ex 
ilia  Die  ; mais  Pondicheri  étoit  fous  la  jurifdiclion  de 
la  France  : S’ils  s’adrelfent  au  premier  Miniftre  de 
cette  Cour  , il  eft  naturel  d’en  prévoir  le  danger. 
Une  afaire  arrivée  en  Afie  ne  fera  pas  d’abord  déci- 
dée en  Europe  : On  y voudra  voir  la  Pièce  avant 
que  de  la  condamner  , entendre  les  fentimens 
des  Supérieurs  de  l’Orateur , avant  de  févir  contre 
lui  : Ces  deux  moyens  convaincroient  le  Miniftre  de 
l’injuftice  des  plaintes.  N’eft-  il  donc  donc  pas  mieux 
de  faire  enforte  d’en  impofer  à fa  Religion  , fur  - tout 
quand  on  n’a  pas  d’autre  voie  pour  vanger  l’honneur 
des  Millionnaires  de  la  Société  ? Ne  fufira  - 1 - il  pas 
pour  cela  que  l’Ordinaire  ( a ) de  Pondicheri  , de 
concert  avec  eux,  repréfente  que  le  Difcours  Funèbre 
n’a  été  qu’un  amas  confus  de  calomnies  les  plus 
atroces  ; que  le  Capucin  ne  s’eft  fervi  de  cette 
circonftance  , que  pour  reprocher  dans  la  chaire 
de  vérité  aux  Milfionnaires  de  la  Compagnie  , le 

( a ) Cet  Evêque  eft  Jéfuite. 
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commerce  , l’ufure , l’idolâtrie , & la  rébellion  au  S. 
Siège  &c. 

De  femblables  plaintes  faites  par  Gens  qui  auroient 
la  fincérité  en  partage  , pourroient  en  impofer  à un 
Aliniftre  : J’ignore  fi  celles  qu’ils  portèrent  à AI.  le 
Cardinal  de  Fleuri  firent  quelque  impreflion  fur  fon 
efprit.  Je  ne  fçai  pas  même  la  teneur  de  ces  plain- 
tes : Mais  à en  juger  par  la  Lettre  écrite  par  le  P.  La- 
Johanni  à fon  Général  au  nom  de  fes  Confrères , el- 
les n’étoient  ni  moins  animées  , ni  moins  fpé- 
cieufes. 

Lettre  au  R"u  Pé-e  Général  de  la  Société  de  Jéfta  t 
au  fujet  de  P Oraifon  Funèbre  de  Af.  de  Vifdelou  , 
Jéfuite , Evoque  &c. 


Comme  le  R.  P.  Gar- 
gnn  notre  Supérieur  nous 
a aflfûré  que  les  intentions 
de  votre  Révérence  font 
que  les  Millionnaires  vous 
écrivent  fouvent.  Je  m’ac- 
quite  avec  plaifir  de  ce 
devoir  en  vous  adreflant 
la  préfente.  J’ai  demeu- 
ré ici  cinq  années  dans  cet- 
te partie  de  la  Aliflion  de 
Carnate,  où  l’on  parle  le 
Te'ougou , forte  de  langue 
ufirée  parmi  les  Badages  , 
Peuples  qui  habitent  ces 


Cum  audierim  a Rev.  P. 
Gargan  Super  iore  nojiro  , 
eam  ejje  mentern  Paternita- 
tù  vefrœ,  ut  Afijjionarii fré- 
quenter ad  fe  lit  ter  ai  dent. 
Eo  animo , ut  ei  fatàfaciam  , 
ifiat  littéral  libenter  mitto. 
In  ea  parte  AfiJJionà  Carna- 
tenjh  in  qua  Télougou , ut 
aiunt , lingua  viget , feu  in- 
ter BadagOS , quinque  annit 
ver  fat  ut  fum  : neque  quatn- 
diu  viguerunt  vires , ab  ilia 
diliHifima  & fanSijpma 
MiJ)  tone , Pudicberium  ve- 
Ccc  3 
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le  Difcourt 
funèbre. 


Digitized  by  Google 


38*  MEMOIRES  HISTORIQUES 
1737.  ni.  Sed  anno  nuper  elap-  Contrées.  Tant  que  j’ai 
fo , cum  in  morbum  incide-  eu  allez  de  force  pour 
rim  , valetudinu  rejlituen-  me  foutenir  dans  une  Mit 
à<e  gratin  , bit  ab  ea  invi-  fion  fl  fainte  , & qui  fait 
tus  recejji,  quamprimùm  Deo  tout  l’objet  de  ma  ten- 
favente  reverfurus.  In  Gen - drefle  , rien  n'a  été  ca- 
tilium  Plagâ  plurimat  cou-  pable  de  m’en  féparer 
tumeliM  vexationes , frd  pour  venir  à Pondicheri  ; 
fummo  latitia  fenjù , perpef.  mais  étant  tombé  malade 
fut  fum.  Non  ita  me  affecit  l’année  dernière  , j’ai  été 
oprobrium  , quod  nuptr  in  obl  gé  malgré  moi  d’y  ve- 
cbrijliana  Pudicberii  Civi-  nir  deux  fois  pour  me  ré- 
tate  , Societat  nojbra  perfe-  tablir.  J’efpere,  Dieu  ai- 
rendum  babuit  ; tum  quia  dant , retourner  au  plu- 
inexptBatum  , tum  quia  tôt  chez  les  Infidèles , par- 
gratis , & Jine  ulla  a nobit  mi  lefquels  j’ai  foufejt 
data  ocajione , illatum.  Ut  beaucoup  d’outrages  (a) 
jam  diïlurus  fum  , Res  pro-  & de  perfécutions  , mais 
JeBo  fe  babuit . avec  la  plus  grande  joie 

de  mon  cœur.  Il  n’en  efl  pas  de  même  de  l’oprobre 
que  notre  Société  a eu  dernièrement  à foufrir  dans 
Pondicheri  Ville  chrétienne  : oprobre  d’autant  plus 
fenfible  qu’on  ne  s’y  atendoit  pas , qu’on  nous  l’a  fait 

( a ) Je  laifle  4 penfcr  fi  les  Jéfuites  font  expofés  4 beaucoup  d'outra- 
ges & de  perfécutions  , dès  qu’ils  imitent  l'habillement  & la  façon  de  vi- 
vre des  Senior  , cfpece  de  Religieux  qui  font  dans  une  grande  vénéra, 
tion  dans  les  Indes.  Il  n’cft  pas  permis  , dit  le  P.  Saignes , dan'  une 
lettre  datée  de  Camate  le  ).  Juin  1716.  en  parlant  d’un  certain  fruit  de 
la  forêt  de  Velours  dont  on  tire  une  iiqueur  délicieufe  , qui  étant  préparée 
enyvre  aifément  ; il  n’eft  pas  permis  , die  - il  , 4 des  S-misu  ou  Pe- 

nitens  tels  que  nous  fommes  dans  l’idée  de  ces  Peuples , d'en  boire.  Audi , 
avoue  t-il , qu’il  n’en  a jamais  bu.  Ce  font  aparemment  ces  fortes  de  -Pé- 
nitences qui  les  obligent  à venir  fe  rétablir  de  tems  en  tems  à Pondi- 
oheri. 
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de  plein  grè  & fans  que  nous  y ayons  donné  la  moin-  1737* 
dre  ocafion.  La  chofe  s’eft  paflee  comme  je  vais  la  ra- 
conter à votre  Révérence. 

M.  de  Vifdelou  étant  Die  undecimâ  Novemiriij 
mort  le  1 1.  de  Nov.  de  anni  proximè  e apji  , Domi- 
l’année  dernière.  LesPé-  nus  de  Vifdelou  cum  e vit* 
res  Capucins  vinrent  à difcejferit  , Patres  Capucini 
notre  maifon  pour  nous  domum  nojiram  petierunt  , 
inviter  à aflîfter  à la  pom-  ut  ad  defunBi  Epifcopi funus 
pe  Funèbre  de  cet  Evê-  invitarent.  Hujta  rei  causi 
que.  Nous  nous  rendîmes  in  eorum  Templum  omnes 
tous  à cet  éfet  dans  leur  convenimus  , ubi  Jimul  cum 
Eglife , où  après  avoir  dit  Lis , DefunSorum  diBis  vef- 
les  vêpres  des  Morts  avec  périt  , fejunBim  in  eodem 
Eux , nous  chantâmes  fé-  templo  unum  NoBurnum 
parément  un  Noétnrne.  Le  cantavimus.  Pojîridiè  ai 
lendemain  nous  ( a ) vin-  Exequia»  ivimus , prœter 
mes  aux  obféques  du  Pré-  Piaculare  Sacrum  qued  eo- 
lat  défunt , & outre  les  de-  dem  die  omnes  in  nojtra  tem - 
voirs  Funèbres  que  notre  plo  fecimus  , poji  aliquot 
Communauté  lui  rendit  le  elapfis  dies  defunBo  Epifco- 
même  jour,  nous  fîmes  en-  po  folemni  Ritu  jujia  perJU - 
core  quelques  jours  après  vimus. 
un  fervice  folemnel  pour  le  repo^  de  fon  ame. 

Ju(ques-là  tout  fe  pafla  Hue  ufque  belle  quidem  , 
fort  bien,  comme  l’on  voit,  & jummâ , ut  videtur , con- 
& rien  n’altera  l’union  & cordià , omnia  fe  babuerunt  ; 
la  concorde.  Mais  lort  fed  cum  in  fine  exeuntis 

( « 1 T .es  Jèfuites  de  la  Cochinchine  n’eurent  pas  cette  politique  pour 
M.  d’Hatcarnafle  qui  mourut  demiéiement  en  ce  Pays-là  de  la  manière 
qu’on  k tapette»  ci-après. 
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1717*  menfis  jujla  Fer  ali  a , inCa-  que  nous  vînmes  dans  leur 
pucinorum  Templo  cetebrare-  Kglife  pour  affilier  à la  Cé- 
fortn,t“e‘ mus  •*  I*  Funebri  Oratione , rémonie  Funèbre  qui  s’y 
icun  fiù*.  quant  P.  Norbert ta  Capuci-  fit  à la  fin  du  mois  , nous 
“ à nu*  babuit  é Pulpito , triftà  aperçûmes  avec  la  plus  vi- 
leur  Gtni.belli  exordium , fummo  animi  ve  douleur  dans  l’Oraifon 
rat  à Ro.  mcerore  vidimus.  Funèbre  que  le  P.  Norbert 

fit  en  chaire  à la  gloire  du  Défunt , le  prélude  d’une 
guerre  funefte. 

Hxc  fcribent  doleo , R.  ad-  Je  fuis  dans  l’aflièlion, 
modum  P. , nec  quantum  O-  en  vous  écrivant  ceci,  mon 
rat  or  in  Àfijjtonarios  Socie-  très  R.  P.  , & je  ne  puis 
tatis,  D.de  Vifdelou  Adverfa-  fans  douleur  vous  rapor- 
riorum  nomine  dejignatos , in-  ter  jufqu’à  quel  point  s’eft 
ve£lutjit,jine  mœrore  referam.  déchaîné  l’Orateur  contre 
Hujufmodi  enim  Claudiopo-  les  Millionnaires  de  la 
lenjis  Epifcopi  Adverfarios , Société,  qu’il  a defignés 
Mendaces,  Ambitiofos,  va-  fous  le  nom  d’Adverfai- 
næ  oflentationis  caulà  in  res  de  feu  M.  de  Claudio- 
Societatis  ftudiis  addiétos , polit.  Non  feulement  il 
Hipocritas , Mercatores  , n’a  pas  eu  honte  de  les 
tum  ad  regularis  obfervan-  reprèfenter  de  la  forte 
tiæ  jugum  excutiendum , fous  diférentes  couleurs  , 
tum  ad  Terram  dimetien-  mais  il  a encore  employé 
dam , in  varias  Mundi  par-  divers  pafiages  de  l’Ecri- 
tes  divagantes  Homines  ; ture  pour  foutenir  fort 
Calumniatores  , Contrac-  au  long  , que  ces  Enne- 
tuumufurariorum&Idolo-  mis  de  M.  de  Claudiopo- 
latriæFautores,  fallos  Pro-  lis  étoient  des  Menteurs  , 

Çhetas  , ab  inviéli  animi  des  Ambitieux  , des  gens 
iro  D.  de  Vifdelou  , de-  qui  ne  s'adonnent  aux 
bella-  études 
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études  dans  la  Compa-  belllatos  holtes , varia  fer-  1737* 
gnie  que  par  des  motifs  de  mone  diverjis  facra 

vaine  gloire  & d'ojlenta-  Scripturæ  adbibitis  exem- 
tion  des  Hipocri/es , des  plis  , non  folum  prolixè 
Calomniateurs  , des  Parti - Orator  affirmare  non  eru- 
fans  de  l’ufure  & de  Cido-  huit;  fed  quod  peflimum, 
latrie  , des  Marchands  , ita  D.  de  Vifdelou  & Emin. 
des  Vagabonds  qui  ne  cou - Cardinal,  de  Tournon  infet 
rent  les  Mers  & la  Ter-  tos  exhibuit , ut  Tiranno- 
re  que  pour  fecouer  te  joug  rum  more  ilium  exilio 
de  Fobjervance  régulière  : muîCtandum , & iftum  in  • 
des  faux  Prophètes  enfn  & carcerem  injiciendum  cu- 
des  Ennemis  que  le  courage  raverint , quinimô  , & it 
£5?  la  fermeté  de  M.  de  tius  moitem  accelave- 
Vifdelou  ont  terrajjé.  Le  rint. 

pire  ejl  qu’il  les  a dépeint  encore  comme  les  Perfécuteurs 
de  M.  le  Cardinal  de  Tournon  & de  M.  de  Claudiopo- 
lis  y comme  des  Tir  ans  , qui  ont  fait  tous  leurs  éforts 
pour  exiler  celui  -ci  , contribuer  à mettre  l’autre  dans 
les  fers , £ÿ  ont  mime  avancé  fa  mort. 

Quelque  honteux  & Hæc  omnia , qu,e  Ci- 
quelque  indigne  que  pa-  t tes  & Prafeêlus  Civitatis , 
rut  ce  difcours  au  Gou-  indigna  & probrofa  judi- 
verneur  & à' tous  les  Ha-  carunt  , non  folum  tran- 
bitans  de  Pondieheri  , quillo  vultu  audivimut , fed 
nous  l’avons  écouté  non  haHenus  , eadem  quâ  an- 
feulement  d’un  vifage  teà , humanitate  con- 
tranquile  , mais  nous  cordiâ  cum  Patribus  Capu- 
avons  continué  & nous  cinis  egimis. 
continuons  encore  de  vivre  avec  les  Capucins  tout 
comme  auparavant. 

Tm.  IL  D d d 
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1737*  Attawen  R.  aim.  P.  mi-  Cependant  AI.  Très  R. 
nimè  fperandum  videtur  , P.  il  ne  paroit  pas  qu’il 
ilLtm  quam  nccumte  fove-  y ait  aucun  lieu  d’efpe- 
mut  pacem  diuturnam  fo-  rer  que  cette  paix  , que 
re  : Quamvis  enim  Jîncero  nous  avons  foin  d’entre- 
animo  eos  diligamus  , fimu-  tenir  avec  eux  foit  de 
latâ  tantum  pace  illot  no-  longue  durée.  Quoique 
bifcum  traBare  , facile  ejl  nous  les  aimions  lincére- 
conjicere  : Sic  exijlimamus  ment , il  eft  facile  de  con- 
omnet  : Et  nif  quœ  tam  jeéturer  par  la  conduite 
• audaBer  in  Nos  conclamata  qu’ils  tiennent  avec  Nous, 
funt  , aut , digno  evidenti  qu’ils  n’ont  fait  qu’une 
tejlimonio  , fajfa  j aut  in  paix  plâtrée:  Et  fl  l’on  ne 
nos  , a'iqud  viâ' , iniqui  trouve  quelques  moyens 
gejïum  ejje  , comprobetur  : pour  prouver  par  des  té- 
frujlrà  Jemper  in  tam  necef-  moignages  évidens  & di- 
farid  pace  Jlabiliendd  labo-  gnes  de  foi , que  tout  ce 
rabitur.  que  l’Orateur  a avancé  fi 

témérairement , eft  faux , ou  fufcité  injuftement  con- 
tre nous  ; nous  penfons  tous  que  c’eft  en  vain  que  l’on 
prendra  déformais  toutes  les  voies  polïîbles  pour  réta- 
blir une  paix  fi  néceflàire. 

Non  ideo  tamen  doleat  Que  ces  facheufos  HOU- 
Paternitatis  vejlra  animus:  velles  n’afligent  pas  CC- 
Oprobria  augent  nojlrum  pendant  votre  Révéren- 
aelum.  Quid  tandem  , fi  ce  : le  mépris  & l’opro- 
Dcut  pro  N obis , contrà  nos  bre  ne  font  qu’augmenter 
tentabunt  bomines  ? Hac  ejl  notre  ZÔIe.  Que  peuvent 
me  a fducia , neque  in  tam  entreprendre  les  hommes 
dificili  Mijfone  , nijt  in  contre  nous,  fi  Dieu  eft 
amantfjjimo  Jefu  , mibi  fem-  pour  nous  ? C’eft  lui  qui 
per  reponenda  videtur.  Plu-  fait  toute  ma  confiance  ; 
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& je  ne  crois  pas  qu’on  rimum  me  commendo  Pater-  17?  7» 
doive  en  chercher  d’autre  nitatis  vejira  fanUiJJimù  fa- 
dans  les  exercices  labo-  crificiû  &c. 
rieux  de  cette  Million , que  dans  le  très  aimable  Jé- 
fus.  Je  me  recommande  inftamment  aux  Ss.  Sacrifi- 
ces de  V.  R.  xm‘ 

Le  Caractère  des  Millionnaires  de  la  Société  ne  Rificxiom 
fe  dément  point  dans  cette  ( a)  lettre.  A 

Ddd  a 

( * ) Dès  que  le  R P.  Général  de  la  Société  eut  reçu  cette  lettre  , il 
fût  la  remettre  en  perfonne  à notre  Général , le  feu  Arohev.  de  Ferrare , à 
qui  il  demanda  une  pleine  & entière  jultice.  On  m’a. bit  prêtent , à mon 
arrivée  à Roinc , de  cette  lettre  en  original  ; j’en  avois  déjà  requ  une  co. 
pie  autentique  aux  Indes  par  les  foins  de  notre  R.  P.  Procureur  en  ccttc 
Cour , afin  que  j’y  fis  réponfe  Je  croyoïs  la  trouver  encore  dans  le  To- 
me des  Lettres  édifian/es  de  1741  : 1 convtnoit  d’autant  mieux  tle  l’y 

inférer  qu’on  y annonce  la  mort  afligenne  du  P La  Johanni  ; l’Europe 
auroit  alors  plus  regrete  la  perte  de  ce  Milfionnaire.  Mais  l’Auteur  de  ces  Re- 
cueils a mieux  aimé  louer  le  cèle  du  P.  Gurgan , qui  maigre  fon  grand  âge 
veut  encore  1e  transporter  aux  '(les  de  Nicobar  , où  il  efpére  rétablir  la 
Religion  en  peu  Je  tems  fans  favoir  la  langue  de  ce  Pays  là  : Et  pourquoi 
n’y  reodiroit-il  pas  , puifque  félon  la  relation  des  ftliffionnaires  Jéfuites  , 
leur  Pères  t'uure  & Bonntt  firent  en  ilix  mois  de  tems  après  leur  débar- 
quement dans  ces  Ides  , une  multitude  de  chrétiens  alfez  inftruits  , pour 
les  abandonner  à eux  - mêmes  fans  Paiteur  & courir  enluite  après  un 
martire  imaginaire  Le  P.  Gargan  héritier  du  z le  tic  ces  grands  Apôtres , 
auroit  bientôt  achevé  la  converfion  des  habitnns  de  Nicobar.  Il  feroit 
plailir  à nos  Peres  d’y  conduire  avec  lui  tous  fes  Confrères  de  Pondicheri , 

& nous  relhtuer  b Million  de  cette  ville  qu’ils  nous  retiennent  fi  injuile. 
ment.  1 feroit  fans  doute  plus  édifiant  de  les  voir  courir  au  fccours  des 
Ncophitcs  reliés  dans  ces  (fies , où  de  leur  propre  aveu , ils  périffent  fans 
inttruction  , que  de  fe  maintenir  contre  tout  droit  dans  une  Million  où  les 
Chrétiens  fe  palferoient  alternent  dé  leur  Miniftére.  J’ai  parlé  des  Ifles 
Nicobar  dans  mes  Mémoires  imprimés  l’an  174a  Envain  les  Jéfuites  des 
Indes  s’arrogent-ils  un  droit  fur  ces  Isles.  11  dépend  uniquement  de  la  S. 
Congrégation  d’y  envoyer  des  Millionnaires.  Leur  droit  prétendu  fur  ces 
Contrées  n’eit  pas  mieux  fondé  que  celui  qu’ils  s’atribuent  fur  toute  la  Côte 
(le  Coromandel , où  ils  fe  difent  Curés  nés  de  tous  les  Malabares  Chrétiens  ; 
de  forte  que  , dés  qu’ils  trouvent  quelques  Chrétiens  dans  les  nouveaux  Eta- 
blifiemcns  de  la  Compagnie  de  France  4 ils  foutiennent  que  nul  autre  qu’eux 
peut  les  avoir  fous  fa  jurifüictfon* 


entendre 
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1737.  le  ton  plaintif  & modefle  fur  lequel  le  P.  La-Jo- 
hanni  forme  les  plus  graves  acufations,  nediroit-on 
pas  que  l’Oraifon  Funèbre  n’eft  qu’un  tilfu  de  ca- 
lomnies grofliéres  ? Que  l’Orateur  s’efl  étudié  à dé- 
biter plutôt  des  injures  , qu’à  relever  la  gloire  de 
J\I.  de  Claudiopolis  ; que  bien  loin  de  rcfpeéter  la 
Chaire  de  vérité , il  en  a fait  un  Téatre  de  licence  & 
d’horreur  pour  infulter  au  dcfintérefiement  , à la 
pauvreté  , l’humilité  , la  patience  & la  fou nr filon 
des  Miflionnaires  Jéfuites.  De  pareilles  idées  entrent- 
elles  dans  l’efprit  des  perfonnes  fenfées  ? Peut  - on 
imaginer  une  aufli  grande  témérité  dans  un  Capucin 
le  tres-bumb'e  Serviteur  des  Jéfuites,  quand  ce  ne  fera 
ni  au  préjudice  de  la  Religion , ni  à celui  du  S.  Siège. 

Ces'  acufations  portées  contre  lui  aux  Tribunaux 
des  Indes  , de  France  & de  Rome , m’obligent  donc 
de  faire  voir  ici , qu’il  n’a  point  eu  les  vues  mali- 
gnes que  lui  prêtent  les  Millionnaires  de  la  Société; 
& que  bien  loin  d’avoir  donné  dans  les  excès  dont 
ils  le  plaignent  dans  cette  lettre  , il  n’a  penfé  qu’à 
louer  la  vertu  & condamner  le  vice,  fans  chercher 
à défigner  perfonne.  Il  eft  d’autant  plus  nécefiaire 
de  le  démontrer , que  la  gloire  de  feu  M.  de  Clau- 
diopolis y eft:  intérelfée  ; car  fi  une  fois  l’on  fupofe 
ce  Difcours  Funèbre , tel  nue  les  Miflionnaires  Jé- 
fuites le  dilent  être  , c’eft-à- dire  plein  d’outrages 
contre  ces  Pères  & uniquement  propre  à fcandallfer 
le  monde;  fi  félon  leur  raport  l’Orateur  a de  deflein 
prémédité  fait  ufage  des  palfages  de  l’Ecriture  fain- 
te , pour  les  infulter  à la  face  des  Autels  ( idée  qui 
fait  frémir)  ce  Dilcours  deshonoreroit  alors  plutôt 
la  mémoire  de  ce  Prélat , qu’il  ne  ferviroit  à la  per- 
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pctuer.  C’eft  donc  un  devoir  & un  devoir  de  Reli-  1737* 
gion  de  juftifier  cette  Piece.  , 

Le  P.  la  Johanni  s’annonce  d’abord  à fon  Géné-  R*j£t 
ra!  comme  un  Afijjionnaire  barajfé  par  les  travaux  Apof-  de  CAu- 
toïques  , acabit  fous  le  poids  des  perfécutio.u  & des  ou- 
trages  qu'il  Joufre  , dit  - il  , avec  la  plia  grande  joie  de  jifiat,, 
Jon  cœur.  Cette  patience  , cet  amour  qu’il  a pour  mare  rô- 
les injures  s’éclipfe  cependant  dans  un  inftant , f"' 

s’évanouit  à l’ombre  d’une  chimérique  infulte  faite 
à la  Société  : Un  Millionnaire  dont  la  patience  eft 
à l’épreuve  des  outrages  qu’il  reçoit  dans  des  Pays 
Barbares  , ne  fauroit  tenir  aujourd’hui  contre  un 
afront  imaginaire  qu’il  croit  recevoir  dans  une  Ville 
Chrétienne  ; quel  rabais  dans  la  patience  dont  il  fait  pa- 
rade ! Cet  aprobre  , dit -il , nota  e/l  fautant  plus  fen- 
Jible  , quon  ne  s'y  atendoit  pas  ; qu'on  nous  l'a  fait  de 
plein  gré  £j?  fans  que  Nous  y ayons  donné  la  moindre 
ocajion.  Examinons  de  quelle  nature  eft  donc  cet  opro- 
bre  qui  a pu  altérer  la  patience  de  ce  Millionnaire 
Jéfuite , julqu’alors  infeniible  aux  plus  cruelles  perfé- 
cutions. 

Je  viens  d’abord  au  prélude  de  la  guerre  funefle,' 
trijlis  belli  Exordium , qui  caula  une  douleur  li  amére 
aux  Miïïionnaires  Jéfuites  : fummo  animi  mœrore  vidi- 
mus  : Nous  aperçûmes , avec  la  plus  vive  douleur 
dans  l’Oraifon  Funèbre  que  le  P.  Norbert  fit  en  chai- 
re, le  prélude  d’une  guerre  funefte.  Nous  aperçû- 
mes, c’eft  tous  les  Mifiionnaires  qui  parlent , Vidimut. 
Qu’ont-ils  donc  obfervé  ? Le  fondement  folide  de  la 
gloire  de  M.  de  Claudiopolis , le  Plan  qui  fait  efpe- 
rer  un  détail  exact  des  vertus  héroïques  de  ce  Pré- 

Ddd  3 


Digitized  by  Google 


394  MEMOIRES  HISTORIQUES 
I7J7*  lat?  Tel  elt  le  premier  coup  d’œil  qu’ofre  l’Oralfon 
Funèbre  de  M.  de  Vifdelou.  Je  l’y  rep  érente  fous 
trois  glorieux  alpeéts  : „ Comme  un  jeune  Religieux 
„ Jéfuite  faintement  ocupé  à chercher  la  fagelîe  du 
,,  Ciel  dans  la  ferveur  de  la  prière  : Comme  un  Mif- 
„ fionnaire  ApoftoÜque  vivement  apliqué  à enfe;gner 
„ la  SagdTe  de  l’Evangile  dans  les  Terres  des  Infide- 
„ les:  Comme  un  Pontife  invincible  généreufement 
„ attaché  à fuivre  la  SagelTe  de  l’Eglife  dans  les  ata- 
,,  ques  de  fes  Ennemis.  ' 

Les  PP.  Jéfuites  de  Pondicheri  regardent  donc 
la  divifion  de  ce  difcours  comme  le  prélude  & l’a- 
vant-coureur d’une  guerre  des  plus  fanglantes,  trijlit 
btlli  exordium.  L’éloquent  Inter  prête  de  leurs  fenti- 
mens  ne  peut  en  parler  fans  reflèntir  une  afl  éti'in 
des  plus  fenfibles  : bac  fcribens  doleo  ; les  faits  que  je 
vais  vous  raconter  M.  R.  P.  me  déchirent  le  cœur. 
Ne  s’imagineroit-on  pas  que  le  P.  La  Johanni  va  dé- 
crire à fon  Général  l’Hilloire  des  Peuples  des  Indes 
qui  gémiffent  fous  la  tirannie  du  démon  , de  ces  de- 
mi-Chrétiens  qui  réunilfent  l’idolâtrie  & la  fuperlti- 
tion  du  Paganifme  avec  la  pureté  du  culte  & les  fain- 
tes  cérémonies  de  la  Religion?  11  n’y  eut  jamais,  il 
eft:  vrai , d’objet  plus  capable  d’exciter  la  douleur  d’un 
Miffionnaire  ? Toutes  les  fois  que  j’ai  envifagé  la 
perte  de  tant  d’Ames , je  n’ai  pu  moi-même  m’em- 
pêcher de  gémir.  Mais  ce  n’tffc  pas  cette  perte  qui 
fait  pleurer  le  P.  La-Johanni.  Le  fcribens  doleo  a 
pour  caufe  l’Eloge  prononcé  à la  gloire  d’un  Vicai- 
re Apoftolique , d’un  Prélat  établi  par  le  S.  Siège 
pour  veiller  à l’exécution  de  fes  ordres  , d’un  Evê- 
que en  qui  les  Papes  avoient  connu  allez  de  zèle  & 
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de  fermeté  pour  s’oppofer  au  torrentde  l’erreur  & de  1737. 
la  fuperftition,  pour  fe  roidir  contre  L’opiniâtreté  in- 
flexible de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  éluder  les 
Décrets  du  S.  Siège,  & fe  fouftraire  à l’obéiflance 
qu'ils  doivent  au  Souverain  Pafteur.  Voilà  quel  étoit 
le  motifgénérai  de  cette  douleur,  fcribens  doleo.  Voi- 
ci en  particulier  ce  qui  pénétre  l’ame  de  ces  Million- 
naires d’un  chagrin  difficile  à exprimer,  fummo  animi 
dolore  vidimus.  Je  ne  puis,  ( continue  le  Religieux  à 
Ion  Général  ) vous  rapporter  fans  une  extrême  dou- 
leur jufhu  à quel  point  s’ ejl  déchaîné  l'Orateur  contre 
les  Mijfionnaires  de  la  Société,  qu’il  a défignés  fous  le 
nom  d’AdverlaireS  de  M.  de  Vifdelou  : Domini  de 
Vifdelou  Adverfariorum  nomine  defignatos. 

Qui  pouvoir  prévoir  que  les  Millionnaires  de  la 
Compagnie  fe  reconnoîtroient  fous  ce  nom  d ’Ad- 
ver faites  ? J’ai  toujours  cru  qu’ils  ne  vouloient  être 
défignés  que  lous  celui  de  Jéîuites , de  Millionnaires 
de  la  Compagnie  de  Jefus , de  Peres  de  la  Sociéré.  Si 
ces  Millionnaires  m’eulfent  prévenu  en  m’alîurant . 
qu’ils  le  reconnoîtroient  fous  le  nom  d’ Acherfaires 
de  M.  de  Vifdelou,  ou  j’aurois  évité  d’en  parler,  ou 
je  ne  me  lèrois  point  chargé  de  l’Orailon  Funèbre 
du  Prélat  : c’eft  un  aveu  que  j'ai  toujours  fait,  & je 
protefte  ici  de  nouveau  que  je  n’ai  entendu , comme* 
je  n’entends  encore  fous  le  nom  à? Adver fiches  de 
M.  de  Vifdelou\,  que  ceux  qui  font  ennemis  du  S.  Sîé-* 
ge,  rebelles  aux  ordres  du  Vicaire  de  J.  C.  Geux  qut 
n’ont  refpeélé,  ni  l'Autorité  fuprême , ni  les  perfôn- 
nesqui  en  font  revêtues,  ceux  enfin  qui  annoncent 
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les  difcours  où  on  inventive  contre  les  Opofans  I737« 
à la  Bulle  Unigenitus  , mais  qu’ils  écrivent  encore 
(a)  Eux- mêmes  & prêchent  contre  leur  opiniâtreté 
avec  plus  de  force  & moins  de  ménagement,  que  je  aux  pleine- 
n’ai  fait  en  condamnant  les  Ennemis  de  M.  de  Clau- 
diopolis  & du  S.  Siège  dans  mon  Oraifon.  Pour-/^t/’«r<. 
quoi  donc  les  Pères  Jéfuites  de  Pondicheri  ne  l’é- 
coutent-ils avec  une  tranquilité  aparente  que  pour 
fe  plaindre  enfuite  avec  plus  de  chaleur?  Tranquil'o 
vultu  audivimus.  Cette  conduite,  & non  l’éloge  du 
Prélat  fut  réellement  un  fujet  de  fcandale  au  Gou- 
verneur & aux  Habitans  de  Pondicheri  --  H*c  omnia 
Cives  0?  PrœfeSus  indigna  judicarunt  - - Elle  fert 
encore  à prouver  la  fincérité  de  ces  Pères,  lors- 
qu’ils aflûrent  à leur  Général , avoir  agi  avec  les 
Capucins  avec  la  même  afabilité  & la  même  union 
qu’au  paravant  --  Sed  baHenus  tàdem  qud  ante  a huma - 
nitate  & concordia  cum  Patribus  Capucinis  egimus. 

N’eftil  pas  fâcheux  qu’une  fi  belle  union  ne  pu  (Te 
lùbfilter,  félon  eux,  à moins  que  par  des  témoi- 
gnages évidens  , ou  par  quelque  autre  voie,  on  ne 
prouve  en  Europe  que  l’Oraifon  funèbre  préchée 
aux  Indes  à la  gloire  de  M.  de  Visdelou  , elk 
remplie  de  faulfetés  & de  malignité  - - Niji  qux  tant 
audaBer  in  Nos  concernât  a funt , aut  digno  évident  i 

Tom.  IL  E e e 

(a)  M.  de  Laffitcau  Jéfuite  dans  Ton  Hifloire  de  la  Conflit.  Uttigen. 
png.  1 5 parlant  d'un  Ordre  Religieux  qu'il  de  ligne  par  Ton  nom  , le 
traite  de  Corps  infiniment  gâté  On  peut  y voir  d’autres  ex  preflions  aufli 
fortes.  Celle*  dont  ufent  les  Pères  de  la  Compagnie  lors  qu’ils  prêchent 
contre  les  Oppofans , (ont  à peu  près  dans  le  même  goût.  Un  aflcmblage 
bifarre  & monllrucux  des  plus  groiïie;rcs  lùperfticions  du  l’aganifjne  avec  la 
Religion , mérite  - 1 - il  plus  de  ménagement  ? 
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tejiijnonio  fa'fa  , aut  in  nos , aliquâ  via , inique  gejlum 
ejfgj  comprobetur. 

Je  n’ai  garde  de  croire  les  Jéfuites  de  France 
& d’Italie  capables  de  s’éloigner  des  voies  de  la 
vérité  & de  la  juftice  pour  favorifer  le  reftentiment 
de  leurs  Millionnaires.  La  fmcér.té  qu’ils  fupofoient 
dans  ces  Religieux  , leur  zèle  pour  la  gloire  de  la 
Société,  a pu  les  prévenir  pendant  quelque  tems, 
& les  engager  à faire  quelques  démarches  un  peu  vi- 
ves : Peut  - être  même  que  ceux  d’entre  Eux  qui 
n’ont  pas  vû  l’Oraifon  funèbre  imprï.née,  font  en- 
core dans  cette  difpofition  : J’ai  trop  d’intérêt  à 
les  défabufer  & à me  juftifier  dans  leurs  efprits, 
pour  ne  pas  l’inférer  à la  fin  de  ce  Volume.  C’eft 
î’expofer , il  eft  vrai , à la  critique  d’un  liécle  judicieux, 
éclairé;  mais  il  eft  aifé  de  voir  qu’un  difcours  pro- 
noncé dans  les  Indes,  n’étoit  pas  fait  pour  voir  le 
jour  en  Europe;  & que  fi  je  prens  aujourd’hui  ce 
parti,  la  nécelfité  de  me  juftifier  & la  rareté  des 
premiers  Exemplaires  de  cette  Pièce  , en  font  l’u- 
nique motif.  Le  ftile  n’égalera  pas  celui  des  Let- 
tres Edifiantes  , mais  il  aura  du  moins  l’avantage 
d’une  exafte  vérité.  L’éloge  d’un  Prélat,  illuftre 
par  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  Hom- 
mes, mérite  bien  autant  de  créance  que  ces  Réla- 
tions  dont  on  a régalé  le  public  dans  2f.  ou  26. 
Volumes.  On  feroit  peut-être  en  peine  de  prouver 
la  multitude  des  faits  qu’ils  renferment  ; mais  la 
gloire  de  M.  de  Visdelou  eft  fondée  fur  des  preu- 
ves autentiques.  Je  fuis  en  état  de  démontrer  que 
je  n’ai  rien  avancé  dans  fon  éloge  qui  ne  foit  vrai. 
On  verra  dans  les  diférens  morceaux  de  lettres  qui 
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fuivent,  que  bien  loin  qu’il  ait  été  un  fujet  de  fcan-  1737* 
dale  à Pondicheri,  les  Habitans  au  contraire  & les 
principales  Perfonnes  de  cette  Ville  acordérent  à ce 
difcours  leur  ellime.  Je  dois  cet  aveu  à la  vérité, 
à la  juftice  due  à la  mémoire  du  plus  grand  Evêque 
des  Indes,  à ma  propre  juftification , feul  cas  où  on 
excufe  un  Miniftre  de  l’Evangile  qui  produit  ce  qui 
peut  lui  être  honorable  & avantageux  : voici  d’abord 
l’aprobation  de  cet  Eloge  funèbre.  ... 

Nous  Souffgnés , certifions  avoir  ajjifié  à ? Or  ai  fin  XVI. 
Funèbre  du  R.  P.  Norbert  Miffionnaire  Apofiolique , qu'il 
a débitée  nota  préfins  , dans  notre  Eglife  ParoiJJtale  de 
Pondicheri  le  II.  Décemb.  1737.  Nota  t'avons  meme  lue , rmtesm 
de  même  que  la  (4)  lettre  de  2rf.  de  Vifdelou  Evê- faveur ,le 
que  de  Claudiopolis , adrejfée  à Louis  Le- Grande  les  “ff 
Réflexions.  Nota  avons  cru  être  obligés  de  déclarer  que 
/’ Orateur  à été  autant  modéré  qu'on  le  pouvoit  efpérer  en 
pareille  circonfiance , ayant  pajjé  fous  un  difcret  Jilence 
quantité  de  Faits  qui  aur oient  pu  orner  fin  fujet , mais 
qui  n a ur oient  pas  été  agréables  à tout  ; & nous  afùrons , 
que  fur  la  connoiffance  que  nous  en  avons , qu'il  n'a  rien 
avancé , qui  ne  foit  conforme  à la  vérité.  En  foi  de  quoi  , 
nous  avons  apofé  notre  propre  feing  pour  rendre  la  jufiice 
due  à l'Auteur. 

à Pondicheri  le  jo.  Deeemb.  17)7, 

ç.  » F.  Dominique  de  Valence  Capuc.  MifT.  Ap.Sup, 

° s F.  Hipolite  de  Villars  Capucin  MilT.  Apoft. 

Eee  a 

(a)  J’avois  mis  cette  lettre , & ces  rcticxions  à la  fin  de  l’Oraifon  ma. 
nuferite  pour  répondre  aux  phintes  que  les  Jéfuites  faifoient  alors  dan* 

Pondiçheri  : J’ai  çtu  devoir  le»  inférer  de  nouveau  dans  ces  mémoires. 
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reur de 
Mrs.  des 
JrliJJîont 
Ltnmgérts 
de  Paris 
aujour- 
d'hui £viq. 
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Monfiear  , La  connoijjance  que  vous  me  donnez  de  ce 
qui  fe  paJJd  le  jour  de  F OraiJ'on  Funèbre  du  défunt  M.  de 
Visdelou  , me  fait  comprendre  jort  clairement  que  faurois 
eu  beaucoup  de  fatisfaSion  cf  avoir  été  un  des  Auditeurs. 
La  leSure  de  la  Pièce  me  le  fait  encore  connoitre  d'une 
manière  fenfble.  V Orateur  cependant  à été  aujji  cir- 

conJpeS  que  vous  paroijjéz  zélé  pour  procurer  à fon  Eloge 
funèbre  l'bonneur  qu'il  mérite.  Agijjez  donc  félon  votre 
zèle &c. 


F.  Réné  ( a ) Gipucin  Millionnaire  Apofto- 
lique,  actuellement  Cuitode. 

Madraft  10.  Deccmb.  1757. 


Lettre  à Mon  R.  P.  Je  vous  renvoie  par  le  porteur  votre 

fOiuttur.  Oraifon  Funèbre  : Certainement  l'on  ne  peut  rien  trouver 
de  plus  jujle  & de  plus  véritable  touchant  le  Jujet  que 
vota  avez  traité 

F.  Severin  de  Savoye  Capucin  Midi  Apoft. 
Mes  Révérendiflimes  Pères , 

Lettre  à la  Nom  favons  que  les  Jéfuites  veulent  intenter  un  pro - 
ces  au  R.  P.  Nobert  à caufe  de  fon  Oraifon  Funèbre  de 

l’Ordre  des 

Çapucins.  fa)  la  même  Pcre  par  fa  lettre  du  17.  Décem.  1717.  au  P.  Do- 
minique de  Valence  die  : Les  louanges  que  vous  lui  donnex  ( parlant  d« 

l’Oraifon  ) feront  confirmées  par  tous  ceux  qui  /auront  lui  rendre  juftice. 
Vous  convenons  qu’elle  nota  a fait  beaucoup  d’honneur  .......  Un 

autre  Miffionnaire  de  Madraft  dit  dans  une  lettre  du  même  tems.  Vous 
, me  mande*  jujle  au  fujet  du  R.  P.  Norbert.  Sa  pièce  rend  juftice  à la  vé- 

rité. Il  t t’a  rien  avancé  au  fujet  du  culte  costtefté  dont  tout  le  monde  ne 
fois  témoin.  U n’en  faloil  pus  moins  . . . . cf  pour  intmorSalifer  la  gloire 
de  M.  de  Visdelou  ific. 
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M.  P Evêque  de  C'audiopoHs.  Il  ejl  vrai  qu'il  ne  faut  1737» 
pat  toujours  dire  toutes  fortes  de  vérités  : Mai»  quoi- 
qu'on difent  ces  Pères  , l'Orateur  n'en  a débité  que  de 
très  modejles  : Il  en  eut  pu  dire  beaucoup  S autres  qu'il 
a pajjées  fous  flence.  Tout  ce  qu'  il  a dit  enfin , il  P a tiré 
des  Décrets  des  Souverains  Pontifes  & des  Ecrits  di- 
gnes de  foi  dont  la  p'.uspart  font  à Rome.  Il  n'a 
rien  débité  de  nouveau  & qui  ne  fut  connu  ici  de  tout 
le  monde.  Ces  Pères  ont  écrit  à Rome  qu'il  les  avoit 
taxé  d’être  des  ufuriers  ; quoi  qu'il  foit  vrai  qu'ils  le 
foient  y il  n'en  a pat  parlé.  Quant  à moi  mes  R.  R. 

Pères  , je  fuit  en  paix  avec  eux , ils  ne  me  difent  rien 
f en  fais  de  même.  Je  foubaiterois  feulement  qu'ils 
précbajfent  P Evangile  purement  Jimplement  comme 
faifoient  les  Apôtres  &c. 


Pondichtri  a).  Janv.  1740. 

r 

Mon  Reverend  Père L'on  m' avoit  fait  Lettre  du 

entendre  dans  une  lettre  que  vota  m'enverriez  une  copie 
de  P OraiJ'on  de  M.  de  C'audiopolis  que  vota  avez  corn-  r Auteur, 
pofée  & prononcée  avec  beaucoup  cP éclat.  Je  n'ai  ce- 

pendant rien  reçu  de  V.  R.  par  les  derniers  Vaijfeaux , 
je  fuis  mortifié  de  cette  privation.  Lion  defireroit  fort 
P avoir  &c. 


Angers  a;.  Sept.  173  g. 


Lettre  de 


Trlr.  le- 

feus  P honneur  de  vous  écrire  M.  R.  P. , de  P Orient  Voir  ci- 
vit  f,  étois  le  6.  Novembre  dernier.  Je  fis  réponfe  en  même 
tems  au  R.  P.  Norbert  au  Jujet  de  fiOraifon  funèbre  neur  de 
qu'il  a prononcée.  Les  J é fuit  es  en  font  extrêmement  irri- 
tés.  Ils  en  ont  écrit  à la  Compagnie  , leurs  Pérès  Thomas. 

É e e 3 
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17?  7*  en  ont  parlé  à une  Puijjance.  Je  les  ai  entendus.  Ils 
n'ont  pat  été  écouté  favorablement.  Us  pourraient , félon 
leur  louable  coutume , faire  agir  par  des  fouterrains  en 


les  fatisfera  peu.  Je  fuis  &c. 

Paris  le  }o.  Janv.  17)9. 

xvn.  Toutes  ces  Pièces  me  paroilfent  plus  que  fu- 
fifantes  pour  démontrer  l’injuftice  des  plaintes  que 
Cu/Uett  les  Millionnaires  Jéfuites  ont  fait  retentir  aux  Indes 
& en  Europe.  On  trouve  dans  ces  témoignages  de 
fùa"f(  quoi  fe  convaincre,  fi  la  lettre  que  ces  Pères  ont 
f/aipimt  adrelTée  à leur  Général , eft  conforme  à la  vérité. 
t»i"j  tment  Q^e  (j  pon  m’ohje^e  qUe  raportant  des  témoignages 
donnés  par  les  Millionnaires  de  mon  Ordre , on  ne 
doit  pas  y faire  grande  atention  : Je  répons  à cela 
tout-uniment  que  nos  Pères  des  Indes  font  fans 
contredit  plus  dignes  de  foi  que  les  Jéfuites  de 
Pondicheri , qui  ont  été  fi  fouvent  convaincus  de  ne 
pas  dire  les  chofes  telles  qu’elles  font.  D’ailleurs 
des  lettres  auxquelles  nos  Religieux  n’ont  point  de 
part,  tiennent  le  même  langage.  Je  fuis  encore  en 
état  d’en  produire  d’autres  de  diferentes  ( b ) per- 
fonnes  qui  s’expriment  à peu  près  de  même  que  nos 
Millionnaires.  Ces  dernieres  lettres  auroient  été 
d’un  plus  grand  poids  : Mais  j’ai  cru  qu’il  ne 

convenoit  de  les  mettre  au  jour  qu’autant  qu’on 

( a ) J’ai  lu  la  réponfe  à Pondicheri , on  nie  fît  le  plaifîr  de  me  la 
- communiquer. 

( b ) Elles  font  d’un  caraflére  diftingué  .•  quelqu’une»  font  aux  Indes , 
les  autres  en  font  de  retour. 
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pourroit  m’y  contraindre  à l’avenir.  On  s’imagine  1738. 
bien  que  je  m’attens  à quelque  réplique.  Dès  - lors 
quelle  ne  fera  pas  d’un  Anonime , & qu’elle  porte- 
ra avec  loi  le  caractère  d’un  vrai  zèle  apoftolique, 
qui  cherche  uniquement  la  gloire  de  la  Religion , je 
ferai  toujours  prêt  à y répondre  pour  juftifier  tout- 
ce  que  j’ai  avancé  & avancerai  dans  la  fuite  de  ces 
Mémoires. 

Pour  revenir  maintenant  à l’objet  de  cette  fe-  XVUL 
conde  Partie,  nous  dirons  que  les  Capucins  des  In- 
des  ne  furent  pas  moins  fenfibles  aux  plaintes  por- tfS  ln- 
tées  contre  eux  à Rome,  quelque  tems  avant  la^^^T* 
mort  de  1\I.  de  Vifdelou  , qu’à  toutes  celles  qui  <ff  a Ro»u 
éclatèrent  au  fujet  de  fon  Oraifon  funèbre.  Si  ces 
plaintes  n’euITent  été  faites  contre  nos  Miflionnai-  pîuuïTtmt 
res  qu’apiès  cette  Pièce  , on  auroit  pû  croire  qu’el- «*“»*  ‘O- 
le  en  avoit  fourni  l’ocafion  : Mais  la  nouvelle  de  la  Tui^on' 
mort  de  ce  Prélat  n’étoit  pas  encore  arrivée  en 
Furope,  que  nous  reçûmes  une  lettre  circulaire  de 
notre  R.  Père  Général , qui  nous  marquoit  que 
les  Jéfuites  étoient  très  mécontens  de  notre  maniè- 
re d’agir  à leur  égard , & que  nous  troublions  fans 
celfe  la  paix  & l’union.  Cela  s’acorde  bien  avec 
la  lettre  de  ces  Pères  contre  l’Oraifon , où  ils  alfû- 
rent.  HaHenut  eadem  quâ  ante  a bumanitate  & con- 
cur  did  cum  Patribta  Capucinis  egimus. 

Comme  cet  avert.1T  ment,  ou  plutôt  cette  cor- 
reétion  du  Supérieur  Général  de  tout  l’Ordre  s’a- 
drefloit  à tous  nos  Milfionnaires , ils  crurent  qu’il 
étoit  de  leur  devoir  de  fe  juftifier.  Ils  le  firent 
en  éfet  par  diferentes  lettres , où  chacun  d’eux  déve- 
lope  à là  façon  le  motif  & la  fin  de  femblables 
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17  J 8.  plaintes.  J’étois  chargé  de  remettre  à Rome  la 
plupart  des  Duplicata  de  ces  lettres.  Elles  font 
trop  longues  pour  les  donner  ici  dans  toute  leur 
étendue.  Je  n’en  citerai  que  les  fragmens  qui  peu- 
vent fervir  à mon  fujet,  & à faire  voir  l’innocence 
de  nos  Millionnaires. 

xix.  „ Les  Jefuites  , dit  le  P.  René  dans  une  lettre 
LvCapu écrit  à notre  Général,  le  2.  Odob.  1739. 
dm /“i"/- 1»  à la  follicitation  desquels  votre  Rme.  Paternité 
» n nous  a fait  des  reproches  amers , n’ont  pu  vous 
„ y engager  fans  vous  avoir  fait  un  Expofé  terri- 
„ blement  faux  & chargé  : Car  s’ils  vous  eulTent 
„ parlé  avec  vérité,  votre  Révérence,  loin  de  nous 
„ écrire  une  lettre  pleine  de  p'aintes  , nous  l’eut 
„ envoyée  pleine  d’éloges  , & ce  feroit  borné  à 
,,  nous  exhorter  de  travailler  avec  zèle , & de  nous 
,,  atacher  à défendre  la  pureté  de  la  foi  & du  cul- 
„ te , à détruire  & extirper  certains  Rits  infâmes 
„ & fuperftitieux , que  ces  Pères  pratiquent  enco- 
„ re , fans  égard  ni  obéifiance  pour  le  S.  Siège 
„ qui  les  a condamnés  jufqu’à  cinq  fois. 

Ce  Millionnaire  , en  parlant  de  la  réconcilia- 
tion que  les  Capucins  firent  avec  les  Jéfuites , cil 
communiquant  avec  Eux  in  facrit , continue  ainli. 
„ Enfin  après  quelques  délibérations , les  Jéfuites 
„ acceptèrent  le  Décret  , déclarèrent  qu’ils  Pac- 
„ ceptoient  , & fignerent  cet  Ade  en  promettant 
„ de  l’exécuter  pleinement  & au  plutôt.  /Mais  qu’en 
„ efl-il  arrivé  ? Nous  ne  nous  lommes  point  trom- 
„ pés  dans  le  jugement  que  nous  avions  porté  en 
„ conféquence  des  difpolitions  où  nous  les  avions 
,,  vus.  Nous  pouvons  le  dire  fans  blelfer  la  vérité , 


• 1 

/ 

SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  IL  Liv.III.  4o7 
» ils  ont  voulu  feindre  feulement,  ils  le  veulent  en- 
» core  à prélent,  & ils  penferont  toujours  de  même. 

» Il  en  réfultera  que  leur  opiniâtreté  à s’oppoler  à 
» l'exécution  du  Décret,  caufera dans  ces  Millions 
» ce  qu’elle  a déjà  caufé  en  tant  d’autres , où  les  Jé- 
* fuites,  pour  avoir  voulu  s’obltinerà  mêler  le  culte 
» du  Chriftianilme  avec  les  ufages  idolâtres,  ont 
» préféré  de  perdre  leurs  Millions  en  tout,  ou  err 
» partie,  plutôtquedelèlbumettreauxdécifionsdu 
» Saint  Siège.  Mais,  continue-t-il  quelques  lignes 
» après,  pourquoi  ces  Pére9  nous  reprélèntent-  ils 
» comme  des  Perturbateursde  la  paix?  Cette  accula- 
» lion  vient  lans  doute  de  ce  que  nous  ne  voulons 
» pas  nous  conformer  à leurs  Coutumes  fuperftitieu- 
» les,  ni  permettre  qu’on  les  fuive  dans  les  Millions 
» que  nous  avons  depuis  peu  établies  dans  lesTerres. 

» A Dieu  ne  plaife  que  fous  le  prétexte  Ipécieux  de 
» faire  une  multitude  confidérable  de  converlions, 

» & de  multiplier  le  nombre  des  Néophytes,  nous 
» fallions  un  mélange  monftrueux  de  la  vraie  Reli- 
» gion  avec  l’idolâtrie  ! : 

Le  R.  P.  Thomas,  Cullode  des  Millions  des  Capu- 
cins  des  Indes , tient  à peu  près  un  langage  pareil  riemdaCÔ- 
dans  une  Lettre  du  2 Janvier  1740  au  même  Géné-£“"^ \cqÎ, 
ral.  » Ladifpute,  dit  ce  R.  P.  dont  les  Jéfuîtes  ont 
» voulu  parler  en  eft  une  effeélîvement;  car  notre  conduire  des 
» façon  de  nous  comporter  dans  nos  Millions,  eft 
» entièrement  oppofée  à la  leur,  puilque  nous  y ob- 
» lervons  le  Décret  exactement  & dans  tous  fes 
Tome  IL  F ff  * 
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1730.  «points,  & qu’eux  au  contraire  n’y  font  aucune 
» attention. 

Dans  une  autre  du  7 Sept.  1740 , le  même  Pere 
s’exprime  dans  ces  termes.  » J’envoie  à votre  R1e 
» Paternité  le  ferment  que  nos  Peres  de  cette  Mif- 
» fion  ont  prêté  entre  mes  mains  du  meilleur  cœur  du 
» monde.  J’ai  fait  le  mien  entre  celles  de  M.  l’Evê- 
» que  de  Méliapour , auprès  de  qui  je  me  fuis  tranf* 
» porté  pour  cela,  félon  qu’il  elt  ordonné  exprelfé- 
» ment  par  le  Bref.  Falfe  le  Ciel  que  les  Peres  de 
» la  Société  le  prêtent  avec  autant  de  fincérité  & de 
» bonne  loi  que  nous.  J’en  doute  fort , car  il  pourroic 
» bien  Ce  trouver  fur  les  voies  quelques  reftriélions 
» mentales.  V.  R.  peut  juger  fi  je  fuis  fondé  dans  ces 
» trilles  conjeélurespar  la  convention  que  je  vais 
» lui  rapporter , Sc  que  j’eus  avec  M.  l’Evêque  de 
» Méliapour  quand  je  lui  montrai  le  nouveau  (a) 
» Bref  du  Souverain  Pontife.  Ce  Prélat  me  dit  alors 
» d’un  ton  alfez  en  colere  ce  qui  fuit. 
xxi.  » Certaines  perlonnes  écrivent  contre  Nous  au 
duJIulra-  * Saint  Siège , & cela  ne  Ce  fait  plus  par  un  zèle  de 
vec  le  Droit,  » Religion,  mais  par  unefprit  de  palfion.  Le  der- 
nier  Bref  ell  lèmbiuble  à -celui  qui  a été  donné 
m f uoîttux  * ^ Poccafion  des  Rits  de  la  Chine.  Un  de  nos 
de  Frjn.e  „ peres  Jéfuites  qui  l’a  lu  Sc  examiné,  eftdu  lenti- 

fint  conjif-  ^ . j 

terieprcicn-  » ment  que  tout  ce  que  1 on  exige  de  nous  avec 
» ferment , n’ell  pas  de  foi , parce  que  dès-lors  que 
» les  chofes  font  de  foi , on  ne  demande  pas  le  fer- 

l»)  Bref  Je  Çlement  XIX  en  i7J9  > rapporté  à la  page  19g  de  ce  Volume. 

. ment 
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„ ment  pour  s’y  conformer.  Or  fe  ce  que  P on  démon-  1740* 
,,  de  nefe  pot  de  foi  , que  ce  fait  feulement  des  ordres 
„ des  Papes , le  ferment  ne  nous  lie  pas  plus  quaupara- 
yy  vont  y car  il  s’agit  ici  du  fait  non  du  droit.  Nous 
„ avons  aufli  lieu  de  croire  que  le  Pape  a été  mal  infor- 
yy  mé  & qu’il  veut  aflujettir  & obliger  notre  juge- 
„ ment  & nos  idées. 

„ Mais,  M. , lui  repartis -je  , y a-t-il  quelqu’un 
„ qui  puilfe  douter  que  l’ufage  des  cendres  , par 
„ exemple,  ne  foit  fort  fuperftitieux  ? L’expérience 
„ ne  nous  a-t-elle  pas  apris  que  les  Gentils  qui  en 
„ ufent  y croient  par  là  obtenir  la  remiflion  de 
„ leurs  péchés  & éviter  toutes  fortes  de  calamités  ? 

„ D’ailleurs  la  fuperftition  ne  fe  fait  - elle  pas  voir 
„ plus  clairement  dans  les  invocations  qu’ils  font  , 

„ quand  ils  en  mettent  fur  les  diverfes  parties  de 
yy  leur  corps  , comme  au  front  par  exemple , où  ils 
„ dirent  que  le  Dieu  Siven  foit  dans  ma  tête  &c. 

„ L’ufage  de  ces  cendres  eft  fuperftitieux  pour  les 
„ Gentils,  me  répondit  alors  brufquement  l’Evê- 
yy  que , mais  non  pas  pour  les  Chrétiens  qui  ont  une 
„ autre  intention.  Cependant,  M.  lui  répartis -je, 

„ un  Gentil  qui  voit  un  Chrétien  fe  barbouiller 
„ de  la  façon  avec  leurs  cendres  & en  prendre  de 
„ même  que  lui , n’eft-il  pas  fondé  à penfer  que 
„ les  Chrétiens  ont  la  même  foi  que  lui  dans  ces 
„ cendres  , qu’ils  vénèrent  & invoquent  les  mêmes 
„ Dieux  ? C’eft-là  un  grand  fcandale  & un  moyen 
„ lur  de  confirmer  les  Gentils  dans  leur  fuperfti- 
„ tion. 

y,  Quelqu’un  qui  vint  alors  pour  communiquer 

ïff  a 
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174°*  « au  Prélat  quelques  afaires  , fut  la  caufe  que  no- 
„ tre  conversation  fe  termina  de  la  forte.  Cet 
"jubuie  ” évêque  , continue  le  P.  Thomas  , prend  beau- 
mnit  du  p.  n coup  de  foin  & travaille  ardemment  à la  Ca- 
dc  Briuoi  „ nonifation  du  Vénérable  Père  Jean  de  Britto , dont 
^reaf"  ,,  il  a été  le  dilciple.  Il  dit  que  l’on  a vu  à Ro- 
confriru  „ me  un  portrait  de  ce  Père  où  il  étoit  habillé 
„ en  Gentil  ; que  ceux  qui  l’avoient  fa  t peindre  de 
' ,,  la  forte  ne  l’avoient  fait  que  par  malice  , par 

„ jaloufie  ; qu’il  pouvoit  aflurer  que  ce  Père  n’a- 
„ voit  jamais  été  habillé  de  cette  manière.  Ce 
„ que  je  puis  dire  à cela  , e’eft  que  j’ai  eu  deux 
„ de  ces  images  fort  bien  faites  f l’une  en  vélin  & 
„ l’autre  en  papier  , qui  répréfentoient  le  P.  de 
t,  Britto  habillé  en  Gentil.  Je  me  fouviens  de  les 
„ avoir  données  à quelqu’un,  qui  peut  être  en  en- 
„ voya  une  à Rome  , ce  que  je  ne  puis  adùrer 
„ dans  le  fond.  . . . D’ailleurs,  ajoute  le  P.  Tho- 
„ mas  , quelques  lignes  après , j’ài  vû  dans  une  Cha- 
„ pelle  que  l’on  avoit  faite  hors  de  l’Eglife  ( a ) dans 
,,  l’ottave  de  la  fête  de  Dieu , deux  images  aux  deux 
„ côtés , l’une  du  P.  Robert  Nobili  & l’autre  du  Vé- 
„ nérable  Jean  de  Britto , tous  les  deux  dépeints  en 
,,  habits  de  Gentils.  Je  ne  comprens  pas  après  ce- 
„ la  comment  l’Evêque  de  Méliapure  peut  îbutenir 
,,  le  contraire.  Nous  avons  à prefent  un  Religieux 
„ Francifcain  dans  notre  maifon , qui  m’a  alluré  en 
„ avoir  vû  beaucoup  de  femblables  à Goa.  Je  ne 
„ remarquai  pas  li  celles  que  j’avois  , avoient  été 


! («)  D«  S.  Thoraé  de  Mélir.purc. 
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,,  gravées  à Goa , mais  j’obfervai  bien  du  moins  qu’el-  1740. 
„ les  étoient  très  bien  gravées. 

yy  La  vénération  que  les  Jéfuites  veulent  infpi- 
y,  rer  pour  leur  Père  de  Britto  y les  porte  à diftri- 
,,  buer  encore  tous  les  jours  aux  Chrétiens  de  la 
„ terre  de  fon  tombeau  & d’en  raconter  toute  for- 
yy  te  de  merveilles:  Mais  fi  elles  font  toutes  fem- 
yy  biables  à celle  qui  s’efl;  paflee  à Pondicheri  fous 
yy  les  yeux  de  Nos  Millionnaires  & d’un  grand  nom- 
,,  bre  de  François  , elles  ne  ferviroient  certaine- 
,y  ment  pas  à avancer  fa  Canonifation.  Un  foldat 
„ nommé  Champagne  avoit  reçu  dans  l’aîne  une 
yy  blelfure  dangereufe  ; il  perdoit  prefque  tout  fon 
yy  fang.  Un  Père  Jéfuite  lui  aporta  de  la  terre  du 
„ tombeau  du  P.  de  Britto  , & lui  dit  d’en  prendre 
„ un  peu  dans  de  l’eau  , qu’il  guériroit  alfurément. 
yy  Le  Soldat  qui  n’y  ajoutoit  pas  beaucoup  de  foi  , 
v mit  cette  terre  fur  une  fenêtre  derrière  lui  , & 
y,  l’oublia- là  entièrement.  Un  Médecin  Malabare 
yy  vint  vifiter  le  malade  fur  le  foir  & lui  fit  une 
,y  aplication  de  Tba’.icum  fur  la  playe  , qui  en  arrê- 
* ta  le  làng.  Le  P.  Jéfuite  informé  de  cet  heureux 
„ changement  qu’il  atribuoit  à la  vertu  miraculeufe 
,,  de  fa  terre  , vint  avec  emprelfement  dans  la  mai- 
„ fon  du  Soldat,  & commença  à crier  au  miracle.  Le 
„ Soldat  crioit  de  fon  côté , vous  vous  trompez , M. 
y,  R.  P.  , voila  votre  terre , je  ne  l’ai  pas  prife , je  ne 
y,  m’en  fois  pas  même  fouvenu  : Mais  c’étoit  envain , 

,,  le  Père  dont  la  voix  étoit  plus  forte , perfuadoit 
y,  le  miracle. 

yy  Voilà  quels  font  les  miracles  du  Vénérable  Pé- 
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1740.  „ re  de  Britto.  Nous  qui  fommes  fur  les  lieux  ^ 
„ n’avons  jamais  oui  parler  d’autres  : Nous  pouvons 
uclïlù- •**  iu£er  Par  celui  que  je  viens  de  raconter,  de  ceux 
jaUondttm  qu’on  lui  atribue.  Je  prie  votre  Rme  Paternité,  de 
v de  Briu^  faire  part  de  tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  di- 
re  au  Tribunal  (a)  du  S.  Ofice  , dont  elle  eft 
aux  1 h-  „ elle-même  Confulteur  : Cela  eft  de  quelque  confé- 
un  »>  quence  > car  ^ une  fois  l’on  penfoit  de  mettre 
/«  ’iutr  „ le  P.  de  Britto  au  Catalogue  des  Saints , il  feroit 
coudant-  impofiible  d’empêcher  à nos  Chrétiens  la  pratique 
„ des  Rits  condamnés.  Si  l’on  reconnoit  pour  Saint, 
„ diroient-ils , un  Jéfuite  qui  les  a pratiqués  , pour- 
„ quoi  ne  les  obferverions  nous  pas  ? Ils  ne  fe  font 
,,  déjà  que  trop  plaints  de  Nous  ; ils  nous  répètent 
,,  tous  les  jours  , fi  nous  fommes  plus  favans  que 
„ les  Pères  de  la  Société , qui  ne  leur  difent  rien  & 
„ leur  lailfent  obferver  tranquillement  les  Rits,  tan- 
,,  dis  que  vous  ne  celiez  de  les  condamner  & de  nous 
„ en  interdire  rigoureufement  la  pratique.  Ils  nous 
„ demandent  après  cela  fi  nous  avons  deux  fortes  de 
„ Religion  , celle  que  nous  fuivons  & celle  que  fui- 
„ vent  les  PP.  Jéfuites. 

Le  P.  Tboma * , dam  une  autre  ( b ) Lettre  qui  fuit 
de  près  celle-ci  , adrejfée  au  Général  de  fon  Ordre  , 
ajoute.  „ Après  avoir  achevé  ma  lettre  , fai  reçu 
,,  de  M.  l’Evêque  de  Méliapure  une  lettre  Pafto- 
„ raie  , avec  ordre  exprès  de  la  lire  à la  grande 
„ Melle  & de  l’afficher  à la  porte  de  nos  Eglifesj 

(<0  .Les  allarmes  des  Capucins  des  Indes  n’étoient  pas  fans  fondement, 
puifque  les  Millionnaires  Jéfuites  ont  tout  tenté  à Rome  pour  faire  procéder 
à la  Canonifation  de  ce  Millionnaire, 

(,*  ) Ou  16.  Seqt.  1740, 
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ce  que  nous  avons  exécuté  avec  la  dernière  exac-  174°* 
„ titude.  Cette  Paftorale  contenoit  un  Mandement 
„ de  la  S.  Congrégation  des  Rits  fur  deux  quet££^\ 
„ tions  : Savoir  fi  quelques  - uns  de  nos  Chrétiens  Jufr^ri. 
„ avoient  connoifiance  d’un  livre  intitulé  La  vie  de  f'nte  le  p- 
,,  r Idole  Bracbmane  , traduit  du  Malabare  en  Portu-  ^ritto^Lec 
„ gais  par  le  R.  P.  Jean  de  Britto  Millionnaire  de  la  des  habits 
,,  Société  de  Jéfus  dans  le  Royaume  de  Tanjaours.  dtGe,,nJ,‘ 
,,  En  fécond  lieu  , fi  quelqu’un  poffedoit  ou  avoit 
„ vu  l’image  de  ce  Père  avec  des  habits  de  Gentils. 

,,  J’envoie  à votre  Rme-  Paternité  la  réponfe  que 
„ j’ai  faite  aux  deux  demandes  & que  j’ai  envoyée 
„ à l’Evêque  de  Méliapure  ; elle  ne  lui  fera  pas 
,,  trop  agréable  ",  mais  nous  attelions  ce  que  Nous 
„ avons  vu. 

„ Afin  de  conftater  d’abord  que  l’image  du  P. 

Jean  de  Britto  que  l’on  a envoyée  à Rome  , & 

„ où  il  paroit  avec  des  habits  Gentils  , n’eft  point 
,,  fupofée , & qu’elle  a pu  être  gravée  à Goa , quoi- 
„ que  les  Jéfuites  difent  qu’il  n’y  ait  point  d’impri- 
,,  merie  : Nous  dirons  que  nous  avons  vu  un  Dic- 
„ tionnaire  Tamulique  , compofé  par  le  R.  P.  Antoi- 
„ ne  de  Provence  , Millionnaire  de  la  Société , qui  fut 
„ imprimé  à Ambalacate , Ville  peu  diftante  de  Goa, 

„ d’où  l’on  peut  inférer , que  fi  ces  images  que  l’on 
„ trouve  répandues  dans  toutes  les  Indes  , n’ont 
„ pas  été  gravées  à Goa  , elles  l’auront  été  à Am. 

„ balacate  dans  le  pays  Malabar.  Ces  Ellampes  ne 
„ font  pas  récentes,  & quoiqu’il  n’y  ait  pas  à pre- 
„ fent  une  Imprimerie  à Goa,  on  ne  doit  pas  dou- 
„ ter  qu’il  n’y  en  eut  une  dans  le  tems  que  cette 
,,  ville  étoit  fi  floriffante.  En  un  mot  ce  qu’il  y a de 
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1740.  „ fur,  c’efl  que  celles  que  j’ai  eues  entre  les  mains 
,,  étoient  bien  gravées. 

yiïdinnt  ” votre  Rme  Paternité  fouhaite  avoir  de  la 
pratiquai  » terre  du  tombeau  de  ce  Vénérable  , que  ces 

condom-  tf  pp.  diftribuent  , audi  bien  que  quelques  dé- 

dïu  >>  h ris  de  fes  habits  , Nous  vous  en  enverrons. 
l’tndicbrri  „ Il  eft  aifé  d’avoir  de  tout  cela  des  Chrétiens , qui 

’hU'fJu,  ” Portenfc  pendues  à leur  col  ces  prétieufes  dé- 

e>  ‘m  ' »»  pouilles. 

De  quelque  poids  que  puifTent  être  à la  troifiéme 
Partie  de  cet  Ouvrage , les  Evénemens  reportés  dans 
les  lettres  que  nous  venons  de  citer , ils  ne  doivent 
pas  nous  empêcher  de  reporter  ceux  dont  un  de  nos 
Millionnaires  fait  mention  dans  une  lettre  à la 
Définicion  Générale  de  fon  Ordre.  Rien  ne  peut 
mieux  confirmer  encore , tout  ce  que  nous  avons  dit  juft 
qu’à  prêtent  de  l’entêtement  des  Millionnaires  de  la  So- 
ciété à obferver  les  Pratiques  les  plus  anciennes 
de  la  Gentilité.  On  verra  que  dans  Pondicheri 
même  à la  face  d’une  Colonie  Françoife,  ils  ofent 
en  continuer  l’ufage,  malgré  le  ferment  qu’ils  vien- 
nent de  faire , félon  l’ordre  de  Clement  XII. , de  ne  le 
plus  permettre  en  aucune  façon. 

„ Tout  le  monde  fait,  dit  le  P.  Hyppolite  ( à ) que 
„ les  PP.  Jéfuites  ont  actuellement  à Pondicheri  & 
„ à Ariancoupam  des  lieux  féparés  dans  leurs  Eglifes 
„ pour  les  Parreas  , & ceux  qui  font  d’une  Cafte 
„ plus  noble. 

,,  Ces 


(a)  Dons  fa  Lettre  de  Pondicheri  1740.  , en  forme  d’Apologi*  contre 
le?  plaintes  injuftes  faites  à Rome  par  les  P.  1’.  de  la  Société. 
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„ Ces  Pères  vivent  dans  une  parfaite  intelligen-  1740.' 
ce  avec  ces  derniers  , parce  qu’ils  s’acordent 
„ avec  eux  à ne  point  manger  de  la  chair  de  va- 
„ che  , car  fi  un  Jéfuite  mangeoit  ici  de  cette 
„ viande  , ce  ferait  un  phénomène  du  premier  gen- 
„ re:  Et  comment  le  pourrait -il  ? Puifque  la  Vache 
„ e(t  le  trône  de  la  Déelle  Lacbimi , & qu’en  le  profa- 
„ nant , il  ferait  un  objet  d’horreur  aux  Caftes  qui 
„ révèrent  cette  Divinité.  v 

„ Je  crois  devoir  raconter  ici , pourfuit  le  me- 
„ me  Père  , ce  qui  arriva  cette  année  le  jour  * c àdt. 
,,  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  à Otrecal  qui  eft  un 
„ nouvel  (a)  établiflement  de  la  Compagnie  de 
„ France.  Les  Oficiers  du  Comptoir  lè  préparaient 
„ à faire  tuer  un  veau  ce  jour  - Jà  pour  le  manger  : 

,,  Le  P.  Gargan  & fon  Compagnon  prièrent  M.  Go- 
„ lard,  qui  tenoit  la  place  du  Gouverneur  , de  ne 
„ le  pas  faire  , parce  qu’ils  ne  pourraient  pas  man- 
„ ger  avec  lui  fi  l’on  .venoit  à fervir  de  la  chair 
„ de  cet  Animal.  Ce  M.  pour  les  obliger  fe  ren- 
„ dit  à leurs  prières,  quoiqu’avec  beaucoup  de  pei- 
„ ne.  Il  eft  conftant  que  ces  Pères  ne  le<  privent 
„ de  la  chair  de  vache , que  parce  qu’ils  craignent 
„ de  fe  perdre  dans  l’elprit  de  leurs  Chrétiens  & 

„ des  Gentils,  qui  regardant  cet  Animal  comme 
„ quelque  chofe  de  divin  , ne  leur  pardonneraient 
„ pas  un  fi  grand  crime.  ....  L’urine  de  vache 
Tom.  IL  G g g 


( « ) Cet  Etabliflement  eft  diftsnt  de  ;o.  lieues  environ  de  Pon- 
dicheri.  Ce  fait  y arriva  en  1719.  , les  deux  JéCuitcs  ne  le  niereru 

pas.  . '■  • ■ 
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I74°*  „ éfacc  tous  les  péchés,  félon  les  Gentils;  fi  fiente 
„ réduite  en  cendres  fe  met  fur  le  front  en  figne  de 
„ noblelfe  ; la  Dédié  Lacbimi  habite  dans  le  corps  de 

ils  fera-  ” ce^  aihmal.  . . . 

nnt  jnf-  „ L’horreur  qu’ont  les  Tribus  , ou  Caftes  nobles, 
Tti’lJp'r  „ Pour  ^es  r>arreas  » eft  en  partie  fondée  fur  ce  que 
ces  derniers  mangent  de  la  chair  de  vache. 
us  yob/es.  „ Les  Jéfuites  puniroient  févérement  un  Parreas 
„ qui  oferoit  entrer  dans  l’églife  où  les  autres 
„ s’aflemblent  ; c’eft  pourquoi  ils  ont  un  lieu  à 
„ part  pour  les  exercices  de  la  Religion.  Les  Ca- 
,,  pucins  n’admettent  point  une  féparation  fi  con- 
„ traire  à l’efprit  du  Chriftianifine.  Les  Parreas , 
„ foit  à Pondicheri , foit  à Madraft , entrent  comme 
les  autres  Caftes  dans  nos  Eglifes  & s’y  trouvent 
„ mêlés  avec  eux  fins  diftindion  : cela  eft  connu  à 
„ tout  Je  monde.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
„ églifes  des  PP.  de  la  Société  , on  y voit  deux 
„ fonds  baptifmaux,  deux  &c.  ....  %-parceque', 
„ dilènt  - ils  , fi  l’on  batifoit  les  Parreas  fur  les 
„ mêmes  fonds  , les  autres  Malabares  refuferoient 
„ de  recevoir  le  batême  : Vaine  & frivole  raifom, 
„ parce  que  moi  - même  j’ai  batifé  très  fouvent  dans 
„ notre  églife  des  Adultes  Parreas  & des  Adu'tes 
„ d’une  Cafte  plus  confidérable  , en  y obfervant 
„ toutes  les  Cérémonies  préfcrites  par  l’Eglife  Ilo- 
„ maine , comme  P-iafuflation  & la  falîve  : ce  que 
„ ne  font  point  les  PP.  Jéfuites  qui  les  omettent. 
„ . . . . Ces  Millionnaires  en  autorifant  une  fi  fean- 
„ daleufe  féparation  favorifent  autant  l’orgueil  que 
„ l’opinion  des  Gentils  qui  dilènt  qu’il  n’y  a ni 
„ Dieu  ni  Paradis  pour  les  Parreas  ; qu’il  ne  leur 
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eft  permis  d’adorer  que  les  Dieux  Mânes  , & 1740. 
„ leur  interdifent  pour  toujours  l’entrée  de  leurs  Tem- 
„ pies  ou  Pagodes. 

„ Quand  les  Jéfuites  donnent  l’Extrême  - Onc- 
„ tion  aux  Parreas  , ils  le  font  fecretement  , & fe 
„ fervent  d’un  petit  infiniment  pour  -oindre  le  ma- 
„ lade  Gins  le  toucher  , par  la  crainte  qu’ils  ont 
„ de  fe  fouiller  ,•  comme  ü l’ame  d’un  Parreas  n’a- 
M voit  pas  été  rachetée  par  le  fang  de  Jéfus  Chrilt  ; 

„ & qu’il  y eut  auprès  de  Dieu  une  diférence  de 
„ condition , comme  parmi  les  hommes.  J’ofe  avan- 
„ cer  & je  foutiens  qu’un  Jéfuite  n’entrera  jamais 
„ diez  un  Parreas  en  préfence  d’un  Malabare  d’une 
„ autre  Cafte. 

„ Dans  les  cérémonies  que  pratiquent  les  PP.  vsmer. 
„ Jéfuites  dans  les  enterremens , l’on  voit  d’abord  des  ,let 
„ trompettes  & des  tambours  qui  précédent  la  bié- 
„ re  : Le  Corps  y ell  placé  de  façon  que  le  vifage  <i*sGtntUt. 
„ fe  trouve  tourné  contre  un  miroir  ; la  croix 
,,  fuit  le  Corps  , & le  Prêtre  enfuite  qui  ferme  la 
„ marche.  La  Bière  eft:  appellée  le  fiége  ou  le  trô- 
„ ne  de  l’ame  ; ils  difent  que  tant  que  le  Corps 
„ y refte  , elle  y demeure  dans  la  contemplation  , 

„ & que  d’abord  qu’il  eft:  enfeveli , elle  s’envole  dans 
„ le  Ciel.  C’eft;  - là  le  fentiment  des  Gentils  & je 
„ crois  aulfi  des  Chrétiens,  puifqu’ils  font  les  mê- 
„ mes  cérémonies. 

„ Parmi  les  Gentils  , on  eft:  en  ufage  de  faire 
„ contracter  des  mariages  dès  l’âge  le  plus  tendre , Atmiml 
„ ils  en  font  de  nouveau  la  cérémonie  lorfque  les 
„ filles  ont  ateint  l’âge  de  douze  ans , & commen- 
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174  ^ j,  cent  à fe  charger  des  afaires  domeftiques  : Le 
„ même  fe  pratique  parmi  les  Chrétiens  , & ii  la 
„ jeune  fille  devient  veuve  , elle  ne  peut  plus  fe 
„ remarier.  Les  Jéfüites  foutiennent  avec  ( a ) vi- 
„ gueur  ce  dernier  ufage  & ne  permettent  jamais 
„ à une  fille  dans  ce  cas  de  pafler  à des  fécondés 
„ noces.  De  plus  ils  ne  permettent  pas  aux  Ala- 
„ labares  de  s’allier  avec  des  perfonnes  d’une  Cafte 
„ diférente , réduifant  par  - là  leurs  Chrétiens  à fe 
„ marier  dans  les  dégrés  prohibés. 
xxvi.  „ Il  n’eft  furement  pas  permis  de  porter  fans 
J^T'rL  ” une  Srande  néceffité  , l’habit  de  ceux  de  la  fàuife 
i‘èrt  Nobi-  jj  Religion  , & qui  les  annonce  néceffairement  tels. 
hbaUBém  n Voyez  cependant  le  portrait  du  P.  Robert  Nobi- 
ÜhfTirs'  jj  M » (O  qui  après  avoir  confuïté  le  Cardinal  Bel- 
jcfuitti  ' „ larmin  , méprifa  fes  confeils  & ne  fuivit  plus 

ce  » que  fon  fentiment.  Les  PP.  de  la  Société  ibnt 

l-^uîciir  jj  les  parfaits  imitateurs.  Ecoutons  un  moment  le 
cnVrère.  p.  jean  de  Britto  , celui  qui  a marché  de  plus 

,,  près  fur  fcs  trâces.  Voici  comment  il  parle  de 

„ ce  P.  Robert  : Ce  Miffonnaire  voyant  que  les  Bra- 
,,  mes  , fur  - tout  les  Santa»  , it oient  en  grande  confi - 
„ dération  chez  les  Nobles  £3?  trh-ejlimés  parmi  le  Peu - 
jj  j & particulièrement  des  CASTES  RAJA  & 
j,  CHOUTRE  j laijfa  l' habit  cf  Européen , s'habilla 
„ à la  façon  des  Brames  Sanias.  Les  Malabar  es  les 
,,  plus  conjidérés  Péccntoient  alors  volontiers  , dit  le  Pere 

( .1  ) L’Auteur  dit , hoc  fullincnt  in  praxi , unguibus  & rollro. 

(b)  Ce  fut  en  ce  tems  là  que  l’on  envoya  à Rome  le  portrait  du  R.  P. 
Xobiti  tel  que  les  Jéfuitcs  des  Indes  l'avaient  fait-  dépeindre  , & tel. qu’on 
le  voit  dans  tes  Mémoires. 
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,,  de  Britto , parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  refpeB  pour  ces  173  7. 

„ Brames. 

„ Les  Saniai  Brames  ont  la  tête  rafée  à l’excep- 
„ tion  du  fommet  où  ils  laifTent  quelques  cheveux 
„ liés  enfemble  qu’ils  apellent  Corimbi  : C’eft  ce 
„ qui  marque  la  confécration  des  Brames  Sanias  , 

„ Prêtres  du  Dieu  Bruma.  Ils  ont  le  Corps  demi- 
„ nud  , la  tête  découverte  , & ils  portent  fur  la 

„ tête  un  cordon  fait  de  cent  & huit  fils  en  l’hon- 
„ neur  des  cent  & huit  vifages  du  Dieu  Bruma. 

„ Ils  portent  avec  cela  un  bâton  marqué  par  nœuf 
„ nœuds  , ce  qui  défigne  neuf  de  leurs  plus  fa- 
„ meux  Pénitens.  11  elt  de  foi  chez  les  Indiens 
„ qtte  ces  Brames  font  les  Prêtres  de  Bruma  , puif 
„ que  ce  Dieu  lui  - même  les  a tirés  de  fa  fubltan- 
„ ce.  Les  Jéfuites  fans  doute  n’oferoient  foutenir 
„ le  contraire  , car  ce  que  je  dis  eft  fondé  fur  le 
„ fentiment  commun.  Tout  le  monde  fait  en  ce 
„ Pays  que  ces  Pères  vivent  & marchent  auffi  à 
„ la  façon  des  Brames  Sanias  lorfqu’ils  font  éloi- 
„ gnés  de  Pondicheri.  Examinez  , s’il  vous  plaît 
„ mes  RR.  PP.  , & confierez  cette  image  du  P.  Ro- 
„ bert  Nobili  orné  pompeufement  de  l’habit  des  Brames 
„ Sanias  ; voyez  ces  beaux  pendans  d’oreilles  d’or. 

„ Quand  les  Jéfuites  arrivent  d’Europe  , ils  ont 

la  coutume  de  fe  percer  les  Oreilles  & de  porter  xxvit. 
„ ces  riches  pendans  d’oreilles.  Mais  ils  fe  gardent 
„ bien  d’en  faire  parade  dans  cette  ville  fous  les  yeux  imniei  ob- 
,,  îles  Européens  ; ils  refervent  cet  ornement  pour^^"''; 
„ leurs  Millions  des  Terres.  Les  Capucins  qui  ont  ^ i,!“ 

„ voué  une  extrême  pauvreté  ne  peuvent  porter  Jifuît». 

„ de  ces  riches  parures  ; c’eft  aufti  ce  qui  engage 
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1740.  „ ces  Millionnaires  à faire  fi  peu  d’eftime  de  Nous, 
„ à nous  faire  paflèr  pour  des  Parreat , à qui  il  n’df 
„ pas  permis  de  porter  des  pendans  d’oreilles. 

„ Les  Jéfuites  qui  font  dans  les  Millions  des  Ter- 
„ res , ne  parlent  jamais  publiquement  avec  des  Eu- 
„ ropéens,  crainte  d’être  reconnus  pour  tels.  Je 
,,  puis  apeller  à témoin  de  ce  fait , M.  Ferrier  Chi- 
y.  rugien  I\lajor  de  la  Compagnie  des  Indes  à Pon- 
„ dicheri , M.  François  Péreira , & tant  d’autres  di- 
„ gnes  de  foi.  Ces  Pères  difent  aux  Peuples  des 
„ Terres,  qu’ils  font  des  Brames  Romains , comme 
„ fi  la  Religion  de  Bruma  étoit  fuivie  à Rome. 

„ Ces  mêmes  Pères  feignirent  en  17K.  de  rece- 
„ voir  & de  foutcrire  le  Décret  qui  avoit  été  mo- 
„ déré  : Cependant  les  mariages  fe  célèbrent  enco- 
,,  re  à la  manière  des  Gentils  , ou  peu  s’en  faut. 

Dans  le  mariage  du  fils  de  Pierre  Modéliar , ou 
H Courtier  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  s’elt  fait 
„ dès  lors  , ils  y obferverentplulieurs  cérémonies  con- 
„ damnées.  Ne  célébra-t-on  pas  avec  grand  apareil 
„ la  fête  des  mois  de  fon  Epoufe , pareequ’elle  n’a- 
„ voit  pas  encore  eu  cette  maladie  quand  elle  fe 
y,  maria  ? ( J’atefte  ce  que  je  ne  puis  ignorer  en  étant 
„ témoin.  ) Pour  faire  cette  fête  on  vint  demander 
„ des  fleurs  chez  nous  , & nous  ne  volumes  point 
„ en  donner.  On  s’adrelfa  enfuite  à M.  de  Claudio- 
„ polis  qui  en  donna  fans  fa  voir  à quel  ufage  on  vouloit 
M s’enfervir.  On  a fait  depuis  un  autre  mariage  avec 
~ „ les  mêmes  cérémonies  à Méliapure  en  préfence  de 
„ l’Evêque  diocefain;  & parce  qu’il  eft  Jéfuite , il  ne 
,,  s’y  opolà  point.  Les  Millionnaires  de  la  Société 
M outre  cela , ne  permettent  - ils  pas  encore  aux  Fem- 
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„ mes  de  porter  le  Ta!i , qui  bien  qu’il  ait  une  for-  1740. 
„ me  de  croix , on  y voit  encore  une  partie  de  la  fi- 
„ gure  du  Dieu  Poullear ? 

Les  Faits  diférens  que  nous  venons  de  rapporter  xxvm. 
démontrent  afiez  qu’il  n’y  a guère  moins  de  fcan-  R^exioit 
dale  dans  les  Millions  des  Malabares  depuis  la  mo-  fur  /«  ^ru- 
dération du  Décret,  qu’il  y en  avoit  auparavant  : 
faits  d’autant  plus  certains  que  nos  Millionnaires  les  ,tZ‘L 
annoncent  unanimement,  non  à des  amis  particu-  «*»«"  pi- 
liers , mais  à leur  Supérieur  général  , non  à quel- 
ques  Religieux  fans  canuftére  , mais  à la  Définition  très. 
générale  de  tout  l’Ordre.  L’on  voit  d’ailleurs  que 
nos  Pères  s’expriment  avec  cet  air  de  vérité  qui  pcr- 
fuade,  avec  ce  feu  Apoftolique  qui  détermine.  Ils 
fe  plaignent  d’abord  qu’on  leur  fait  des  reproches  , 
qui  n’ont  d’autre  fondement  que  la  malice  de  ceux 
dont  ils  condamnent  la  conduite  : Et  afin  qu’on 
connoifie  que  ce  n’eft  ni  par  envie  ni  par  pafiion 
qu’ils  la  réprouvent  , ils  en  font  un  détail  , où  ils 
expofent  les  chofes  avec  cette  fimplicité  & cette  for- 
ce qui  conviennent  au  miniftére  Apoftolique.  Pou- 
voient  - ils  fe  taire  ? Les  Jéfuites  les  forcent  à par- 
ler : Et  en  parlant  leur  étoit-il  poftibîe  d’en  dire 
moins  , fans  trahir  la  vérité  ? Les  Jéfuites  obfervent 
■publiquement  aux  Indes  des  Rits  condamnés  jufqu’à 
cinq  diférentes  fois  : les  Capucins  écriront  - ils  à Ro- 
me que  ces  Pères  obéilfent  exactement  au  S.  Siège, 

& qu’ils  acomplilfent  les  promettes  qu’ils  ont  Butes 
d’exécuter  le  Décret  de  M.  de  Tournon  ? Les  Jé- 
fuites veulent  faire  pafter  les  Capucins  pour  des  Tur- 
bulens,  des  Paflionnés  , des  Ènnemis  de  la  paix  : 

Ceux  - ci  par  reconnoilfance  , écriront  - ils  à Rome: 
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*74°-  que  les  Aliffionnaires  de  la  Société  Font  fidèles  à 
leur  Aliniftêre , qu’ils  ne  cherchent  que  la  gloire  de 
Dieu  & le  falut  des  âmes  , qu’ils  ont  en  horreur 
toutes  les  pratiques  de  la  gentilité  & de  la  fuperfti- 
tion  ? 

Sans  doute  que  fi  nos  Miflicnnaires  donnoient  de 
femblables  relations  , ils  pafleroient  pour  lors  dans 
l’efprit  des  Jéfuites  pour  gens  zélés  & paifibles  ; peut- 
être  meriteroient  - ils  par  là  une  place  dans  leurs  Let- 
tres Edifiantes  ? Mais  faut-il  dcnc  devenir  des  Pré- 
varicateurs , des  Fourbes , des  Menteurs  , des  Sacri- 
lèges , des  Fauteurs  de  l’Idolâtrie  & de  la  Superfti- 
tion , de  la  défobeiflànce  & de  la  rébellion  au  S. 
Siège  , pour  obtenir  la  paix  avec  les  Aliffionnaires 
de  la  Société  ? Jamais  nos  Pères  ne  l’acheteront  à 
ce  prix  , dut  - on  porter  contre  eux  les  acufations 
les  plus  noires  , les  calomnies  les  plus  atroces  ; 
fufciter  contre  leur  zèle  , l’autorité  des  Chrétiens , 
la  haine  même  des  Payens  : Rien  ne  fera  capable 
de  les  empêcher  de  le  roidir  contre  le  fcandale , & 
de  s’opoFer  à la  mauvaiFe  dcélrine.  On  a vu  jut 
qu’à  préferrt  leur  fermeté,  leur,  patience  fe  foutenir 
contre  les  perfécutions  qu’on  leur  à fufcitées.  L’Evê- 
que avec  toutes  fes  menaces , ne  peut  leur  faire  ou- 
blier l’obéiffance  qu’ils  doivent  au  Vicaire  de  I.  C. 
Ce  Prélat  qui  cherchoit  à furprendre  le  P.  Thomas, 
voulut  un  jour  lui  perfuader , que  le  ferment  ordonné 
par  le  S.  Siège  ne  pouvoit  obliger  les  confcien- 
ces  à l’obfervation  du  Décret  : Voici  l’argu- 

ment dont  il  fe  fervit  pour  tâcher  de  l’en  con- 
vaincre. 


B - t i:>y  Go  -4* 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  IL  LiV.  lH.  453 
Un  de  nos  Pères , dit  l’Evêque  Jéfuite,  exami-  1 74°* 
ruint  la  formule  du  ferment  au  fujet  des  Rits  de  la 
Chine , rép'iqua  que  tout  ce  que  P on  mus  demandoit  XXIX- 
avec  ferment  r!  était  pas  de  foi,  parce  que  quand  les  ^ 
•ebofes  font  de  foi,  on  n'exige  aucun  ferment  pour  s'y  deijèfuitti 
conformer.  Or  f ce  que  P on  demande  n'ejl  pas  de 
foi  f-  que  ce  ne  foit  feulement  que  des  ordres  des  Sou- 
verains  Pontifes , le  ferment  ne  nous  lie  pas  davantage  tkn  du 
que  nota  P étions  auparavant  ; car  il  s'agit  du  Fait  d" 

& 'non  du  Droit  ; & nous  pouvons  croire  que  le 
Pape  a été  mal  informé,  qu'il  veut  affujettir  notre 
jugement  £5?  nous  faire  agir  contre  nos  lumières. 

Cet  Evêque  avec  un  aufli  pitoyable  raifonnement 
pouvoit  encore  juftifier  & défendre  cette  foule 
d’opinions  fcandaleufes  & infoutenables  que  l’on  ne 

{>eut  lire  qu’avec  horreur  dans  bien  des  Ca  fui  fies  de 
a Société.  A-fon  jamais  vu  en  Europe  un  Jéfui- 
te  qui  ait  réfuté  le  relâchement  de  fes  Confrères 
fur  divers  points  de  la  morale  Chrétienne  ? Il  en 
eft  de  même  dans  la  Chine  & les  Indes  , où  le 
Culte  de  Confucius,  & les  Idolâtries  Malabares 
n’ont  rien  félon  eux  que  de  civil  & de  légiti- 
me. Le  R.  P.  Thomas  furpris  d’un  raifonnement 
dont  les  conféquences  vont  à anéantir  la  force  du 
jurement  fi  facré  dans  la  Religion , répliqua  à S.  G. 

Eft- ce  que  Pufage  des  cendres , faites  <P excremens  de 
Vache,  dont  vos  Chrétiens  fe  font  Paplication  en  invo- 
quant un  faux  Dieu,  n'eft  pas  un  ufage  idolâtre,  fu- 
perftitieux  & légitimtment  condamné  ? L’Evêque  lait 
Tant  alors  la  diftinétion  du  Fait  £<?  du  Droit,  eut 
recours  à la  direction  d’intention  : Cet  Cendres  dit-il 
Tom.  II.  ü h h 
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ï?40.  font  fuperfitieufes  pour  les  Gentils , mais  non  pour  les 
'Chrétiens  qui  ont  une  autre  intention. 

C’eft  à-clire  qu’une  tranfgrclfion  contre  le  premier 
précepte  de  la  Loi  auflî  grofllère  que  l’Idolâtrie, 
eft  tout  à la  fois  condamnable  dans  un  Payen , & 
méritoire  dans  un  Chrétien:  Qui  n’ad-nirera  après 
cela  les  éfets  furprenans  de  la  direélion  d’inten- 
tion! C’eft  avec  ce  rare  fecret  qu’ils  éludent  la 
force  du  ferm-nt  exigé  par  Clément  XII.  pour  a- 
bolir  les  Superftitions  Alalabares.  Voici  comment 
ils  raifinnent.  Ou  les  Décrets  du  S.  Siège  règlent 
des  chofes  de  foi , ou  ils  regardent  des  chofes  de 
fait:  Si  c’eft  le  premier,  il  eft  ridicule  que  le  S. 
Siège  nous  oblige  par  ferment  à les  obferver:  Si 
c’eft  le  fécond , il  eft  plus  ridicule  encore  de  nous 
aflujettir  à un  ferment  pour  nous  obliger  à nous 
conformer  à des  Décrets  qui  ne  regardent  que  des 
chofes  de  fait:  Parce  que  nous  avons  lieu  de  croi- 
re que  le  S.  Siège  a été  mal  informé  à cet  égard, 
& que  s’il  l’avoit  été  autrement,  il  n’auroit  pas 
donné  de  femblables  Décrets  : Nous  pouvons  donc 
malgré  la  Conftitution  Ex  ilia  die , malgré  le  Dé- 
cret du  Cardinal  de  Tournon  confirmé  plufieurs 
fois  par  le  S.  Siège,  & il  nous  eft  libre  d’obferver 
les  Rits  Chinois  & Alalabares , parce  que  nous  les 
croyons  indiférens  de  leur  nature  & exemts  de 
toute  fuperftition.  Que  fi  l’on  nous  contraint  d’en 
venir  à un  jurement,  nous  pouvons  le  faire  fans  être 
parjures , & cela  en  dirigeant  notre  intention,  qui  fera  de 
n’obferver  que  ce  que  nous  croirons  être  de  foi.  On 
fent  allez  où  vont  les  conféquences  que  l’on  peut 
déduire  du  raifonnement  .dont  fe  fert  l’Evêque  de 
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Méliapure , & qu’il  atribue  aux  Millionnaires  de  174Q* 
la  Société  : conféquences  qui  renverfent  totalement 
la  fubordination  dans  l’Eglife.  Le  S.  Siège  auroit 
donc  beau  prononcer  définitivement  fur  des  chofes 
de  fait,  on  diroit  toujours  qu’il  a été  mal  infor- 
mé: On  apelleroit  de  là  au  futur  Concile,  & en 

atendant  qu’il  s’aflemblât , on  fe  conformeroit  tou- 
jours à fon  opinion  particulière,  abijita  abijium  invocat.  xxx. 

A l’égard  de  la  caufe  du  vénérable  Père  Jean 
de  Britto,  il  eft  aile  de  voir  quelles  étoient  les 
intentions  des  Millionnaires  de  la  Société  , lorf-  jujiijùr 
qu’ils  fe  donnoient  tant  de  mouvemens  à Rome  pour 
la  faire  réufiir , & combien  étoient  fondées  les  allar,  s'cjl  faite. 
mes  des  Capucins  des  Indes.  Si  l’on  me  demande"# mfra- 
pourquoi  le  P.  de  Britto  étoit  fi  diférent  de  S. 

François  Xavier  dans  fa  manière  de  prêcher  j’E-  danmit, 
vangile  , dans  fa  nouvelle  façon  de  s’habiller  ? 
Pourquoi  il  préfera  le  fuperbe  vêtement  des  Bram- 
mes  à la  pauvre  robe  de  S.  Ignace  ? S’il  préten- 
doit  éviter  par  là  la  perfécution  des  Gentils  , fe 
concilier  J’efprit  des  Idolâtres  & faciliter  I’éta- 
bliflement  de  la  Religion  , en  fe  conformant  à leurs 
ufages  & leur  manière  de  fe  vêtir  ? Je  prierai  ceux 
qui  veu'ent  s’en  inftruire , de  s’adrelfer  aux  Mil- 
lionnaires qui  pourfuivent  avec  tant  de  zèle  la  Cq- 
nonifation  de  ce  Vénérable;  fans  doute  qu’ils  trou- 
veront un  dénouement  à toutes  ces  dificultés.  Re- 
venons à la  confirmation  du  ( a ) Décret  & au  ju» 
rement  preferit  pour  fon  observation, 

Hhh  g 


{«1  Cette  confirmation  eft  de  17.59.  File  arriva  aux  Indes  en  ' 74e. 
s ers  le  mois  de  Juillet , j’en  étois  parti  au  commencement  de  Février, 
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I74°*  Nos  Miflîonnaires  l’ont  tous  prêté:  Ceux  de  Ià> 
Compagnie  en  ont  fait  de  même;  mais  le  raifonne- 
xxxi  ment  de  l’Evêque  fait  afllz  voir  que  leur  fou- 
Ce  million  n’eft  guère  fincére,.  & qu’ils  ne  manquent 

tranquiiift  pas  de  nouvelles  raifons  pour  fe  tranquilifer  fur 
JÜt£la  violation  du  Serment.  Le.  Pape  peut  avoir  été 
tation  de  mal  informé  ; il  s’agit  du  Fait  fcP  non  pat  du  Droit  ; . 

MJe  Serment  fur  des  cbofes  qui  ne  font  pat  de  foi , ne 
reut  qu'a-  H*  P**  p^M  qu  auparavant.  Ajoutez  à cela  l’iinpofli- 
larmtr  les hilité , félon  eux,  de  fe  conformer  aux  ordres  du 
cotufisu.  § Siège,  la  ruine  infaillible  des  Milfions  qui  en 
feroit  la  fuite:  Toutes  ces  raifons  ne  font -elles 
pas  déjà  d’un  trop  grand  poids  aux  Millionnaires 
Jéfuites  & à l’Evêque  pour  tranquilifer  leur  confcience  - 
& fe  croire  à l’abri  des  reproches  que  les  infradlions 
d’un  forment  doivent  naturellement  caufer?  N’é- 
toient- elles  pas  plus  que  fufifantes  pour  détermi- 
ner ces  RR.  PP.à  faire  ce  ferment  avec  intention  de  • 
ne  point  l’acomplir? 

Nos  Pères  plus  fcrupuléux,  ou  moins  éclairés,, 
n’ont  pas  le  fecret  d’allier  une  pareille  doctrine  a- 
vec  l’efprit  de  J.  C.,  & la  foumiffion  fincère  que  ■ 
l’on  doit  aux  Décrets  Apofloliques.  Ils  prêtent  le 
ferment  fans  équivoques,  fans  reftridtions.  „ Nous 
„ l’avons  tous  prêté,  dit  le  P.  Dominique,  (<*) 
„ mais  l’Evêque  de  S.  Thomé  n’a  point  voulu 
„ qu’on  fit  la  publication  dudit  Décret.  Je  ne  fai 
, „ comment  il  s’acommodera  avec  le  S.  Siège. 

„ On  ne  doit  pas  être  furpris  du  procédé  de  ce 
„ Prélat,  il  eft  Jéfuite,  & il  foutiendra  fes  Con- 


(4)  Supérieur  de  Pondicherj  dans  fa  lettre  du  rj.  Octobre  1740. 
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„ frères  jufqu’à  [la  fin.  Quel  prodigieux  étonne'  I740*- 
„ ment  de  voir  ces  RR.  PP.  fi  bons  catholiques 
„ en  Europe , & de  les  voir  dans  ce  pais- ci , fi  peu 
„ fournis  aux  Décrets  des  Souverains  Pontifes  ! 

„ Mais  de  quoi  n’eft-on  pas  capable  quand  on  eft 
„ entêté  de  fes  propres  lumières!  xxxtt: 

Quelque  tems  après  que  le  P.  Dominique  eut 
écrit  cette  lettre,  le  R.  P..  Thomas  (<*•)  répon-  m cap«- 
dit  au  Général  de  fon  Ordre , qui  lui  avoit  adrefle  cmi  nt 
le  Bref  Apoftolique  fur  les  Rits  Malabares  , avec 
un  précepte  exprès  qui  en  ordonnoit  la  fidèle  ob-  à u- 

fervance.  Il  lui  marquoit  qu’il  avoit  déjà  envoyé 
„ par  duplicata - le  ferment  qu’il  avoit  fait,  aulfi 
„ bien  que  celui  des  autres  Mifiionnaires  de  là  dé- 
„ pendance;  qu’àprès  avoir  reçu  le  Bref  il  étoit  allé 
,,  le  porter  à.  M.  de  Méfiapure.  Cet  Evêque  ajou-- 
,,  toit-il , l’â  publié  en  (£)  latin  dans  fon  églife , 

,,  où  il  n’y  a jamais  perfonne  : Comme  cette  Pu- 
„ blication  me  fatisfaifoit  peu  & que  je  dtfirois- 
„ ardemment  que  l’on  fit  cefler  les  fcrupules  dont 
,,  nous  étions  agités.  Je  pris  le  parti  d’écrire  h\ 

„ fa  Grandeur  & de  lui  reprefenter  avec  le  reC 
,,  peét  que  je  lui  devois , combien  peu  pouvoit  * 

„ opérer  une  femblable  publication.  Je  finifioiS' 

„ par  le  fupiier  de  nous  permettre  de  le  pubfier:- 
v „ dans  nos  Eglifes , tant  en  latin,  que  dans  le  lan-- 

Hhh  3 

(a)  S»  lettre  eft  du  6.  Jnnv.  1 741. 

C’eft  cou' me  fi  l’on  publiuit  un  mandement  en  langue  Malabwe 
dans  La  Uatcdnle  de  Paris.  S.  Tbomé  d’ailleurs  renferme  fi  peu  de 
Chréiiens  que  quand  ils  comprendroienc  le  La  tin , cette  publication  ne 
viendroir  pas  à la  connoiiT.nce  des  antres  qui  font  répandue  dans  ce  ' 

Dioccle  de  plus  de  1000.  à sac»,  lieues  de  circuit. 
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I74i*  „ gage  du  Pais.  Voici  la  réponlè  que  me  fit 
„ ce  Prélat 

,,  Le  Bref  efi  adreffé  aux  Evêques  & MiJJîotmai- 
„ res  , £5?  il  ejl  feulement  ordonné  aux  Evêques  de  le 
,,  publier  de  le  fignifier  aux  Miffionnaires , afin 
,,  qu'ils  fafient  le  ferment  félon  la  forme  qui  y e/l 
» prefcrite.  Quant  à moi  je  ?ai  publié  dans  ma  Mé- 
,,  tropole  y & je  ? ai  envoyé  £<?  intimé  à tous  les 
„ Miffionnaires , moyennant  quoi  j ai  fatifait  à mon 
,,  devoir  y félon  qu'il  efi  ordonné  y £7*  la  pratique  de 
y,  rEglifi  univerfelle  : il  fufit  que  ce  Bref  foit  obfervé 
y y de  la  manière  qu'il  efi  recommandé  y je  ne  dois  plut 
,,  rien  faire  , ni  rechercher  dans  cette  afaire. 

Le  P.  Thomas  raporte  enfuite  la  réponfe  qu’il 
fit  à l’Evêque  de  Méliapure  ; il  lui  rapeloit  les  ter- 
mes du  Bref  de  Sa  Sainteté  ; la  néceflité  de  publier 
en  langue  Malabare  un  Décret  qui  regardoit  uni- 
quement le  culte  de  cette  Nation;  que  telle  étoit 
l’intention  du  Souverain  Pontife,  qui  n’avoit  cer- 
tainement fait  fon  Décret  qu’afin  qu’il  fut  connu 
aux  Chrétiens  du  Pais  ,*  Or  comment  le  fera-t-il , 
fi  on  ne  le  publie  qu’en  latin  ? Ces  raifons  ne  furent 
pas  capables  de  fléchir  la  réfiftance  du  Prélat.  Ce 
Bref  y répondit-il , ne  regarde  que  les  Evêques  £ÿ*  les 
Miffionnaires  à qui  il  ejl  adreflé , ils  favent  tout  par- 
faitement le  latin  : pourquoi  donc  vouloir  le  traduire 
dans  la  langue  du  pais  ? Le  P.  Thomas  crut  de- 
voir faire  de  nouvelles  inflances:  Il  nous  aprend 
flans  la  même  lettre,  qu’il  fit  lui  - même  la  traduc- 
tion du  Bref  en  Malabare  , qu’il  le  porta  traduit 
au  Prélat , & qu’il  attendoit  finalement  ce  qu’il  en 
décideroit. 
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L’on  trouve  au  bas  de  fa  lettre  un  fait  affez  par-  1741. 
ticulier.  ,,  Dans  ce  moment  dit-il , un  Mifiionnai- 
„ re  fort  confidcré  à Pondicheri  , m’écrit  que XXXI11- 
„ l’on  y avoit  vu  une  image  de  la  Sainte  Vierge , Us  .... 
,,  qu’un  Jéfuite  Miffionnaire  du  Maduré  avoit  don ■ te”  reprT 
„ né  à une  Dame  Chrétienne  de  Batavia.  Cette  /«***/« 
„ Vierge  eft  repréfentée  avec  un  anneau  fufpendu 
„ au  nez , comme  le  portent  les  femmes  des  Bram-  tummts  du 
„ mes:  on  lui  voit  encore  le  collier  nuptial  que 
„ les  femmes  Alalabares  portent  au  col  , & qui 
„ leur  fert  à fufpendre  le  Thali. 

Combien  de  gens  concluroient  de  là,  que  les 
Millionnaires  Jé fuites  portent  leurs  vues,  jufqu’à 
vouloir  perfuader  à leurs  Néophites  que  la  Mère 
de  Dieu  a obfervé  Elle-même  les  Rits  que  le  S. 

Siège  condamne  ? Je  n’ofe  croire  que  ce  foit  là 
leur  idée,  mais  peu  importe  qu’ils  en  foient  éloi-  ' 
gnés  , dès  qu’ils  ne  vont  pas  moins  à leur  but 
par  les  diférens  moyens  qu’ils  emploient.  Vierge 
Sainte,  qui  êtes  le  miroir  fans  tache,  ( a ) ne  per- 
mettez pas  qu’on  fouille  vos  images  par  des  orne- 
m:ns  que  l’impureté  du  Paganifme  infpire  à fes 
S délateurs.  Ouvrez  les  yeux  à ces  Nations  aveu- 
gles, afin  qu’elles  vous  rendent  un  culte  digne  de 
cette  pureté  qui  vous  a fait  choifir  pour  le  £tem- 
ple  vivant  de  l’Efprit  Saint.  Mais  obtenant  cette 
grâce  en  faveur  d’un  Peuple  Gentil,  faites  que  les 
Miffionnaires  n’en  arrêtent  pas  le  fruit,  en  prêchant 
une  Doétrine  contraire  à celle  du  S-  Siège. 

Ce  malheur  dont  nous  demandons  l’éloignement 

(<)  Spéculum  fin e macula.  Saj>.  Cbap . 7.  v.  *6. 
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1741-  au  Ciel,  n’eft  pas  un  malheur  en  idée,  il  fubfifle 
encore  aujourd’hui  dans  les  Indes  ,•  & nos  Miffion- 
xxxiv.  najres  ont  ja  douleur  d’en  voir  les  funeftes  éfets. 
u Leurs  lettres  de  1741.  & 1742.  ne  nous  en  lait 

duite  ac-  fent  pas  douter;  & pour  en  convaincre  ceux  qui 
, pouroient  l’ignorer , nous  ofrons  à leurs  yeux  quel- 
/•(“uTd  ques  nouveaux  fragmens  de  ces  lettres. 
vicret , tft  Le  P.  René  ( a ) écrivant  au  Général  de  fon 
mffir  J;  Of^re*  épelle  d’abord  l’afàire  dont  nous  a parlé  le 
m artfiù.  P.  Thomas,  c’eft-à-dire  l’obftination  de  l’Evêque 
à ne  point  vouloir  permettre  la  publication  du  Dé- 
cret en  langue  du  Pais  : Il  nous  aprend  enfuite  que 
fes  Confrères  fe  font  déterminés  tous  enlemble  à 
en  inftruire  le  S.  Siège , en  lui  fàifant  part , tant 
de  leurs  propres  lettres,  que  des  réponfes  mêmes 
de  l’Evêque  de  S.  Thomé.  „ A l’égard  des  fer- 
mens  qu’ont  fait  les  PP.  Jéfuîtes,  continue  ce 
„ Père  , il  paraît  qu’ils  veulent  encore  fe  fervir 
„ de  fubterfuges.  J’ignore  en  vérité  fur  quels 
„ principes  de  confcience.  Voici  quelques  faits,  en 
conféquence  defqùels , Votre  Rrae  Paternité  pour- 
ra  juger  de  leurs  difpofitions.  Depuis  le  tems 
„ que  l’on  a reçu  le  dernier  Bref,  avec  la  formu- 
le  du  ferment,  jufqu’au  mois  d’Aouft  de  cette 
année  1741.  ces  Pères  ont  toujours  permis  & 
continué  les  ufages  qu’ils  obfervoient  dans  les 
„ mariages  des  Malabares , & cela  fous  nos  yeux, 
„ & fans  faire  attention  ni  au  Décret,  ni  à leurs 
„ fermens.  Au  commencement  du  mois  d’Aouft 
„ ils  ont  commencé  à réformer  quelques-uns  de 

ces 

( *)  Par  là  lettre  de  Madralt  du  4.  O&ob.  174t. 
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„ ces  ufages,  par  un  certain  efprit  de  crainte  que  I74t* 
„ fit  naître  l’aventure  que  je  vais  raporter. 

„ Deux  de  nos  Néophites  de  Cafte  noble,  & 

„ par  conréquent  fort  enclins  à la  gentilité,  de- 
,,  voient  fe  marier  avec  des  femmes  de  Méliapu- 
,,  re;  ils  y dévoient  célébrer  leur  mariage  avec 
„ beaucoup  de  folemnité  & de  pompe.  Il  fe  fit  à 
„ ce  fujet  une  efpéce  de  conjuration  parmi  les  Néo- 
„ phites  de  diférentes  Caftes , pour  pratiquer  à Ma- 
„ draft  tous  les  Rits  qu’ils  voyoient  que  l’on  ob- 
„ fervoit  à Méliapure,  malgré  tout  ce  que  nous 
„ pourrions  dire  pour  les  réprouver  ou  les  con- 
„ damner.  Le  R.  P.  Thomas  animé  là-delTus  d’un 
,,  zèle  ardent,  écrivit  une  lettre  très- vive  au  R. 

,,  P.  Alvarez  Jéfuite,  Curé  des  Tamules  de  Mél'a- 
„ pure:  Il  lui  reprochoit  le  mépris  formel  qu’il 
„ faifoit  des  Décrets  du  S.  Siège,  qu’il  violoit  le 
„ ferment  qu’il  avoit  prêté  pour  la  fureté  de  l’exé- 
„ cution  des  Décrets.  Il  lui  difoit  enfin  qu’il  en 
„ inftruiroit  le  S.  Siège. 

„ Ce  Milfionnaire  éguilloné  par  la  vivacité  du 
„ ftile  de  cette  lettre,  déclara  dans  l’églife  en 
„ préfence  de  tout  le  monde,  le  jour  qu’on  fit 
„ ces  deux  mariages,  que  telles  & telles  N.  N. 

„ Cérémonies  étoient  prohibées  comme  vicieufes. par 
„ les  Souverains  Pontifes , & que  les  Néophites  ne 
„ pouvoient  pas  en  confcience  les  pratiquer.  Cer- 
„ tains  Néophites  de  peu  de  foi  élevérent  alors 
„ quelque  rumeur  ; l’Evêque  pour  les  réprimer  de- 
„ manda  des  foldats  au  Gouverneur  , moyennant  quoi 
„ il  en  réfulta  un  trés-bon  éfet. 

„ Hors  de  la  Côte  & plus  avant  dans  les  Ter- 

Tom.  II.  1 i j 
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I74J*  „ res,  où  les  .Jefuites  n’ont  point  de  témoins  qui 
„ foient  atentifs  à ce  qu’ils  font , Ils  n’ont  pas  imi- 
„ té  le  P.  Alvarez.  Leurs  Néophites  qui  de  tems  à 
,,  autre  viennent  ici  pour  leurs  afaires , nous  en  apren- 
„ nent  cependant  toujours  quelque  chofe.  J’étois 
„ le  mois  de  Juin  de  cette  année  1741.  dans  une 
„ dépendance  de  nos  Millions  des  Terres , & j’y 
„ parlois  devant  deux  Catéchiftes  & plufieurs  Néo- 
„ plûtes  fur  la  condamnation  des  Rits  , nouvelle- 
„ ment  confirmée  par  un  dernier  Bref.  L’un  des 
„ Auditeurs  m’interrompit  & me  dit,  fi  cela  eft  de 
„ la  forte , pourquoi  les  PP.  de  S.  Paul  (a)  les  ob- 
„ fervent-ils  donc , & permettent- ils  qu’on  les  ob- 
n ferve?  Enfuite  de  quoi  il  me  raconta  le  fait  que 
„ voici.  It  n’y  a pas  dix  jours,  difoit-il,  que  re- 
„ tournant  de  Pondicheri  au  Bourg  de  Négan  où 
„ je  demeure,  je  palïài  par  la  Million  du  P.  Au- 
,,  bert  près  de  la  Ville  d'Arate.  Ce  Pere  JéJuite  di- 
„ foit  la  Mejfe , il  avait  tout  le  front  teint  du  bois 
„ de  fandal , avec  la  marque  de  trois  lignes , comme 
„ Pont  coutume  de  porter  les  Brammes  d'une  certaine 
H Sê3e, 

„ Le  1.  Sept,  de  cette  année  , je  confefiois 
„ dans  notre  églife  de  Madralt.  Je  vis  entrer  un 
„ homme  qui  entendit  la  méfié  à genoux  avec 
„ beaucoup  de  modeftie.  Il  avoit  le  front  tout 
,,  couvert  de  cendres  » fans  aucune  figure  qui  y fut 
„ précifément  marquée.:  Il  avoit  fur  les  épaules  & 
„ quelques  autres  parties  du  Corps  la  figure  des 
„ trois  lignes.  , . • . 

.j  • . 

(a)  On  a pelle  de  #c  nam  les  JéCuitcs  dons  le*  Indes. 
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„ Quand  j’eus  fini  de  confelfer  , je  fis  apeler  174* 
„ cet  homme  dans  notre  hofyice  : Je  lui  deman- 
„ dai  devant  nos  Pères,  de  quel  Pais  il  étoit,  de 
„ quelle  Religion , de  quelle  Million , & quels  étaient 
„ les  Millionnaires  ? Il  me  répondit  qu'il  étoit  Cbré- 
„ tien  y d'un  endroit  apeüé  Marane  dans  les  Terres  de  la 
,,  mijjion  de  Afou'tipete  , qu'il  avoit  les  PP.  de 
H S.  Paul  pour  Mijfonnaires.  Je  lui  demandai  de 
„ plus , pourquoi  il  fe  marquoit  de  la  forte  avec 
„ des  cendres  félon  l’ufage  des  Gentils  qui  font  de 
,,  la,  Seète  du  Dieu  Rutren  ? Il  me  répliqua  qu'il  ne 
,,  voyoit  point  de  mal  en  cela  , qu'il  portoit  ces  fignes 
„ avec  une  très- bonne  intention.  & de  plus  avec  la  per - 
,,  mijjion  des  Peres  Afijjtonnaires , qui  béni f oient  pendant 
,,  l'année  en  certain  tems  des  cendres  y les  dijlribuoient 
,,  aux  Néopbites , afin  qu'ils  s'en  marquaient  & évi- 
„ tajfent  par-là  les  reproches  des  Gentils.  Je  m’informai 
„ de  lui  fi  ces  Millionnaires  n’avoient  jamais  déclaré 
„ que  cet  ufage  avoit  été  prohibé  comme  bien 
„ d’autres  par  le  S.  Siège  ? Il  me  dit  que  non.  Je 
„ donnai  enfuite  quelques  inllruétions  falutaires  à ce 
„ Néophite.  Je  lui  fis  fentir  fon  erreur,  & après 
„ l’avoir  obligé  d’éfacer  ces  marques  d’idolâtrie,  je 
„ le  renvoyai. 

„ C’eft:  ainfi , M.  R<"e  Père , que  les  Jéfuites 
„ exécutent  les  Décrets  du  S.  Siège,  mime  apres 
„ avoir  juré  fur  les  Saints  Evangiles  qu'ils  les  obfer- 
„ ver  ont.  Combien  d’exemples  femblables  à ceux 
„ que  je  viens  de  vous  marquer,  ne  verrions  - nous 
„ pas  fi  nous  pouvions  pénétrer  dans  leurs  Mit 
„ fions  des  Terres:  Mais  il  les  gardent  comme  des 
„ Fortereiïes,  & les  rendent  impénétrables  aux  Eu- 

I i i 2 


434  MEMOIRES  HISTORIQUES 
I74I*  „ ropéens  , crainte  qu’ils  ne  foient  témoins  de 
„ leurs  admirables  progrès  dans  l’efprit  de  la  Gen- 
„ tilité. 

xxxv.  Le  R.  P.  Dominique  Supérieur  de  Pondicherî, 
écrivit  quelques  jours  enfuite  , une  (<*)  lettre  qui 

Hudpihur*^'  ^ Peu  Pr^s  (^ans  Ie  même  goût.  ,,  Je  ne  fai 
ferment , „ fi  je  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière  lettre  , 
notjrrveni  . ,7^  que  Rome  avoit  exigé  de  tous  les  Mis- 
[ ûtrUnw  'esn  fionnaires  un  ferment  , par  lequel  Elle  prétend 
■in  s.  siegt.  „ que  tous  les  Miflionnaires  s’engagent  par  ferment 
„ à obferver  le  Décret  de  feu  M.  le  Cardinal  de 
„ Tournon.  Nous  avons  envoyé  les  nôtres  que 
„ nous  avons  prêtés  ici,  entre  les  mains  de  M.  de 
„ Lolliére  Vicaire  Apoftolique  de  Siam.  Nos  Pères 
„ de  Madraft  l’ont  fait  entre  celles  de  M.  l’Evê- 
„ que  de  S.  Thomé.  Mais  il  paroit  malgré  tout 
„ cela  que  les  chofes  vont  leur  train.  La  Partie 
„ contraire  tien  eji  pas  plus  JoumiJè  aux  Ordres  du  S. 
„ Siège.  On  dit  beaucoup  de  bien  du  Nouveau 
„ (è)  Pontife.  Dieu  veuille  lui  donner  des  for- 
„ ces  afiez  grandes  pour  remédier  , comme  il  con- 
„ vient,  à de  fi  grands  maux  & fi  funefles  à la  pu- 
„ reté  de  l’Evangile. 

Toutes  ces  (c)  lettres  démontrent  évidemment 
que  depuis  1739.  jufqu’à  1741.  les  Millionnaires  de 
la  Société  malgré  leur  ferment  ne  fe  font  pas  beau- 
coup empreiîés  d’obéir  au  Décret.  Celles  de  1742. 

(«)  Pondicherî  io.  Octobre  1741.  adreflee  à l’^futeur. 

(b)  Benoit  XIV.  aujourd’hui  régnant. 

(r)  Le  Procureur  des  Millions  des  Indes  à Rome,  a ordre  de  com- 
muniquer à la  S.  Congrégation  toutes  les  lettres  qui  viennent  des  Indes 
•|ui  regardent  les  Millions. 
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promettent  un  peu  plus  de  fourmilion  de  leur  part  174t. 
& quelques  efpérances  d’amendement.  O11  a vu 
la  juftice  qu’ont  rendu  nos  Pères  à l’obeifïance  du 
P.  Alvarez.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  fut  fuivie 
de  la  publication  du  Décret  en  langue  Malabare  : 
Précaution  fi  néceflaire , que  l’on  doutera  toujours 
de  la  fidé'ité  des  Millionnaires  de  la  Compagnie, 
tandis  qu’ils  continueront  à s’opofer  à une  publica- 
tion, qui  feule  peut  réformer  les  abus  & rétablir 
la  paix  & la  tranquilité  dans  les  Eglifes  des  Indes. 

„ La  Sacrée  Congrégation , écrit  le  P.  René , xxxvi. 
„ (b)  n’a  point  encore  répondu  aux  lettres  du  R. 

„ P.  Thomas,  qui  follicitoit  un  ordre  précis  pour  Ltijé/m- 
,,  publier  en  langue  Malabare  le  Décret  de  M.  de  ‘ff' 

}f  Tournon,  que  les  Evêques  de  ces  Millions,  Jé- wL 
„ fuites,  n’ont  jamais  publié  qu’en  latin.  Nous  a -Maiabartt 
,,  vons  prié  M.  de  S.  Thomé  de  nous  lailTer  faire  ^ 

„ cette  publication  fi  néceflaire.  Il  nous  répondit , que  qu'm Utiu. 
y,  celle  qu'il  avoit  faite  dans  fa  Catédrale  ( ou  jamais  les 
y,  Afalabares  ne  s' afemblent  four  le  fervice  divin , ayant  - 
„ leur  EgUfe  à port  j fuffoit.  Comme  le  P.  inliltoit 
„ fur  l’obligation  de  la  faire  en  langue  des  Néophi- 
„ tes  , l’Evêque  répondit  qu’il  ordonneroit  au  P. 

„ Bieski  ( le  plus  habile  Millionnaire  qu’aient  les 
„ Jefuites  dans  les  langues)  de  faire  une  bonne 
„ verfion  du  Décret , & qu’enfuite  il  feroit  faire 
„ une  publication  générale  du  Décret  dans  toutes 
y,  les  Eglifes.  La  ver/ion  & la  publication  font  encore 
„ à faire.  Les  lettres  de  refus  de  ce  Prélat  ont  été 

I 1 1 3 

(6)  Le  P.  René  Cuftodc  des  Indes,  p*r  fa  lettre  écrite  à l’Auteur.  XV 
ïiûdraji  J.  Oclob.  174*. 
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1742.  „ envoyées  à Rome.  Nous  pouvions  bien  faire  cette 
„ publication  félon  la  teneur  du  dernier  Bref,  comme 
„ nous  l’avons  déclaré  à ce  Prélat  : Cependant  pur 
„ ménagement  pour  lui , nous  avons  mieux  aimé 
„ pour  le  bien  de  la  paix  nous  en  abftenir  & nous 
„ pourvoir  auprès  du  Chef  des  Palteurs. 

„ Votre  Rce  pourroit  pourfuivre  à Rome  ce 
„ point  important;  Car  nos  Indiens  chrétiens  ne 
„ veulent  pas  trop  nous  croire,  lorsque  nous  leur 
„ alléguons  les  Ordres  du  S.  Père  ; ils  s’imaginent 
„ que  nous  leur  parlons  de  notre  propre  fond.  S’il 
„ le  faifoit  une  publication  autentique  du  Décret  en 
„ leur  langue,  cela  feroit  capable  de  faire  quelque 
„ impreflion  fur  leurs  efprits. 

Le  même  Père  parle  encore  de  la  Canonifa- 
tion  du  P.  de  Britto  , que  l’on  publioit  comme  lu- 
re  dans  les  Indes — j’écris,  dit  - il , à la  Congréga- 
,,  tion  du  S.  Ofice,  pour  reprefenter  les  grands  maux 
„ qui  s’en  fui  vront , fi  elle  a lieu.  Voyez  fi  vous 
„ pouvez  quelque  choie  de  votre  côté....  Il  touche 
après  quelque  chofe  de  la  mort  de  M.  d’Halicar- 
nafle , Vifiteurde  la  Cochinchine.  --Tomes  les  In- 
,,  des,  continue-t-il j la  regardent  comme  une  fuite 
„ funefte  des  mauvais  traitemens , dont  certains  Mis- 
„ fionnaires  ont  ufé  à l’égard  de  ce  Pië'at .... 
Il  vient  enjuite  à la  conduite  de  ceux  de  la  Société  au 
fujet  du  dernier  Bref.  „ Il  faut  leur  rendre  cette 
„ jnltice , qu’ils  ont  fait  à S.  Thomé  quelques 
„ démarches  contre  les  cérémonies  de  la  gentilité , 
„ qui  regardent  les  Ça)  mariages ....  &c. 

(a)  Ce  fait  eft  le  même  dent  parle  le  P.  René  dans  Ta  lettre  précé- 
dente. 
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Rien  ne  jultifie  mieux  le  zèle  des  Capucins  & I743« 
la  vérité  de  leurs  relations,  que  cette  fmcerité  avec 
laquelle  ils  annoncent  ce  qui  eft  favorable  aux xx  v 1 n’ 
Millionnaires  Jéfuites , comme  ce  qui  peut  leur  être  conciujùt» 
contraire.  Ajoutons  que  nos  Pères  étant  les  feuls  * mu 
Millionnaires  témoins  du  fcandale  que  ces  Reli-^™"^* 
gieux  donnent  par  l’inobfervation  du  Décret , fe 
trouvent  dans  une  obligation  indifpenfable  d’en  in- 
former  le  S.  Siège  , & on  ne  peut  difconvenir 
que  la  nécelîité  à cet  égard , étoit  plus  prenante  que 
celle  ( a ) qui  engagea  les  RR.  PP.  Jéfuites  de  Fran- 
ce à dénoncer  les  Oppofans  à la  Conllitution  Unige- 
nitus , dont  l’opofition  paroiflbit  moins  marquée,  que 
celle  de  leurs  Millionnaires  aux  Décrets  qui  condam- 
nent l’idolâtrie  & la  fuperllition. 

Les  lettres  ( b ) qui  me  font  parvenues  des  In- 
fo) 11  y avoit  alors  en  France  des  Prélats»  des  F.clcfialtiques  , quan- 
tité d’autres  Religieux , qui  n’avoient  pas  moins  de  zélé  que  les  Jéfuites. 

Dans  les  Millions  des  Malabarcs  il  n’y  avoit  que  des  Capucins. 

( b ) Celle  du  P.  Séverin  Supérieur  des  i apucins  à Madrajl  du  9.  Ociub. 

1741.  encourage  l’Auteur  à pourfuivre  toujours  avec  la  même  ardeur  la 
C.iiife  de  l’Eglife  Indienne.  1 c P.  Dominique  Supérieur  de  Fondicheri 
par  la  Tienne  du  n.  Oflob.  de  la  mime  année,  n’eft  pas  moins  prciLnt: 

Voilà  tien  des  mouvement  que  vous  vous  donnez  pour  les  A faites  de  Les  Mif- 
#rr  A '.ijjîons.  Dieu  veuille  répandre  fes  bénédictions  fur  vos  travaux:  fionnaire? 
Cela  doit  vous  faire  (boutant  plus  d’Ixnmeirr  que  le  feul  intévlv  de  la  des  Indes 
gloire  de  Dieu , eji  le  motif  qui  vour  anime.  Il  t’en  trouverait  bien  peu  encoura- 
qni  voeilujfent  s’engager  comme  vous  doits  de  pareils  embarras.  Car  ro’ir  gent  le  P. 
n'ignorez  pas  que  tous  av.  z à faire  à forte  Partie.  Il  ne  fatoit  pas  monts  Norbert  à 
que  votre  zèle  pour  l'entreprendre , nos  pauvret  Mijjiont  vous  eu  Jeront  foutenir  la 

d’autant  plus  obligées  qu'elles  auroient  fent  - lire  eouru  rijqv.e Mais  Caufc  de 

grâces  à vos  prejfanus  Jclliritutimi , elles  commencent  un  peu  à refpirtr  : l’Egiife  des 
Ce  Père  fait  enfuite  la  defcript'on  d’une  Fglife  qu’on  bâtit  à Poudicbcri  Indes, 
pour  le*  Religieux  de  fon  Ordre  : Notre  nouvelle  bg/ife  , dit -il,  s’élève 
de  jour  eu  joter.  Nous  avons  fini  cette  usinée  tous  les  Arcs  des  fenêtres , 
dis  bas  estes  ceux  de  la  grande  Ntf.  Je  compte  que  P année  pro- 
chaine 
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1744.  des  l’année  dernière  1743.  ne  tendent  qu’à  m’en- 
courager à la  pourfuite  de  cette  Af«ire.  J’atens  cel- 
les de  cette  année  1744.  Si  nous  aprenons  que  les 
Millionnaires  Jéfuites  font  enfin  rentrés  dans  leur 
devoir,  & que  leur  obéiflànce  aux  ordres  du  S. 
Siège  eft  aufli  exaéle  & édifiante  , que  kur  défo- 
beilfance  a été  jufqu’à  prélènt  opiniâtre  & fcanda- 
leufe , je  me  ferai  un  devoir  de  louer  leur  retour 
inefpéré  avec  autant  de  zèle  & de  vérité , que  j’en 
ai  eu  à condamner  leurs  égaremens  volontaires.  Je 
ferai  même  à ce  fujet  avec  plalfir  un  fuplément  à 
ces  Mémoires.  En  atendant  que  j’aie  cette  confola- 
tion , qui  feroit  celle  de  toute  l’Eglife , je  viens  à 
la  conféquence,  qui  eft  une  fuite  nécelfaire  de  ce 
que  nous  venons  d’expofer  dans  ces  deux  Parties. 
XXXVIII  £,  Décret  de  M.  de  Tournon  fur  les  Rits  Afalaba- 
jtrgmnrnt  res  > confirmé  jufqu' aujourd'hui  par  le  S.  Siège  , nyaja- 
feremptoire  mais  cefié  d’obliger  les  AJiffionnaires  Jéfuites  Supérieurs 
Ut  Vexconi.  j}Uf  pejne  d'excommunication , £>?  les  Particuliers  fous 
'mourut* peine  de  fufpenfe  a Divinis.  Or  ces  Supérieurs  ces 
par  hs  ji-  Particuliers  ont  toujours  tranjgrejfé  ce  Décret.  Donc  les 
uns  h,  autres  ont  toujours  été  liés  par  les  Conjures  de 
l’excommunication  & de  la  fufpenfe  a Divinis. 

La  Majeure  eft  démontrée  par  les  diférentes  Piè- 
ces raportées  dans  la  prémiere  Partie.  Les  Faits  qu’on 

- a vu 

/ d'aine  nous  ferons  ta  corniche  fè?  les  voûtes  des  bas  côtes.  Uanstée  fui • 

vante  on  fera  la  grande  voûte.  Cette  églift  fera  certainement  honneur 
à notre  S.  Religion  dans  les  Indes.  On  ne  croit  pas  qu'il  y en  ait  tu  de 
plsis  belles  depuis  qtCellt  y tji  établie.  Son  élévation  fera  de  fo.  pieds , fa 
longueur  de  17}.  , fur  76.  de  largeur  entre  mters . La  ctosfie  a 84.  pieds 
de  long,Jser  10  de  large.  On  y fera  au  diffus  un  dôme  de  110.  on 
iiç.  pieds  de  haut , pourvu  que  les  charités  consument  comme  elles  »su 
fuit  jufqu'à  prifent.  £ç?c. 
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a vu  dans  la  fécondé  jufqu’à  174?.  ne  Iaiffent  pas  1744* 
le  moindre  doute  fur  la  deuxième  propofition  : On  ne 
fauroit  donc  fe  refufer  à une  conféquence  aufli  légiti- 
me que  celle  que  nous  venons  de  déduire  de  deux 
principes  aufli  certains. 

Les  tranfgreflions  des  Millionnaires  Jéfuites  étant 
publiques  & notoires,  ils  encouroient  donc  publi- 
quement & notoirement  l’excommunication  & la 
lufpenfe  a Divinis.  Or  dans  ce  cas  les  Capucins  ont 
du  & pu  leur  refufer  la  communication  in  Divinis , 
comme  on  le  verra  dans  la  dernière  Partie.  Ceft:  donc 
injuftement  qu’on  s’efl;  récrié  contre  le  zèle  & la 
fermeté  de  nos  Millionnaires. 

Au  refte , ils  n’ont  jamais  prétendu  par  ce  refus  de 
communion , non  plus  que  moi  par  cet  Ouvrage , 
diminuer  en  rien  la  gloire  que  les  Religieux  de  la 
Société  fe  font  àquife  par  leur  zèle  pour  le  falut  des 
âmes , & par  leur  atachement  au  S.  Siège.  Ce  zèle 
& cet  atachement  nous  font  même  des  garants  furs 
qui  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  la  Com- 
pagnie ne  condamne  avec  nous  & comme  nous  la 
réhftance  de  leurs  Miflionnaires  aux  Décrets  Apoftoli- 
ques.  En  éfet  elle  a déclaré  plus  d’une  fois  qu’elle 
fejettoit  de  fon  Corps  les  miflionnaires  qui  donnoient 
dans  cet  égarement.  L’Ouvrage  que  nous  préfèntons 
au  Vicaire  de  J.  C.  ne  peut  donc  qu’être  agréable  à 
la  Société,  nuifqu’il  n’ataque  que  des  Religieux  (*) 
qu’elle  a profctjts , & qu’elle  efl:  obligée  de  faire  ren- 
trer dans  la  Lumiflion.  Quant  à ceux  qui  fe  font 
Tom.  IL  K k k 

( n ) La  lettre  de  M.  Fouquct  au  P.  de  Goville  Jéfuite  nous  le  confirme. 
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*744-  plaints  de  mon  zèle  & qui  pourroient  s’en  plaindre 
ù l’avenir , je  leur  adrefle  la  folide  Réponfe  que  leur 
fit  à peu  près  dans  le  cas  où  je  fuis  , un  Illuftre 
( <t  ) Evêque  de  la  Compagnie.  Cette  réponfe  qui 
découvrait  les  vrais  fentimens  du  Prélat , efl:  une 
expreiïion  parfaite  & fincére  de  ceux  qui  m’animent. 
Je  commence  par  la  Lettre  du  P.  de  Goville  qui  don- 
na lieu  à celle  de  m.  d’Eleutheropolis. 

LETTRE  DU  P.  DE  GOVILLE 

de  la  Compagnie  de  Jésus 

AM.  L’  E V È d U E 

D’ELEUTEROPOL  IS. 


MONSEIGNEUR.  P.  C. 

xxxix 

' Lrtmdu  T'A  Epuis  mon  retour  en  France  , & votre  éléva- 
¥ ^ Go-  tion  à l’Epi  fcopat , vous  m’avez  fait  l’honneur 
àMJ.Fou-  de  m’écrire  comme  à plufieurs  de  nos  Pères,  que  le 
guet:  il  changement  d’état  n’avoit  point  changé  votre  cœur 

prie  cet 

iufHfîér  tés  ) C’eft  M.  Fouquet  Jéfuite.  Il  a été  Miflionnaire  en  Chine.  Il 
' J ■'*  J étoit  uni  de  fentimens  avec  M.  de  Vifdclou.  Ces  deux  Prélats  ont  rendu 
de  grands  fervices  aux  Million! , St  fait  beaucoup  d’honneur  à la  Société 
dont  ils  étaient  Membres.  On  en  fera  convaincu  quand  on  aura  lu  la 
Réponfe  du  Premier  au  P.  de  Goville  St  l’Oraifon  Funèbre  que  j’ai  prononcée 
à la  gloire  du  Second.  Je  mettrai  ce  Difcours  à la  fuite  de  cette  Réponfe  : 
il  m’a  paru  qu’il  ne  pouvoit  mieux  être  placé , me  trouvant , comme  je 
l’ai  dit,  dans  la  néceflité  de  lr.  réunir  à ces  Mémoires,  pour  répondre  aux 
plaintes  injuftes  que  les  Miffionnaises  Jéfuites  ont  faite*  de  cette  Pièce. 


Confrère s 
far  une 
écrit  fu- 
tile. 
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pour  notre  Compagnie.  Comptant  fur  la  droiture  de 
ce  même  cœur , & fur  la  fincérité  de  vos  paroles , je 
prens  la  liberté  de  vous  envoyer  un  extrait  ci-joint, 
d’une  réponfe  qui  paroit  depuis  peu  , à une  lettre 
que  la  nécelfité  de  me  juftifier  de  calomnies  atro- 
ces , m’avoit  obligé  de  donner  au  public.  Dans  cet- 
te réponfe  , on  parle  de  vous  dans  des  termes  que 
j’ai  cru  devoir  copier  fur  l’Original  où  fur  l’impri- 
mé , pour  vous  en  faire  part , dans  l’efpérance  que 
V.  G.  voudra  bien  confirmer  ce  qu’elle  écrivoit  en 
Chine  à l’avantage  de  notre  Compagnie.  Toute  cet- 
te réponfe  de  l’Auteur  des  Anecdotes  , & les  Anec- 
dotes mêmes  difent  en  mille  endroits  que  toute  la 
Compagnie  , le  Général  à la  tête  , a fait  un  com- 
plot de  révolte  ouverte  contre  le  S.  Siège , qu’elle 
eft  comme  un  Corps  d’armée  pour  faire  la  guerre  à 

if.  C.  &c.  En  ce  genre  Votre  Grandeur  ne  peut  al- 
er  trop  loin  ; tous  les  termes  dont  je  puis  me  fervir 
font  au  deffous  des  expreflions , d’un  Auteur  furieux, 
& notoirement  Janfénifte. 

La  Calomnie  vous  eft  donc  connue  , Monfeigneur. 
J’ofo  me  flater  que  par  amour  de  la  vérité , par  zè- 
le pour  la  juftice  , & pour  notre  innocence  injufte- 
ment  flétrie , vous  m’honorerez  d’une  réponfe  favo- 
rable , que  je  puifle  rendre  ( a ) publique  avec  la  per- 
miflion  de  V.  G.  C’eft  la  grâce  que  j’ai  l’honneur  de 

Kkk  a 


( a ) Les  Millionnaires  auront  la  fatisfattion  de  voir  la  réponfe  de  M. 
Fouquet  dans  le  Public  , comme  ils  le  fouliaitoiem. 
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lui  demander , aufli  bien  que  celle  de  me  croire  avec 
le  plus  profond  refped. 

Monseigneur  de  V.  G. 

Le  très-humble  & très  obéiff.  Serviteur. 
P.  de  Goville. 


Réponfe  de  P Auteur  des  Anecdotes  à U Lettre  du 
P.  de  Goville.  Pag.  70.  & 71. 

Réponfe  de  L’Anonime  pardonnera  au  P.  Fouquet  Jéfuite , ce 
V Auteur  qu’il  ne  pardonneroit  pas  à M.  L’Evêque  d’Eleuté- 
dotifTu  r0P°'*s  » s’il  avoit  écrit  ce  que  le  P.  de  Goville  lui 
i,urt“dup.  atribue  fauflement.  Le  P.  Fouquet  pendant  qu’il 
de  coviBe.  portoit  l’habit  de  Jéfuite  , & qu’il  étoit  entre  leurs 
mains  , pouvoit  parler  en  Jéfuite  ; ainfî  le  deman- 
doient  les  bienféances  & fes  intérêts  , comme  aufli  la 
néceflïté , qui  ne  permet  pas  de  voir  l’objet  avec  fes 
traits  naturels , quand  celui  qui  l’envifage  en  eft  trop 
près  ; & qu’auroit  pu  dire  le  P.  Jéfuite  Fouquet  , 
des  Jéfuites  , que  ce  qu’il  avoit  fans  cefle  entendu 
rebattre  à fes  oreilles  dans  vos  maifons  , mes  Pères, 
où  l’on  fe  fait  de  la  Société  une  Divinité  , à laquelle 
on  iacrifie  les  loix  les  plus  facrées  , fous  le  beau 
prétexte  de  la  Gloire  de  Dieu  ? Il  n’efl:  pas  de  même 
de  l’Evêque  d’Eleutéropolis  placé  par  fon  nouveau 
caraélére  dans  le  point  de  vüe  favorable  pour  en- 
vifager  la  Société  avec  toutes  fes  cümenflons  & fes 
véritables  couleurs  ; il  n’efl:  plus  dans  la  néceflité 
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de  fe  tromper.  Son  Voyage  de  la  Chine  à Rome , 
lui  en  a plus  apris  oue  les  quarante  trois  années 
qu’il  y a palTées  à fe  laiffer  éblouir  par  les  difcours 
pleins  d’exagérations  de  fes  Confrères.  Si  aujour- 
d’hui il  ne  rend  pas  la  juftice  qui  leur  eft  due 
dans  un  écrit  public  , c’eft  parce  qu’il  a apris  par 
une  complication  de  mille  traverfes  qu’ils  lui  ont 
fait  fouffrir  , ce  qu’ils  ont  fçu  faire  par  le  pat 
fé  , & ce  qu’ils  font  capables  d’opérer  pour  l’a- 
venir. 

REPONSE  DE  M.  L’EVEQUE 

D’ELEUTEROPOLIS 
AU  P.  DE  G O V 1 L L E 
à Rome  le  Vendredi  30.  Mars  1736. 


Mon  très  - Révérend  Père . 


XL1. 

Hier  l’aprés  dîné  le  R.  P.  de  Lavaîa  me  remit  la  d* 
lettre  que  V.  R.  m’a  fait  l’honneur  de  m’écri-  ^ 
re  en  datte  du  i j.  de  ce  Mois.  Ce  fut  pour  moi  un  dt  (joviUt. 
vrai  plaifir  de  reconnoître  d’abord  votre  main , & je 
vis  avec  joie  que  malgré  un  filence  de  bien  des  an- 
nées , vous  ne  m’avez  pas  oublié. 

J^gnorois  parfaitement  ce  que  vous  me  marquez 
par  cette  lettre  , & que  vous  en  euffiez  donné  une 
au  public  pour  vous  juilifier  des  calomnies  atroces, 

Kkk  3 
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M^’fou'  & ce  ^u’un  Anonime  y répondant  depuis  peu , y 
qutt  JTp.  eut  parlé  de  moi  dans  les  termes  que  vous  avez 
<te  Govîie  cru  devoir  me  copier  , fur  l’original  ou  Imprimé. 
’ dt  Vous  m’en  faites  part  dans  l’efpérance  que  je  vou- 
drai bien  confirmer  ce  que  j’écrivois  en  Chine  à l’a- 
vantage de  la  Compagnie  ,*  mais  d’autre  côté  l’Ano- 
nime  votre  Adverfaire  dit  - - qu'il  ne  pardonnerait  pat 
Motif  dont  £ l'Evêque  cT  Eleutéropolù  , s’il  avsit  écrit  ce  que  le 

de  G avilie  A de  Goviüe  lui  atribue  JauJJement.  Pei  mettez  - moi 
' pour  tttg  i-  de  vous  le  dire  , Al.  R.  P.  , il  me  femble  que 
vous  aurlez  du  m’envoyer  une  copie  fidèle  de  ce 
reune  ré-  que  cet  Ecrivain  vous  acufe  de  m’atribuer  fàuflëment; 
poufe  pu-  par  là  j’aurois  été  plus  en  état  de  vous  fervir  ; j’au- 
iniqiu.  rQjs  vu  c|ajrement  & diftinétement , ce  fur  quoi  doit 

f)orter  le  témoignage  que  vous  fouhaitez  de  moi,  & 
a confirmation  que  j’aurois  faite  avec  pleine  con- 
noillance  de  ce  que  fai  écrit  à l’avantage  de  la 
Compagnie  étant  plus  autentique  , ën  auroit  été  plus 
félon  vos  défirs.  Pour  fupléer  à ce  manquement , 
je  prie  un  ami  de  me  procurer  & la  lettre  que  vous 
avez  publiée  & la  réponfe  qu’on  y a faite.  Mais  je 
n’atendrai  pas  que  ces  chofes  arrivent  entre  mes 
mains  pour  vous  donner  de  mes  nouvelles  ; dans 
une  conjoncture  comme  celle-ci  je  n’y  regarde  pas 
de  fi  près.  Puis  qu’il  s’agit  de  défendre  la  Compa- 
gnie qui  in’eft  fi  chère , le  moindre  délai  m’eft  odieux; 
& vous  alez  voir  que  fi  vous  comtez  fur  la  fincérité 
de  mes  paroles  & la  droiture  de  mon  cœur  , quand 
j’afiurois  que  mon  changement  d’état  ne  changeroit 
rien  dans  mon  atachement  pour  Elle , vous  ne  vous 
êtes  pas  trompé. 
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J’ai  aimé  la  Compagnie  dès  ma  plus  tendre  en- 
fance , M.  R.  P. , ce  fut  dans  fon  Collège  de  Pa- 
ris , que  je  pris  les  premières  teintures  de  pieté 
& des  ftiences.  Mon  eftime  pour  ce  Corps  illuftre 
me  fit  fouhaiter  d’y  être  reçu.  Je  regardai  com- 
me un  bonheur  qu’on  eut  daigné  m’y  admettre. 
Durant  quinze  ans  & plus  que  je  reftai  en  Euro- 
pe , j’y  vis  des  exemples  fans  nombre  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  & religieules.  Je  n’y  enten- 
dis jamais  rien  qui  ne  m’infpirât  un  tendre  amour 
pour  l’Eglife  , la  Mère  commune  de  tous  les  Fidè- 
les , une  obéiffance  aveugle  & généreufe  aux  or- 
dres de  fon  Chef  , le  Vicaire  de  J.  C.  , une  doci- 
lité univerfelle  & inviolable  à fes  Décifions  , une 
horreur  extrême  pour  les  nouveautés  qui  peuvent 
bleffer  la  pureté  de  la  foi  , un  zèle  ardent  pour  fa 
défenfe.  C’eft  avec  ces  difpofitions  & ces  fentimens 
que  je  partis  pour  les  Millions  Orientales.  J’étois 
redevable  de  ma  Vocation  à l’éducation  qu’on  m’a- 
voit  donnée. 

Si  c’eft  - là  ce  que  j’écrivois  dans  la  Chine  à l’a- 
vantage de  la  Compagnie  , je  le  confirme  aujour- 
d’hui de  toute  mon  ame.  Ces  fentimens  font  trop 
juftes  , trop  profondément  gravés  dans  mon  cœur , 
pour  fe  pouvoir  éfacer  , je  les  ai  confervés  jufqu’à 
préfent , & j’ofe  me  promettre  de  les  conferver  juf- 
qu’à la  mort. 

Mais  ce  n’eft  pas  alfez  pour  moi  de  vous  donner 
un  témoignage  fi  précis  & fi  net  de  mon  affec- 
tion confiante  pour  la  Compjgnie  de  Jéfus.  Je 
veux  encore  détruire  jufqu’aux  prétextes  d’où  peu- 
vent naître  des  foupçons  fur  mon  changement , dans 
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I’efprit  de  certaines  gens  qui  fe  font  un  plaifir  d’en 
former. 

On  paroit  en  premier  lieu  fupofer  que  l’Epifco- 
pat  m’a  lait  perdre  les  fentimens  que  j’ai  mar- 
qués. C’eft  ce  qui  m’étonne  : qu’à  de  contraire 
l’Epifcopat  à ces  fentimens  ? Combien  de  Jéfuites 
font  devenus  Evêques  & ont  été  élevés  à des  Digni- 
tés encore  plus  grandes  , lefquels  n’en  ont  montré 
que  plus  d’atachement  à la  Compagnie , plus  de  zèle 
pour  fes  intérêts  ? Durant  tant  d’années  que  vous  & 
moi , M.  R.  P. , portions  l’habit  Tartare  , cet  habit 
donna-t-il  jamais  quelque  ateinte  à notre  amour  pour 
la  Compagnie  ? Il  feroit  bien  étrange , qu’ici  fous  les 
yeux  du  Souverain  Pontife  l’habit  d’Evêque  l’eut  dé- 
truit en  moi. 

Mais  il  eft  un  autre  point  que  vous  ne  me 
touchez  pas  dans  votre  lettre , quoique  néanmoins 
ce  foit  le  point  délicat  & eflèntiel  ; pourquoi  le  dif- 
Cmulerions  - nous  ? Je  juge  donc  néceflàire  de  le 
difcuter. 

J’ai  changé  d’opinion  dans  la  Chine  par  raport 
aux  Rits  Chinois.  Je  me  fuis  déclaré  contre  ces 
Rits , & enfuite  j’ai  foutenu  à Rome  cette  même  dé- 
claration ; c’eft  là  la  difficulté. 

Mais  fi  ce  changement  s’eft  opéré  , fi  cette  dé- 
claration s’eft  faite  en  conféqumce  de  mon  amour 
pour  la  Compagnie , fuivant  les  loix , fuivant  les  inf- 
truélions  qu’elle  m’avoit  données , en  pourra-t-on  con- 
cluie  que  j’ai  changé  mon  atachement  pour  elle  ? 
Non  fans  doute  : Or  je  vais  démontrer  que  la  chofe 
eft  ainfi. 

H 
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Il  cft  vrai  & je  dois  l’avouer  , que  j’entrai  dans  Privn- 
la  Chine  avec  les  plus  fortes  préventions  en 
veur  des  Cérémonies  Chinoifes  ; ce  fut  l’année 
1699  & les  difputes  fur  les  Rits  de  ce  Pays-là,  ne  cbint- 
furent  jamais  plus  animées  qu’elles  l’étoient  alors. 

J’avoue  encore  que  je  ne  délibérai  pas  fur  le  parti 
que  j’avois  à prendre.  Depuis  1 y.  ans  , mes  leélu- 
res , les  difcours  de  ceux  qui  m’environnoient , les 
lettres  que  je  recevois  de  la  Chine , où  j’avois  quel- 
ques amis  , ne  me  répréfentoient  les  ulàges  de  cet- 
te Nation  , que  fous  la  forme  la  plus  innocente. 

Je  favois  qu’un  très  - grand  nombre  de  Jéfuites 
avoient  pafle  les  30.  40.  & yo.  années  dans  les  pé- 
nibles travaux  de  la  Million.  On  me  vantoit  leurs 
ouvrages  pour  la  converfion  des  Infidèles  & l’infi- 
truclion  des  Néophites.  La  haute  idée  que  j’avois 
conçue  de  leur  capacité  & de  leurs  vertus  , ne  me 
permettoit  pas  de  penler  que  leur  pratique  fut  ré- 
préhenfible.  Je  m’y  atachai  donc  fans  crainte  , & 
perfuadé  que  les  Cérémonies  de  la  Cliine  n’a- 
voient  rien  que  de  Civil  & de  Politique  , j’atri- 
buois  à calomnie  ce  qui  fe  difoit  au  contraire. 

Je  fus  même  fcandalisé  en  plus  d’une  rencontre  , 
où  des  perfonnes  traitoient  ces  Rits  de  fuperftitieux 
& d’idolatriques.  Tel  eft  l’éfet  des  premières  im- 
prellions.  Je  croyois  les  Pères  Jélùites  incapables  de  M Fou_ 
îè  tromper.  rt- 

Mais  quelle  fut  ma  furprife  , quand  après  quel-  m'”‘t  d“ 
qnes  années  , pouvant  me  faire  entendre  aux  Chi-  ^T.unit 
nois  , & lifant  aflez  facilement  leurs  Caradtéres , j’a-  «*  faveur 
perçus  dans  leurs  livres,  dans  leurs  ufages  , & dans 
Tom.  IL  LIJ 
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448  MEMOIRES  HISTORIQUES 
Rèponft  de  les  pratiques  des  Chrétiens  , bien  des  choies  qui 
^iJuup  combattaient  les  préjugés  que  j’avois  aportés  d’Euro- 
3»  Gterf*  Pe  & qui  me  paroifloient  inexcufables.  Ces  chofes 
Jifwte,  de  me  jetterent  dans  une  grande  perplexité  ; j’aurois 
*7)6-  voulu  ne  point  voir  ce  que  je  voyois  : Je  me  dé- 
fiois  de  l’évidence  même  parce  qu’elle  ataquoit  des 
préventions  aux  - quelles  mon  Efprit  s’étoit  livré  ; & 
cette  évidence  étant  combattue  par  l’autorité  de  tant 
d’hommes  Apolloliques  , pour  le  fuffrage  des  - qùels 
j’avois  depuis  long-tems  une  profonde  vénération , je 
refufois  de  donner  créance  à mes  oreilles  & à mes 
yeux. 

Cette  perplexité  dura  bien  des  années  : plus  fa- 
vançois , plus  j’aquerois  des  connoiflances  nouvelles  y 
qui  mettoient  à mon  égard  l’erreur  dans  un  plus 
grand  jour  & fortifioient  mes  doutes  : Mais  j’aimois 
, à les  afoiblir. 

Tandis  que  j’étois  agité  de  ces  incertitudes,  Mon- 
feigneur  de  Tournon  entra  dans  la  Chine  , Commit 
faire  & Vifiteur  Apoftolique  , avec  les  grands  pou- 
voirs que  chacun  fait.  Je  fis  plus  de  8©-  lieues  pour 
m.  de  aller  au  devant  de  lui.  J’en  avois  l’ordre  du  Père 
Gerbillon  Supérieur  Général  des  François.  M.  de 
en"  chine'  Tournon  me  reçût  avec  une  extrême  bienveillance 
injbmtM.  p0Ur  ]a  Compagnie.  Dans  un  entretien  que  j’eus 
ituquet.  avec  juj  durant  un  après  dîné  entier  , il  daigna 
écouter  tout  ce  que  je  voulus  lui  dire.  Je  lui  ex- 
pofai  ce  que  je  lavois  de  plus  fort  pour  la  juftifica. 
tion  des  Rits  Chinois.  Je  lui  repréfentai  les  dan- 
gers  de  la  Miffion  , les  dificultés  inévitables  fi  les 
Cérémonies  étoient  proferites.  C’étoient  les  motifs 
qui  m’atachoieat  encore  à la  défenfe  des  Rits  mat 
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gré  les  erreurs  que  j’y  découvrois.  Il  me  répondit 
que  ces  chofes  avoient  été  confulerées , & m’aver- 
tit ou’il  avoit  un  Décret  du  S.  Ofice  contre  les  Rits , 
confirmé  par  le  Souverain  Pontife.  Il  m’ajouta  que 
fur  la  route  de  Rome  à la  Chine , il  avoit  prié  le 
Pape  par  des  Lettres  prenantes  de  fufpendre  la  pu- 
blication de  ce  Décret , promettant  pour  la  Compa- 
gnie , qu’avant  cette  publication  elle  fe  foumettroit 
ians  réferve.  Il  me  chargea  de  rendre  un  comte  exaft 
de  ces  choies  au  P.  Gerbillon , ce  que  je  fis. 

Cette  longue  converfation  avec  M.  de  Toumon, 
dans  laquelle  j’avois  apris  d’importans  articles , me 
fit  faire  bien  des  réflexions.  Mes  lumières  fur  les 
fuperflitions  en  devinrent  plus  vives.  Néanmoins , 
comme  ce  qu’on  m’avoit  dit  dans  un  tête  à tête 
n’étoit  point  autentique,  & le  Décret  non  encore 
publié,  n’obligeoit  pas;  je  crûs  devoir  éviter  l’éclat 
& quoique  intérieurement  fournis,  j’atendois  pour  dé- 
clarer ma  foutniflion , .que  la  volonté  du  S.  Siège  fut 
publiquement  reconnue. 

Dans  ces  circonftances , il  s’éleva  de  grands  mur-  O* 
mures:  les  plus  ardens  Défenfeurs  des  Rits  nioient 
abfolument  l’exillence  du  Décret , ou  s’il  exiftoit,  ils  Tourna* 
faifoient  retentir  de  toute  part  qu’il  n’étoit  que  con-^"^j^ 
ditionnel;  mais  la  démarche  de  M.  le  Patriarche  d’An-  s.  sute. 
•tioche,  donnant  à Nankin  fon  Mandement  du  2f. 

Janvier  1707.  les  étonna.  Son  courage  à maintenir 
les  Ordres  du  S.  Siège  Apoftolique  lui  avoit  atiré 
l’indignation  de  l’Empereur.:  Mais  avec  une  magna- 
nimité , digne  des  premiers  fiécles  de  PEglife  , s’ex- 
pofant  aux  éfets  les  plus  terribles  de  la  colère  d’un 
très-puijlànt  Prince,  il  afltira  par  çet  Aéte  public, 
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K'ponf'  de  qu’il  avoit  une  connoiffince  certaine  de  la  décifion 
iLfauP  émanée  l’an  1704.,  laquelle  profcrivoit  les  Cérémo- 
de  coviBi  nies  Chinoifes.  On  apella  de  ce  Mandement  & les  apels 
jeftiùe,  de furent  incontinent  rejéttés:  Suivit  le  Décret  de  Ci- 
ment XI.  du  2f.  Septemb.  1710.  par  lequel  Sa 
Ijs  jifui-  Sainteté  bien  inlhuite  des  troubles  qui  defoloient  la 
Million , confirmoit  non  feulement  fon  Décret  du  20. 
"* 3 St^‘  Nov.  1704.  mais  encore  le  Mandement  de  M.  de 
Tournons  qu’on  ne  devoit  avoir  égard  à aucun  pré- 
texte alégué  pour  n’y  pas  rendre  une  parfaite  obéif- 
lànce,  & calfant  tous  les  apels  qui  lui  avoient  été 
envoyés,  parmi  lesquels  étoient  ceux  des  Evêques 
d’Afcalon  & de  Macao.  Le  Rme  P.  Tambourin  alors 
Général,  promit  dès  le  11.  Octob.  1710.  dans  une 
lettre  qui  eft  imprimée  & qu’il  adreifoit  à M.  l’Al- 
lèfTeur  du  S.  Ofice,  il  promit,  dis- je,  de  fe  confor- 
mer à ce  nouveau  Décret  & de  faire  tout  fon  polfible 
afin  que  ceux  de  la  Compagnie  s’y  conformaifent 
avec  une  égale  ponctualité.  Non  content  de  donner 
un  gage  fi  formel  de  fa  foumiifion  perfonelle  & par- 
ticulière, il  en  produifit  un  autre  bien  plus  folemnel 
& plus  éficace,  lorfque  le  20.  Nov.  à la  tête  de  fes 
Alfiflans  & de  la  Compagnie  alfemblée  dans  les  Pro- 
cureurs de  toutes  les  Provinces  du  Monde , Profter- 
né  aux  piés  du  Vicaire  de  J.  C.  en  préfence  de  l’E- 
Fronjta-  glîfe  Univerlèlle,  il  protefla  à Sa  Sainteté  & au  S» 
pJrlaCom.  &tge  Apojlolique , le  dvouement  le  plut  invariable , la  fou- 
fagMie  au  mijpon  ta  plus  refpeHueufe  une  aveugle  obéijfance  à 
S.  Siège  p égard  de  tous  les  Ordres  & Décrets  qui  feroient  émanés 
du  S.  Siège , nommément  à F égard  de  Ceux  qui  avoient 
étés  publiés  touchant  les  Rits  Chinois , tant  le  20.  Nov . 
de  F année  1704.  que  le  2f.  Septemb.  de  F année  1710.  Le 
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Général  ajoutait  (a)  qu'il  objerveroit  inviolablement  ce* 

Ordres  fous  les  Conjures  & les  peines  qui  y étoient  ex- 
primées , J'ans  contradiHion , fans  tergiverjàtion , fans  délai , 
écartant  tout  prétexte  &c.  ; que  c'étoit  là  , la  V vx  , (Jé) 
le  De/ir , l'Ejprit , le  Sentiment  unanime  de  la  Compagnie , 
que  ce  l'avoit  toujours  été  & que  ce  le  feroit  toujours. 

Enfin  le  R.  P.  Général  pour  conclufion  , déc'.aroity 
a/h moit , protifloit  encore  , que  Ji  dans  tout  l'Uni- 
vers il  fe  trouvait  jamais  un  Jéfuite  aflez,  malheureux 
pour  avoir  ef  autres  fentimens  , ou  pour  parler  d'une  au-  Comfj~ 
tre  manière , lui  General  au  nom  de  toute  la  Compagnie  tous  fa 
le  rejetait , ( c ) le  réprouvait , ne  le  regardoit  plus  comme  Miflmn- 
un  de  fes  Enfans , mais  un  Membre  gâté  qui  méritoit 
d’être  retranché  ; que  la  Compagnie  avait  toujours  irai:  é d'obéir  aux 
ainji  fes  fujets  indignes , que  félon  fes  forces  elle  les  répri-  Dtcrrts- 
meroit , les  contiendrait  toujours  ainf.  Je,  ne  fçai  s’il 
cil  polfible  d’employer  des  termes  plus  énergiques 
que  ceux  de  cette  déclaration,  qui  fut  rendüe  publi- 
que fous  le  bon  plailir  du  Pape  & que  j’abrège.  Si 
vous  ne  l’avez  pas  vüe  , M.  R.  P. , je  fouhaite  beau- 
coup que  vous  Ja  voyés  en  entier , & vous  convien- 
drez de  ce  que  je  dis. 

Avant  que  les  nouvelles  du  Décret  de  1710.  & 
de  cette  célébré  Déclaration  du  P.  Général  à la  tête 

L 1 1 3 


( a ) Sub  Cenfuri*  & pœnis  ibidem  exprclïïs , fine  ullà  contradictio- 
ne  .Se. 

( b ) Hanc  efle  vocem  , hoc  votum , hune  fptritum  Societatis  univerfe  ; 
hune  & futurum  elfe  : ftcut  procul  dubio  femper  fuit. 

(c)  Déclarât  Pratpofitu»  Generalit  , noniine  totius  Societatis,  fe  jam 
nunc  ilium  reprobare , repudiare , ac  menti  caftigandum  pœnà  , neque 
agnoftendum  pro  vero  & genuino  filio  Societaris  : ilium  tanquam  dege- 
nerem,  & non  fuum  habebit  Socictas,  & quantum  poterk  femper  com. 
pefcet  ‘ comprimet  & cunteret. 
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'Rfpnnjt  *de  la  Compagnie  affemblée  arrivaient  à la  Chine,' 

^ uct  au  p îe  fournis  d’efprit  & de  cœur:  Je  Fai  fois  mc- 

de  Gwiiit  me  obferver  exactement  à mes  Chrétiens  le  Mande-  * 
jtjuit, , de  ment  de  Nankin.  Ce  Mandement  m’avoit  frapé. 
,7,6‘  Comment  douter  alors  que  l’Fglife  ne  défaprouvat  les 
M.Fouqutt  Cérémonies , tandis  qu’elle  le  déclaroit  par  l’organe 
fait obfer-  de  fon  Miniftre,  & d’un  tel  Miniftre  publiant  un 
dïtrdufa'^ ^ ^°^emne^  Ce  ne  fut  P35  néanmoins  fans 
s.  siège  en  combat  que  je  me  rendis.  Il  m’étoit  extrêmement  * 
ebint.  dur  de  reconnoître  que  tant  de  Jefuites  s’étoient 
trompés  en  matière  fi  grave.  J’étois  afl  gé  que  plu- 
fieurs  de  mes  Frères  fe  fuflènt  égarés,  quoiqu’avec 
de  bonnes  intentions.  Mais  d’ailleurs , je  fçavois  qu’il 
s’èn  étoit  trouvé,  même  dès  le  commencement  de 
la  Miffion,  qui  s’étant  aperçû  de  l’erreur,  l’avoient 
ouvertement  combatiie  , qu’ils  avoient  eu  & qu’ils 
avoient  encore  des  Imitateurs.  Sur  le  tout,  il  me 
fembloit  quelque-fois  entendre  la  Compagnie  elle-mê- 
me , qui  me  rapelloit  l’éducation  qu’elle  m’avoit  don- 
née & les  exemples  de  lès  plus  illuftres  Enfans. 
Souvenez  - vous , me  difoit  - elle , du  vœu  que  vous  a- 
vez  fait  & qui  vous  lie  fi  é’roitement  au  Vicaire  de 
J.  C.  Souvenez -vous  du  S.  Fondateur  qui  n'eut  point 
de  vertu  plus  ebére  que  celle  de  P obèifiarice  au  S.  Siégé. 

Je  n'ai  £ autres  interets  que  les  interets  de  CEglife. 
Quiconque  s'écarte  de  fes  pécifions  n'ejl  point  a moi. 
mf/e»iont  (jgS  penr^es  m’ocupant  jour  & nuit  rendirent  la 
u'yZZl  Vérité  vxtorieufe.  L’autorité  des  anciens  Jéfuites 
p.  foKî*navoit  tenue  quelque-tems  contre  mes  propres  lumié- 
m chute.  res.  j\jajs  elle  s’évanouit , quand  je  confiderai  qu’el- 
le fapoit  les  maximes  fondamentales  de  la  Compa-  * 
gnie  i beaucoup  plus  s’anéantit- elle  , mile  en  para- 
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lelle  avec  l’autorité  de  l’Epoufe  de  J.  C.  La  feule 
aflurance  du  Décret  de  1704.  devenu  autentique  à 
la  Chine  par  le  Mandement  de  M.  de  Tournon, 
avoit  produit  cet  heureux  efet.  Je  m’aplaudis  de 
ma  promte  docilité  quand  j’apris  la  confirmation 
de  ce  Décret  par  celui  de  1710.  & la  déclaration 
fi  formelle  du  P.  Général.  je  fus  afermi  plus  que 
jamais  dans  la  réfolution  que  j’avois  prife  de  la  plus 
parfaite  obéiflance  pour  la  Conftitution  , Ex  iUa  die , 

& je  ne  doutai  plus  que  la  condamnation  des  Rits 
ne  fut  abfolument  irrévocable. 

Telle  a été  ma  conduite  r M.  R.  P. , elle  vous  m.  Fan. 
donne  droit  de  faire  taire  quiconque  m’impute- 
roit  à l’égard  de  la  Compagnie  de  Jéfus  un  chan-j^a“0«/ 
gement  qui  ne  fut  jamais.  Mon  atachement  pour  fi 
elle  n’a  fi  uffert  aucune  ateinte  en  quelque  fitua-^”"^ 
tion  que  la  Providence  m’ait  mis.  Quand  j’entrai  comtapdt. 
dans  la  Chine , ma  vénération  pour  les  anciens  Jé- 
fuites  me  fit  embrafler  leur  pratiques,  mais  fans 
examen,  parce  que  je  les  croiois  fûres ; ce  qui  n’é- 
toit  pas  criminel  avant  que  le  S.  Siège  les  eut  con- 
damnées. Je  pourrois  ici  dire , ignorait!  feci.  Quand 
j’en  connus  l’erreur  & par  mes  propres  recherches 
& beaucoup  plus  par  la  condamnation  qu’en  avoit 
fait  le  S.  S:ége , je  l’abandonnai  fuiVant  les  maxi- 
mes fondamentales  de  la  Compagnie  elle-même  & 
les  pr  ncipes  qu’elle  m’a  infpirés.  La  déclaration  du 
P.  Général  & de  la  Compagnie  affemblée  dans  la 
Congrégation  des  Procureurs , eft  une  démonflration 
de  ce  que  j’afirme  ici.  Ai  - je  rien  fait  qu’ils  n’exi- 
geafiènt  de  moi.  Quelle  ombre  d’inconftance  trou- 
vera-t-on donc  en  moi  par  raport  au  Corps?  Votre 
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Riÿonfede  conduite,  M.  R.  P. , a-t-elle  été  différente  de  la  nfen- 
yinl°ui>  ne>  j’entends  dans  l’effentiel  & pour  le  fond?  IVa- 
de  Gooillt  bord  favorable  aux  Cérémonies,  n’avez- vous  pas  en- 
j (fmte , dt  fuite  foufcrit  la  Bulle  Ex  ilia  die  qui  les  condamne? 

*75  4'  Vous  & moi  nous  jurâmes  robferv.ition  de  cttte  Bul- 
le ; nos  juremens  lignés  de  nos  mains  , furent  en- 
voyés en  original  au  Pape  Clement  XI.  Si  malgré 
cette  foulcription , & ce  jurement , vous  n’avez  point 
changé  à l’égard  de  la  Compagnie , je  n’ai  pas  chan- 
gé non  plus.  Je  puis  me  vanter  d’être  aufli  invaria- 
ble que  vous. 

M.rou-  Il  me  relie  à réfoudre  une  objeétion  Ipécieufe 
autant  H06  frivole , dont  abufent  les  Ennemis  de  l’E- 
ttqifil  glife  qui  font  aufli  ceux  de  la  la  Compagnie  , & 
n'a  ptmai,  par  conféquent  les  miens  à ce  double  titre.  J’ai 
«gw  de  offenfé , dit-on , la  Compagnie  de  la  Chine  & en 
u campa,  l’offenfant  je  me  fuis  atiré  de  grandes  traverfes , 
gnu.  d’où  l’on  conclut  que  j’ai  changé  à l’égard  du  Corps 
entier:  Evident  fophfine,  dont  je  veux  rendre  l’ab- 
furdité  fi  palpable,  que  ceux  qui  s’en  fervent  aient 
déformais  quelque  honte  de  le  propofer. 
u efictm-  H ell  vrai  que  me  trouvant  à Pékin  , au  mi-  - 
quttlr  ‘u  ^eu  ccux  nui  Soient  les  Chefs  du  parti  contrai- 
ebuu.  re  aux  Décrets  & à la  Conllitution  Ex  ilia  die  , 
je  ne  pus  éviter  de  leur  déplaire.  J’avois  , étant 
encore  dans  les  Provinces  , manifellé  mon  opofi- 
tion  aux  Cérémonies,  cette  opofidon  les  piqua  au 
vif:  J’efliiyai  leurs  reffentimens , & ce  fut  par  leurs 
intrigues  que  je  me  vis  obligé  à quiter  la  Chine. 

En  vain  par  elprit  de  charité  je  tacherois  de  cou- 
vrir ces  Faits , ils  font  trop  notoires  pour  être  dit 
fi  mules. 

Mais 
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Mais  la  juftice  & la  vérité  m’engagent  à faire 
ici  deux  remarques;  la  première,  que  fi  j’ai  lieu  de 
me  plaindre , ce  n’eft  pas  de  tous  les  Jéfuites  de 
la  Chine  ; il  s’en  faut  bien.  Le  très  grand  nombre 
n’avoit  nulle  connoifiànce  des  intrigues  employées 
pour  me  faire  quiter  la  Million.  Je  fai  avec  certi- 
tude que  plufieurs  les  défaprouverent  , & quel- 
ques-uns meme  eurent  le  courage  de  témoigner  qu’ils 
prenoient  une  véritable  part  à mes  peines.  La  fé- 
condé remarque  efl:  que  parmi  les  Jéfuites  de  la 
Chine,  j’en  ai  connu  de  très  - vertueux , & j’ai,  lieu 
de  penfer  que  ceux-là  fe  fournirent  fincérement  aux 
Décrets.  Si  tous  ne  firent  pas  d’abord  éclater  leur 
foumifiion , c’eft  que  la  puifiance  des  Chefs  qui  do- 
ininoient  à Pékin , menaçant  de  l’Empereur , laifioit 
peu  de  liberté  à ceux  qui  avoient  les  meilleures  in- 
tentions. Ces  Millionnaires  bien  intentionnés  n’a- 
voient  garde  de  blâmer  mon  obéifiance,  ou  de  s’en 
croire  ofenfés  : Les  coupables  qu’elle  irrita  contre 
moi  pouvoient  donc  très  facilement  fe  mécomter. 

Or  je  demande  ici  à toute  la  terre  ; tandis  que 
j’étois  uni  au  Général , à fes  Affiftans , au  Corps  y sagtM 
entier,  reprefenté  par  les  Procureurs  de  toutes  les  font  pas  <u 
Provinces  du  monde , déplaire  à cette  petite  troupe 
de  Réfractaires,  étoit-ce ofenfer  la  Compagnie?  Quel- 
le  Compagnie  de  Jéfus  m’objeéle-t-on  là  ? Y en  a-t-il 
donc  deux , l’une  inféparable  du  Général  & docile  à 
fes  volontés , l’autre  indépendante  de  lui  & qui  en 
fecoue  hardiment  le  joug?  Ce  nom  de  Compagnie 
de  Jéfus  ne  convient-il  plus  à vingt  mille  Jéfuites 
répandus  dans  l’Uniyîfs  ; quelques  uns  dans  les 
Tom.  II,  ■*  Mmm 
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Kipoufede  Terres  les  plus  barbares,  ou  victimes  de  charité  & 
*LtluP.  z^e’  facrifient  leurs  repos  , leur  fanté  , leur 
de GoviUt  vie  au  falut  des  âmes  ? Faudra -t- il  déformais  don- 
jifuit*,  de  ner  ce  nom  fj  vénérable  à une  poignée  de  Rebel- 
les ? Que  c’eft  à regret  qu’on  employé  une  expref- 
fion  fi  forte  ? Mais  doit  - on  donc  aux  dépens  de  la 
Mere , & d’une  Mere  fi  fainte  , ménager  des  En-  , 
fans  dénaturés  & ingrats  qui  la  deshonorent  ? Ne 
font  - ce  pas  ceux  dont  - il  s’agit  , qui  fe  font  por- 
tés à dea  excès  inouis  ? N’eft-ce  pas  un  d’eux 
qui  prophanant  la  Chaire  de  vérité  , y ofa  traiter  de 
jyifcours  Lucifer  , un  Légat  Apofolique  , parce  qu'il  exigeait 
"des  'urùitet  ^0^£ance  nu  Décret  du  S.  Siège  ? Un  autre  aulli 
de  ii cbiue  furieux  , n’avança  - 1 - il  pas  en  préfence  d’un  fe- 
tontre  le  cond  Légat  & d’une  nombreufe  afièmblée , qu’un 
ugpopf.  des  plus  grands  Papes  qui  ait  gouverné  l’Eglife 
avoit  commis  un  pecbè  mortel  pour  avoi **  fait  & pu- 
blié la  Bulle  EX  ILLA  DIE  ? Et  un  Troifiéme  fur 
les  trâces  de  ces  Téméraires  , ne  foutint  - il  pas  , 
que  ce  Pontife  cC immortelle  mémoire  ne  devoit  point  itre 
abfout , jufqu'à  ce  quil  eut  révoqué  cette  Conjlitution  fi 
falutaire  ? Ma  plume  éfrayée  fe  refufe  à un  récit 
plus  détaillé  de  ces  horreurs.  Plût  au  Ciel  pouvoir 
les  éfacer  de  mon  fang  ! La  Polterité  ne  les  pourra 
croire  que  quand  elle  les  verra  atellées  par  les  Té- 
moins les  plus  irréprochabes  , quand  elle  les  lira 
dans  les  Lettres  , les  Rélations  , les  Ades  du  Car- 
dinal de  Tournon , dans  le  Journal  de  M.  Le  Patriar- 
i^id^ues  cl16  d’Alexandrie.  O Dieu  Eternel  ! Sont  - cela  les 
atepent les  Frères  d’un  Xavier,  d’un  Criminal  , d’un  Barzée  , 
Bi^fphéme  j>un  paber } de  ces  Hommes  morts  à eux  - mêmes , 
£uwnL  crucifiés  au  monde,  qui  depuis  deux  fiécles  , aumi- 
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lieu  de  tant  de  périls  & de  tant  de  peines  , infpi- 
rerent  à tous  les  Peuples  fous  l’étandart  de  Pier- 
re , le  refpeét  dû  à fes  SuccelTeurs  ? Et  on  préten- 
dra que  de  tels  gens  font  la  Compagnie  de  Jéfus  ? 

Mais  dans  la  réalité  , bien  loin  d’en  former  le 
Corps  , y tiennent  - ils  encore  ? Quand  ils  pronon- 
çoient  les  blafphémes  que  j’ai  indiqués  , pen- 
foient- ils,  partaient  - ils  comme  le  Père  Général  : 

Dès -lors  ils  étoient  donc  dans  le  cas  précis  que 
marque  fa  déclaration  en  termes  fi  énergiques.  On 
devoit  donc  dès  - lors  les  regarder  comme  retranchés, 
rejettés  , comme  n’étant  point  véritables  Enfans  de 
la  Compagnie.  On  leur  donnera  encore  , fi  l’on 
veut , le  nom  de  Jéfuites  ; ils  en  porteront  encore 
l’habit  : mais  dépourvus  de  l’efprit  qui  devroit  les 
animer  , ce  ne  feront  plus  que  des  Speétres  , des 
Fantômes  de  Jéfuites. 

Qu’on  vienne  maintenant  m’obje&er , qu’en  ofen-  m.  fou- 
fant  quelques  Jéfuites  de  la  Chine  , parceque  fou- 
mis  aux  Décifions  de  l’Eglife  , je  tenois  une  con- 
duite  contraire  à leurs  pratiques  erronnées,  j’ai  changé  autant 
à l’égard  de  la  Compagnie  de  Jéfus  : Quelle  injuftice  ne  J** 
lui  feroitpas  ce  langage?  Ne  feroitcepas  donner  kmt'nïpZ 
entendre  , ou  que  ces  fentimens  ne  furent  point  "»>  ««* 
exprimés  par  le  Général  , quand  à la  tête  de  fes 
Afliftans  & des  Procureurs  qui  la  repréfentent  , il 
proteftoit  au  Vicaire  de  J.  C.  & à l’Eglife  univerfel- 
le  la  foumiflïon  la  plus  abfolue  pour  les  Décrets 
du  S.  Siège  touchant  la  Chine , ou  que  depuis  in- 
fidèle à iin  engagement  fi  folemnel,  Elle  fe  feroit 
démentie  , & auroit  abandonnée  les  intérêts  de 

Mmm  2, 
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ÂT’/tf*  l’Eglife?  Or  pourroit  - elle  recevoir  une  plus  infi- 
qtut au  p.  gne  injure  qu’une  telle  imputat:on.  Quant  à ce 

dt  Gaviùe  qui  nie  regarde  , il  efl:  évident  que  j’ai  fait  ce 
1 7j6.f  ’ f flue  promettait  le  Général  ; je  n’ai  dune  point 
changé. 

Mais  pourquoi  , dira-t-on  , ni  ces  Speétres , ni  ces 
Fantômes  d?  Jefuites,  ni  leurs  Partilans  qui  ne  font 
pas  inconnus  , n’ont-ils  pas  reçu  le  châtiment  qu’ils 
méritoient , & a qui  le  Général  (<*)  dans  fa  déclaration  ' 
fàifoit  des  menaces  fi  pofitives  ? Ces  ménaces  n é- 
toient  - elles  qu’un  jeu  ? 

Ltsjifuitts  Ici  c’efi:  à vous  de  répondre  pour  inoi  , M.  R. 
rJont‘  vous  Pouvez  être  m.eux  inftruit  que  je  ne  le 
ctTpuï.h  Elis  des  raifons  qui  autorifent  cette  indulgence.  Je 
far  lacom-  les  ignore  & je  les  refpeéte  néanmoins  , penfant 
pagwrnyi  vo]ontiers  qu’elles  font  puifiantes  puifqu’elles  ont 
ne  m nu-  balancé  jutqua  cette  heure  les  plaintes  publiques. 

On  dl  étonné  (£)  que  des  Hommes  fi  notoirement 
Monde  en-  C0Upat)ies  ? n’aient  pas  été  très  - diftinétément  flétris. 

On  murmure  de  les  voir  en  honneur , quelques  uns. 
dans  les  charges  , tous  protégés  , favorifés  ; tandis  « 
que  les  Millionnaires  de  la  Compagnie  qui  ont  mar- 
qué une  plus  promte  obéifîànce  aux  Décrets  & plus 
de  zèle  à les  acomplir  , ont  eu  des  chagrins  , des  dé- 
goûts , des  humiliations  à efluyer.  On  va  jufqu’à 
conclure  que  la  foumiflion  de  la  Compagnie  proteftée 
par  fon  Général , n’étoit  qu’aparente  } on  renouvel- 

( » ) Profite  tur  Prarpofitus  generalis  nomine  torius  Societitis  . . . Méri- 
ta taftigandura  pcenâ. 

( b On  eft  dans  le  même  étonnement  a l’égard  des  Jefuites  Rèfraélai- 
ses  aux  ordres  du  S.  Siège  dans  les  Millions  Malabarcs. 
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le  cette  calomnie  (<*)  que  les  Jéfuites  fe  vantent  (P avoir 
plus  que  les  autre<  une  JbumiJJion  exaBe  , une  aveugle 
obéijjance  aux  Decrets  du  Souverain  Pontife  , que 
cependant  ils  t'écartent  p’us  que  les  autres  de  P ebéijjân- 
ce , quand  cet  Décrets  ne  Jont  pas  à leur  grè.  Calom- 
nie atroce  dont  le  Général  déclare  que  la  Compagnie  Je 
trouve  bltjjée  ( b*J)  au  vif , comme  f on  lui  touchât  la 
prunelle  Je  P oeil , & plus  que  de  ces  innombrables  acufa- 
tions  quon  répand  contre  elle. 

Si  ces  plaintes  dont  le  monde  efl  rempli  ne  ut  ptaiu>- 
partoient  que  des  Sectaires,  j’en  aurois  moins  d’in- t,s  qu'on 
quiétude.  On  fçait  ce  qu’ils  doivent  penfer  & di- 
re  d’une  Compagnie  qui  dès  fa  naifi'tn  e les  a ata- />«<;»»>. ô< 
qués  , & qui  depuis  n’a  jamais  fait  grâce  à leursj"^  f 
dogmes  peftilens.  Mais  ceux  qui  parlent  air.fi  , ce 
font  les  plus  honnêtes  Gens , les  plus  Catoliques  j ne  lien* 
les  plus  aftétionnés  à la  Compagnie  , ceux  dans 
l’efprit  defqueis  elle  pafiè  pouf  un  des  Corps  qui  de!  Seciai- 
rendent  à l’Eglife  de  plus  grands  fervices.  Combien 
do  fois  les  ai-je  entendu  gémir  fur  ce  qu’elle  fouf-  ),ré‘ infini' 
fre)  de  la  forte  les  fautes  de  quelques  particuliers , dtbom  c<«~ 
qui  par  raport  aux  Rits  Chinois  perfévéïent  dans  fo/,2“,r- 
la  défobéiflance  à fes  ordres  ? L’étrange  & funet 
te  fort,  dirent -ils,  d’un  principal  Auteur  (<■)  des 
fcandales  n’épouvante  pas  fes  complices.  Quel  mal- 
heur que  ces  Efprits  indociles  trouvent  encore  en 

Mmm  3 

(a)  Erga  Décréta  Pontifiera  pra*  cæteris  exaétam  fubmiffionem  , cœ- 
c:m.|ue  obcdienciam  buccin-  nt  .lefunx  , ub  ca  tjmcn  pr*  carte  iis  dëfi- 
ciunt  &c 

^ b ' Qua  fe  fate'ur  ail  vivum  vulnerari,  & pupillam  ocuti  fui  tan  jri. 

( c ) Le  P.  A ionrao  Jéfuite  , Mandarin  du  premier  Ordre  à la  ( hine , étran- 
glé 8c  ces  membre  1 attachés  fur  divers  poteaux , après  avoir  été  convaincu  de 
haute  trahifon  par  arrêt  du  tribunal  de  Pékin  k. 
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Eiiropc  des  défenfeurs  ! Les  artifices  des  uns  & des  >■ 
fuctauP.  autres,  leurs  prétextes  pour  éluder  Pobfervation 
Ui  Goviiie  exaéte  de  la  Bulle  tx  ilia  die,  leurs  éforts  pour  la  dé- 
fS?’*  traire,  s’il  étoit  poflible , ne  celîènt  point. 

De  là  cette  aftélation  marquée  de  femer  dans 
des  Ouvrages  qu’ils  impriment  chaque  jour  , des 
traits  dangereux  , propres  à féduire  les  perfon- 
nes  qui  ne  lavent  pas  le  fond  des  choies  : Traits 
qui  infinuent  l’innocence  des  Rits  malgré  les  fou- 
tires  dont  ils  ont  été  frapés.  On  a vu  récemment 
ce  qui  s’elt  paffé  , dans  l’afaire  des  deux  Paltorales 
qui  tendoient  vifiblement  à rendre  inutile  cette  ir- 
révocable Conftitution  , fi  la  haute  Gigefie  du  S. 
Siège  ne  leur  eut  fait  efluyer  une  condamnation 
aulii  promte  , qu’elle  à été  julle  & févére.  Mais 
quel  intérêt  peut  prendre  , quel  avantage  peut  fe 
promettre  la  Compagnie  à foutenir  , à protéger 
des  Cérémonies  prolcrites  ? A-t-elie  été  formée 
pour  une  autre  fin  que  pour  combattre  les  vices 
& toute  erreur  fans  ddlinction  , fitôt  qu’elle  elt  con- 
nue ? 

vhomeur  Réflexions  bien  fenfées  , M.  R.  P.  , mais  éga- 
de u coin-  lement  afi  geantes  pour  un  cœur  qui  perfidie  fincc- 
rement  ataché  à la  Compagnie.  L’honneur  de  ce 
donner  Corps  dévoué  à la  défenfie  de  la  foi  , non  plus 
f"que  Ion  devoir,  ne  conliile  pas  à jufhifier  les  Céré- 
u s. a monies  de  la  Chine,  mais  à les  déraciner,  à les  ex- 
tonMuiuur.  tirper  au  moment  que  le  S.  Siège  les  a déclaré  lu- 
perltitieufes.  Dans  les  difputes  fur  la  Morale  , on 
condamna  plufiieurs  Propofitions  que  des  Jéfuites 
avoient  enfeignées  ; la  Compagnie  diféra  - 1 - elle  à 
accepter  la  condamnation  ? Elie  le  fournit  d’abord  ,\  & 
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rîen  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que  cette  foumifiion 
fubite  & fincére. 

Si  donc  il  y a encore  des  Jéfuites  dans  ces  Pays  . 
de  l’Europe  , qui  pour  être  mal  informés  & pro-  JeÛtopT 
bablement  féduits  parla  trompeufe  lueur  d’une  fa u f-  ?«» vmimt 
fe  réputation  , empîoyent  leurs  talens , leur  crédit , 
leurs  amis,  à féconder , à apuier  les  Réfraél lires  , Mes  ^ de 
on  peut  aflurer  qu’ils  ne  prennent  nullement  les  cbmt, 

\ moyens  par  lefquels  l’honneur  de  la  Compagnie  /„  Co m/t 
peut  fe  conferver.  Outre  tout  ce  qui  précédé  , je  £««■• 
voudrois  qu’ils  méditalTent  ces  paroles  exprefles  du 
Rme-  P.  Tambourin  aux  Supérieurs  de  la  Chi- 
ne , nommément  au  P.  Laureati  Vifiteur  & au 
P.  Hervieu  Supérieur  des  François-  - Drjfenjto-  - leur 
écrivoit  - il  , Rituum  Sinicorum  ad  Nos  non  perti- 
net  : Ces  paroles  furent  écrites  après  la  publication 
de  la  Bul’e  t x ilia  die.  J’ai  une  lettre  du  P.  Her- 
vieu qui  fait  foi  de  ce  que  je  dis.  A quoi  penfent 
donc  ceux  qui  continuent  de  mettre  en  œuvre  les 
intrigues  les  plus  opofées  à leur  vocatiofi,  pour  rele- 
ver , fauver  , exeufer  IV  pinion  proferite  de  quelques 
Millionnaires  mal  engagés  , ne  craignant  pas  de  fe 
trouver  par  cette  conduite  en  contradiction  éviden- 
te  avec  leur  Général  même , & d’expofer  la  Compa-  co„™% 
gnie  aux  plus  terribles  fuites?  • giife,atri~ 

Vous  voyez  , M.  R.  P.  jufqu’où  PAnonime  vo-  j !*e 
tre  ad  ver  fit  ire  porte  fon  audace.  Les  perfonnes  fa-  far  un 
ges  & éclairées  f©  moqueront  de  ce  complot  de  -dnonime. 
révolte  contre  l’Eglife  qu’il  atribue  à la  Compa- 
gnie  ; elles  le  traiteront  de  propofition  folle.  Mais  acufaih» 
vous  favez  que  les  Sages  ne  font  pas  ordinaire- 
ment  le  grand  nombre.  De  trilles  impreffions  ret  tu* 
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Jf£.*tent  aifément  dans  l’efprit  de  la  multitude.  C’en 
quel  au  P.  eft  plus  qu’il  n’en  faut  pour  faire  perdre  peu  à peu 
di  Gumût  ]a  confiance  des  peuples  , & cette  connance  une 
ifi'ô!'  *fois  perdue  , comment  pouvoir  leur  être  utile  ? Le 
complot  de  révolte  contre  l’Eglilè  eft  une  idée  ab- 
furde , extravagante , j’en  conviens.  Je  fuis  porté  à 
croire  que  l’Anonime  en  eft  lui -même  perfucdé  : 
mais  fi  fans  complot  , fans  concert , on  ne  laifiè 
pas  de  perfévérer  dans  la  réfiftance  aux  plus  for- 
melles Décifions  ; fi  en  proteftant  qu’on  veut  obéir 
on  ufe  de  fubterfuges  pour  éluder  l’obéiflance  ; fi 
après  que  les  Supérieurs  ont  ordonné  la  foûmiffion 
dans  les  termes  les  plus  forts  & avec  les  menaces 
les  plus  rédoutables  , on  voit  les  inférieurs  s’obfti- 
ner  impunément  à r.e  point  acomplir  les  ordres  qui 
leurs  font  connus,  que  veut- on  que  juge  le  Mon- 
de chrétien  ? Reçoit -il  l’édification  qu’il  exige? 
L’Eglife  fera- 1- elle  contente?  N’a -t- on  pas  tout 
à redouter  de  la  Majefté  du  S.  Siège  trop  méprifée  ? 
Et  faut -il  s’étonner  fi  les  amis  les  plus  eflèntiels 
fe  réfroidifient , fi  on  eft  déchiré  par  une  infinité  de 
Libelles  , tandis  que  l’on  fournit  à des  ennemis  im- 
placables des  motifs  fi  plaufibles  de  déployer  toute 
. leur  i haine  ? 

Remfdt  Quel  remède  à un  mal  fi  preffant  ? Ne  le  cher- 
ch°ns  P°int  il  n’eft  pas.  Nous  venons  de  faire 
nur  u une  remarque  importante  à laquelle  il  faut  s’atacher. 
bouche  à Les  Rits  Chinois  font  inexcufables  : Recommencer  à 
“écrient  ‘ les  juftifier  , c’eft  vouloir  encore  fe  brifer  contre  le 
contre  les  Roc , c’eft  donner  de  la  tête  contre  cette  Pierre  , 
indï!“/d'  contre  Moelle  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudront 

ht  Chine.  pas. 
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pas*  Cette  afaire  des  Cérémonies  a mal  commencé  di- 
luit  le  Père  Tolomei , quand  malgré  fes  répugnan- 
cer  on  l’obligea  d’en  prendre  foin.  On  t’a  plia 
mal  continuée , elle  finira , (a)  pellinicUnente.  J’ai  oui  ce 
fait  de  la  bouche  même  de  ce  grand  homme , de- 
venu Cardinal,  plus  recommandable  par  fa  doctrine 
& fes  vertus  , que  par  la  Pourpre.  Il  avoit  péné- 
tré la  nature  des  Cérémonies  & avoit  -fans  doute 
compris  que  la  Bulle  qui  les  condamne  , tom- 
bant fur  des  fuperftitions  trop  réelles  , il  n’étoit 
ni  permis , ni  pollible  d’en  apeller.  Prenons  le  fen- 
timent  de  ce  Cardinal  célébré  pour  une  infaillible 
Régie.  La  Compagnie  jufqu’à  cette  heure  a montrée 
tant  de  zèle  pour  la  Conllitution  Unigenitus  , qu’el- 
le en  montre  autant  pour  la  Conllitution  Ex  ilia 
die  ? Les  gens  de  bien  s’en  réjouiront , l’héréfie  Jan- 
fénienne  en  fera  déconcertée  , rien  ne  peut  être 
plus  défolant  pour  fes  Fauteurs.  S’il  y a une  voye 
de  leur  impofer  lilence  , c’eft  celle  - là  » ou  au 
moins  leurs  clameurs  infenfées  n’ayant  plus  d’ob- 
jet réel  battront  l’air  fans  pouvoir  nuire.  Ces  deux 
Conftitutions  li  renommées  font  forties  de  la  même 
main , publiées  par  la  même  autorité.  J’en  conclus 
qu’elles  font  dignes  de  la  même  vénération.  Que 
les  véritables  Enfans  d’Ignace  , fixant  leurs  regards 
fur  ce  parfait  modèle  , faflent  donc  aujourd’hui  ce 
qu’il  feroit  lui  - même  s’il  vivoit  encore  parmi  eux; 
qu’ils  abindonnent  fans  retour  & pour  toujours 
une  caufe  dont  ils  n’auroient  jamais  dû  en- 
Tom  II.  N n n 

£ a ) Parole  Italienne  qui  lignine  tris-iHfit. 
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Rtponf'  lit  [reprendre  la  défenfe , prouvant  aux  plus  incrédules  par 
jMrtawP.  un  exemple  fi  fenfibie , que  ia  Compagnie  eft  toujours 
Ae Govine  animée  de  l’efprit  de  l’on  Fondateur,  que  f n dé- 
jéfuut , de  vouernent  au  Vicaire  de  J.  C.  ne  peut  loufrir  aucu- 
ne ateinte  , & qu’au  milieu  des  conteftations  les 
plus  vives  , elle  n’a  d’autre  ambition  que  de  pro- 
curer le  fa! uc  des  Nations  & de  maintenir  la  pure- 
té de  la  foi.  Ceux  qui  la  compofent  ne  drivent 
jamais  perdre  de  vue  ia  fin  pour  laquelle  elle  fut 
fondée  ? Elle  doit  fa  naiflance  au  S.  Siège  , elle 
fut  établie  par  lui  , aprouvée  & confirmée  par 
lui  ; Elle  ne  fubfifte  & ne  fubfiftera  que  par  lui  & 
pour  lui , toujours  à la  plus  grande  Gloire  de  notre 
Sauveur. 

Dédora-  Ce  qui  me  rapelle  une  parole  mémorable  de  M. 
non  Au  le  Cardinal  Fabroni  , qui  après  m’avoir  fort  queftio- 
Cy"bloMai,  °é  ^ur  les  difputes  de  la  Chine  , & fe  montrant 

j’ûjet  de  u fatisfait  de  mes  Réponfes  , - vous  , m’ajouta- 

Cumpagitir  t - il  , je  l'ai  dit  clairement  au  P.  Général  , j aime  la 
Atjtjiu.  Compagnie  de  Jéfus  , mais  pourveu  qu'elle  ne  fuit  pas 
contraire  aux  intérêts  de  Jéfus.  Je  puis  jurer  que  je 
raporte  fidèlement  le  témoignage  du  Cardinal  Fa- 
broni , & j’afirme  le  même  du  témoignage  que  j’ai 
raporté  plus  haut  du  Cardinal  Tolomei.  On  ne 
foupçonnera  pas  ces  Eminences  de  n’avoir  pas  aimé 
la  Compagnie  ; ce  Dernier  en  étoit  Profés  , & le 
Prem  er  palToit  à Rome  pour  être  plus  Jéfuite  que  le 
Général. 

Oferai-je  en  finilfant,  M.  R.  P.  , répéter  ici  ce 
que  je  repréfentois  il  y a plus  de  douze  ans  à un 
Jéfuite  très  - refpe étable.  Avant  les  Décijions  fur  la 
Chine , lui  difois-je  , quelques  Jéfuites  ont  foutenu  /V 
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pinion  que  le  S.  Siège  a condamnée  , ta  n étaient  pas  ^ ^ 

les  Peuls.  Bien  des  Millionnaires  de  diférens  Ordre,  la  W 
foutenoient  avec  eux  ; rien  n était  plus  permit.  '*£»  faire  En- 
tres Jéfuites  foutenoient  pourtant  P opinion  contraire  , cT  prtjj;<»i  fur 
déclarée  par  le,  Décrets  , Punique  conforme  a la 
JU  ont  eu  des  fucceffeur,  , il  s'en  trouve  a préfnt  qui  £ ** 
font  dans  leur,  fentimens  , en  étkt  dPen  démontrer  la 
jujlice  & la  vérité  : il  ejl  honorable  a la  Compagnie 
d’avoir  eu  & éP avoir  encore  de.  Sujet,  qui  ne  Je • Jont 
point  écartés  de  ce  que  le  S.  Siège  à aprouvé.  N eJU 
ce  pas  ceux  - là  qu'elle  doit  apuyer  ? ht  ntft.-ce  pat  à 
le,  apuyer  qu'Ue  doit  mettre  fa  plta  folide  gloire  . Je 
m’expliquois  ainfi  dans  l’année  1723»  Je  penie  en- 
core la  même  choie  : Je  me  flate  toujours  que  tôt  ou 
tard  ceux  qui  gouvernent,  rendront  à ces  Jeluites  n- 
déles  leur  bienveillance  & leur  eftime,  reconnouiant 
que  la  Compagnie  n’a  point  eu  & n’a  point  de  Sujets 
plus  dignes  d’elle. 


je  111  imagine  , uiuu  1*.  *■  • » , « cngngeuM. 

pris  de  recevoir  une  fi  longue  lettre  , en  reporue  Fl)uquetà 
de  celle  que  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  m terne. 

Cette  réponfe  contient  peu  de  chofes  que  vous  ne  ^ 
fçulfiés.  Audi  n’eft-ce  pas  pour  vous  que  je  me  luis 
fi  fort  étendu.  Mais  j’ai  voulu  vous  mettreen 
main  un  écrit  figné  de  moi , par  lequel  vous  puittiès 
faire  connoître  à quiconque  en  douteroit  , que  mon 
amour,  mon  refpeft  ,&  ma  vénération  pour  la  Com- 
pagnie de  Jéfus  , font  immuables  , dans  le  iens 
néanmoins  du  Cardinal  Fabroni  & avec  la  limi- 
tation dont  il  fe  fervoit.  Vous  ferez  de  cet  écrit 
tel  ufage  qu’il  vous  plaira.  J’exige  feulement  un 

N nn  2 
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ji 'T^Fau*  Roint  » ^îavo’r  (lue  fi  vous  'e  produilez , fuit  en  par- 
qun au‘p.  ticulier,  foit  en  public  , (a)  ce  fuit  fans  augmenta- 
ie  GovMt  tion , fans  diminution , fans  altération  quelconque , & 
{%;  ’ m tel  en  un  mot  que  je  vous  l’envoye. 

Je  m’atens  bien  que  votre  Anonime  , s’il  en  a 
quelque  connoifi'ance , fera  du  vacarme  ; il  ne  par- 
donnerait pas  au  P.  .Fouquet  Jéfuite  ce  qu’il  dit 
fur  PHéréfie  Janfénienne  , beaucoup  moins  le  par- 
donnera - 1 - il  à l’Evêque  d’Eleutéropolis.  Mais  com- 
me ni  l’eftime  ni  les  louanges  d’un  Ecrivain  qui  ata- 
qne  l’Eglife  , ne  m’ont  jamais  Fait  & ne  pourront 
jamais  me  faire  plailîr  ; aufli  ni  fes  injures  ni  fes 
reproches  , ne  me  cauferont  jamais  la  moindre  alar- 
me , ni  la  peine  la  plus  légère  : ou  pour  parler  plus 
julle  , je  redoute  fes  eloges  uniquement  capables  de 
deshonorer.  Je  leur  préféré  fes  invectives  & fes  me- 
naces, qui  prouveront  mon  éloignement  infini  de  fes 
erreurs  pernicieufes. 

Catholique  par  tout  & à tous  égards  , fournis  éga- 
lement à la  Conflitution  Unigenitus  & à la  Conltitu- 
tion  Ex  ilia  Die  , je  m’eftimerois  heureux  d’être  en 
bute  aux  traits  les  plus  envenimés  de  leurs  Adver* 
faires , fenfible  feulement  aux  perfécutions  qu’ils  peu- 
vent faire  , premièrement  à l’Eglife  , & en  fécond 
lieu  à la  Compagnie.  Ce  font  ces  maux  qui  depuis 
long-tems  me  pénétrent  le  cœur  d’une  douleur  amè- 
re & profonde.  Du  refte  s’il  faut  cffuyer  quelques 

( « ) On  voit  par  là  que  M.  Fouqtiet  louhaitott  que  le  Public  fut  inftruît 
«tes  fertimcns  dont  il  ctoit  pénétré  , afin  qu'on  ne  lui  atr  bnat  pas  ceux 
qu’il  n'avoit  point  à l'egard  de  la  Société  Je  puis  protelter  que  je  n’ai 
rien  changé  dans  fa  Répimfe  , je  la  prefente  telle  que  des  Perfoaues  fin- 
ies me  l'out  donnée  à Rome. 


s 
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traverfes  , je  comte  qu’il  vaut  mieux  en  foufFrir  un 
peu  pour  J.  C.  qui  à tant  foufert  pour  nous  : & li  le 
Corps  fucomboit  dans  ces  épreuves , au  moins  Pom- 
mes - nous  furs  qu’en  ce  cas  Pairie  dégagée  de  fes 
liens , fortira  de  fa  prifon  viftorieufe  & triomphante. 
Le  terme  , M.  R.  P.  , n’efl  pas  éloigné  ni  pour 
vous  ni  pour  moi.  Selon  l’âge  j’en  fuis  plus  proche 
( a ) que  vous.  N’eft-ce  pas  à y arriver  par  la  voye 
de  l’obéi  fiance  parfaite  «A  la  fainte  Epoufe  de  J.  C. 
que  doivent  tendre  tous  nos  defirs  ? 

J'ai  l'honneur  d'etre  refpehlueufement. 

Mon  très  - Révérend  Père. 

De  Votre  Révérence 

Le  très-bumble  , très  - obéiffant  Serviteur 
F O U Q.  U E T. 

(a)  Ce  Prélat  mourut  ).  ou  4.  ans  après  qu-’il  cut  fait  cette  Rcponfe. 


AVIS. 

IL  m’cft  revenu  à Rome  qu’on  avoit  déjà  répandu 
fourdement  en  France  quelques  Copies  manuf. 
crites  de  l’Oraifon.  Funèbre  de  M.  de  Vildelou  Jé- 
fuite,  jufques-là  même  qu’on  en  avoif  vu  des  frag-- 
mens  dans  les  Gazettes  Ecléfiaftiques.  Je  défaprou- 
ve  toutes  celles  qui  ne  feront  pas  conformes  aux 
Exemplaires  qu’ont  met  ici.  Ils  ont  été  imprimés 
fur  une  copie  conforme  à l’Original  figné  de  nos 
Millionnaires  des  Indes.  Il  elt  l’unique  auquel  on 
doive  ajouter  foi.  L’imprelfion  qu’on  a lait  aulfi  de 
cette  Pièce  à Cadix  en  1742.  efk  allez  exaéte  ; 
on  peut  s’y  raporter  , de  même  qu’a  toutes  celles  qui 
font  manuscrites , au  bas  des-quelles  j’ai  mis  mon  feing. 
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ORAISON  FUNEBRE 

D E 

M.  DE  VISDELOU 

JESUITE 

EVEQUE  DE  C LAUDI^O  PO  LIS, 

VICA1RB  APOSTOLIQUE  EN  CHINE  ET  AUX  INDES  &«. 

Décédé  à Pondicberi  /fit.  Nov.  17J7. , & inhumé  dans 
r Eglife  des  RR.  PP.  Capucins  AfiJJionnaires 
Apojioliques  & Curés  , 

PRONONCEE 

Le  onze  Décembre  Juivant 

PAR 


LE  R.  P.  NORBERT 

Capucin  de  la  la  Province  de  Lorraine  , Millionnaire 
Apoftolique  & Procureur  des  Millions  des 
Capucins  des  Indes  en  Cour  de  Rome. 
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SUMMO  PONTIFICI 

BENEDICTO  XIV. 


BEATISSIME  PATER. 


Irorum  zelo  (<»')  Apoflolico  j conjlatt- 
tiAque  EvangelicA  lllujlrium  vir tûtes  ^ 
ad  SanBee  Sedis  Solium  deferre  coït - 
Juetudo  tji  teque  etc  Religio  , ut 
Summorum  Pontificum  judicio  proba- 
ti  & are  laudati  , Ecclejia  oma- 
mento  mugit  exemplo  infervire  queant.  Eo  animo 
IUu/lriJpmum  Dominum  Claudium  de  Vifde’ou  , Epifco • 
pum  Claudiopoütattum  , Virum  veri  Apojlolicum , Sanc- 

v 

(a'  J*  fit  cette  Lettre  de  concert  avec  nos  Millionnaire*  4 Pondiche- 
f>  , pour  donner  avis  au  Souverain  Pontife  de  la  mort  de  M de  Vifde- 
lou  , comme  il  eil  ordonné  de  le  faire  quand  un  Evêque  ou  un  Vicai- 


XLlll. 


F.pîtrc  au 
Souverain 
Pontife  11e- 
noit  XIV. 
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tiC  Sedis  intrepidum  Dejenfo'em  , ad  te  , B E AT  I S- 
S 1 M E PATER  , bumillime  0?  Jupplicitèr  addu- 
cimut  Ê?  illiut  maximo  cum  lu'clu  a nuntiamus  obi- 
tum.  Dignus  ille  SanHi  Evangelii  Àlittijier  ex  bac 
vit  a y die  GlorioJÎJJimi  Martini  Epijcopi  Turcnenjis  , 
anhi  currentis  1737.  in  nojlrd  Pudicberii  hali  atione  mi- 
gravit  in  Coelum  , quo  Jua  mérita  vacant  , ut  fpera - 
mus.  Nibil  er.im  illi  ad  pcrjetlam  vit  a:  ir.tegri.atim 
laudem  defuit , ut  pote  prxcipua  in  ilium  à Pâtre  lu- 
minurn  dona  conjlux'ere  : quapropter  in  pub  icû  ejta  exe- 
quià  folemniori  ritu  peraHit  qui  in  bifce  MiJJionibus 
obfervari  poteji , Eunebrem  pro  infuetx  virtutit  Viri  me- 
morid  Orationem , ad  Populum  omi’tere  non  debuimus , il- 
lamque  commuai  confilio  ad  VESTRAM  off'erre  S ANC « 
TlTATEM  oc  conjecrare , JortaJJis  non  incongrue  judi- 
cavimut. . 

Enim  vero  per  eam  S A N CTI  T A S VECTRA 
purx  immaculatx  ReHgionis  Zelatorem  maximum  , 
Pontificix  Autboritatis  generojijjimum  Propugnatorem  y 
Decretorum  ac  Conjlitutionum  San  Six  Sedis  AJJertorcm 
fortijjimum  , magnum  in  Indicés  & Si  nie  à Afijjioni- 
but  Lumen  , uno  verbo  piijpmi  Caroü  Tboma  Cardi- 
nalis  de  Toumon  y invincibilù  gatientix  admirabi- 
lis  conjlantix  , aliarumque  illius  à latere  Legati  virtu- 
tum , Jidetem  intelliget  ac  videbit  SeHatorcm . Hi  duo , 

BEA- 

re  Apoftelique  vient  à décéder  dans  les  Millions  étrangères.  Nous  crû- 
mes qu’il  feroit  en  même-tems  à propos  d’envoyer  au  Saint  Pcre  l'Orai- 
fon  Funèbre  de  ce  Prélat,  par  la  feule  raifon  que  les  Millionnaires  Jé- 
fuites  parodiant  réfolus  de  lui  faire  parvenir  leurs  plaintes’  contre  cette 
Pièce  , comme  ils  l’avoient  déjà  fait  à l’Autorité  Séculière  dans  les  In- 
des , Sa  Sainteté  put  alors  connoicre  fi  eu  plaintes  étoient  -bien  fon- 
dées 
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BEATISSIME  PATER , lllufrijfmi  Antifiites funt  ex 
iis  mifericordi*  viris  , quorum  pistâtes  non  défit ert , & 
quorum  nomina  extollere  laudes  nuntiare  , gaudet  Ec- 
clefa , £?  debent  in  bac  prafertim  mundi  parte , Afiftona- 
rii  verte  ac  fana  DoBrin*  Æmu'atores  , PaBorifque  Paf 
forum  prtecepta  & judicia  fervantes. 

Ignofcat  igitur  SANCTITAS  VESTRA  , A/)??  /<*«- 
i«  eos  Apojlo'icos  Vtros  , quorum  mérita  , quorum 
exempta  , bac  noflrâ  tetate  mirati  fumus  , nojbrum  pro 
fervandâ  fuper  Ritus  Malabaricos  puritate  à SanBâ 
Sede  ordinatâ  , zelum.  Quod  perfpeximus , BEATIS- 
SIME  PATER  , quod  oculis  nofris  vidimus  , /*/?<*- 
, fÿ  fcimus  quia  verum  eji  tefimenium  nofrum. 
FaBa  antiquitus  & novitèr  relata  certi , licèt  amare  , 
illud  corroborant. 

Ignofcat  pariter  SANCTITAS  VESTRA  , nofris 
adversùs  tranjgredientes  Summorum  Pontifcum  Décréta 
rationibus  adjicieniis  , omnem  nos  in  re  tanti  momenti 
formidinem  expellere. 

Viget  enim  inter  Nos  ilia  magni  Cardinalis  de  Tour- 
non  firmitas  , quâ  contumelià  aquali  femper  animo  pr» 
Cbrifi  causâ  Jufinuit  innumeris.  Spirat  adbuc  apud 
Nos  recens  ille  admirabilis  Epifcopi  ClaudiopoUtani  fios  pa- 
tient ite , quâ  diuturnis  pro  Ecclejie  Roman*  fervandâ  Au- 
tboritate  , corde  intrepido , pertulit  vexationibus  ; Ejus 
vit*  ac  laborum  in  Miniferio  Evangelico , manentes  ad- 
buc fruBus  , percipimus  ; SANCTITATI  VESTRÆ , 
gratu'.aturi  &nobis,f  vota  nofra  audierit , & Opuf 
culum  hoc  ce  nofirum  acceperit  arque  probaverit.  Id  cum 
nofris  Indiarum  Orientalium  Afiftonariis  , fecundùm  re- 
ligiofam  à Confitutionibus  ac  Decretis  formam  prafcrip- 
Tom.  II.  0 0 0 
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S^ivera  n ' tam  » ’n  ^'ne^  Domini  laborantibut , fuppliciter  çjf  pro- 
Pontife  Bc-  fundifjimè  ad  pedes  San&itatis  Vejirx  di  mijjus , pro  Ju- 
nmt  XIV.  premd  Dei  ac  SanHx  Ecclfjtx  Komanx  g’otiâ , pojlulat  : 
JJ  a Vejira  Paternd  Bonitate  a Suprema  Vejira 
Jujiitia , pro  univerfali  ijlarum  Mijjionum  , & SanSx 
Se  dis  Fidelium  AJiJJionariorum  conjola.  ione  , fperat , qui 
ejl  & futurus  eji , maximd  cum  obedientiâ  , Çf  prof  un- 
dijjimà  cum  fubmijjione. 


BEATISSIME  PATER, 

r 


SAN  CTITATIS  VESTRÆ , 


Pudicherii  in  Indiis  Orientalibus 


J iumilijjlmus  , ObftquentiJJîmus  , f*" 
FidtliJJirmu  Servus 

F.  Norbertus 
à Lotharingiâ  Capucinus , Miflionarius 
Apoltoücus. 


Dtgittecd’bÿ'Googk 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.II.Liv.  IIL  473 

ORAISON  FUNEBRE 

DE  MONSEIGNEUR 
DE  VISDELOU,  E V E Q.  U E. 


Gùm  arîhuc  junior  eflem  , priufquam  oberrarem,  quæfivi  Sapientiam 
palam  in  oratione  , & ufque  in  novillimis  inquiram  eara  ...  lollufta- 
ta  eft  anima  mea  in  ilia  , & in  faciendo  eam  confirmatuj  fum. 


Lorfqtie  j’étois  jeune , avant  de  parcourir  le  monde , j’ai  demandé  avec 
ardeur  la  Sagejje  dans  ma  prière,  £/  je  l’ai  cherchée  jufqu'à  la  fin  de 
ma  vie  ....  Mou  ame  a combattu  long  teins  avec  fin  Jecours , je 
me  fuis  confiait  en  faifant  ce  qu’elle  ordonne.  De  l’EcIcli.ftique , thap. 
Si.  V.  18.  & a;. 


E X O R D E. 

GRAND  (a)  DIEU,  que  vous  êtes  admi- 
rable dans  la  profondeur  de  vos  defleins  fur 
la  deltinée  des  hommes  ! Sagelfe  incréée  , 
que  vous  épuifez  nos  admirations  dans  l’ordre  de 
vos  confeils  miféricordieux  fur  la  vocation  des  Elus  ! 
Seigneur , N’avez  - vous  donc  confervé  pendant  de 
longues  années  le  Grand  Prélat  que  nous  regrettons 
aujourd’hui,  que  pour  nous  en  faire  fentir  plus  vi- 
vement la  perte  ? Ne  m’avez  - vous  donc  fait  con- 
noître  le  mérite  de  ce  Religieux  Vieillard,  que  pour 

O 0 0 2 

(a)  O ïititudo  clivitiarum  fupicntia:  & fcientiæ  Dci,  qu"m  incompre- 
hcnlibilia  funt  juditia  cjus,  & invcftigabües  viæ  ejus.  Rom.  Cap.  il.  y.  j j. 
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Or  ni  fin  fu-  m’engager  a répandre  des  larmes  plus  amères  fur 
7!’ vf  Mou  ^°'1  fëpu'chre?  Faloit  - il  Se:gneur,  que  vous  me  ti- 
JéJinte,  de  rafliez  du  fein  de  la  mort  pour  voir  expirer  peu  de 
>7i7-  tems  après  entre  mes  bras  cette  Lumière  de  l’Inde, 
ce  Défenfeur  de  la  foi , cet  Oracle  du  S-  Siège , cet 
Homme  que  fa  haute  pieté  & fon  profond  favoir 
rendoient  fi  nécefïàire  à l’Eglife  des  Indes!  Que  ne 
me  conduiriez  vous,  Seigneur,  dans  ces  Miflions 
dès  les  premiers  jours  de  mon  Miniftére  Apofto- 
lique , j* aurois  eu  du  moins  la  confolation  ( 1 ) d’ad- 
mirer plus  long-tems  ce  Pontife  qui  ne  s’ocupoit 
qu’à  fè  rendre  agréable  à vos  yeux  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

Si  je  ne  confultois , Mefïîeurs , que  ma  tendrefie 
& mon  refpeét,  la  profonde  vénération  & la  haute 
eftime  que  vous  aviez  pour  ce  pieux  Prélat,  loin 
que  cette  lugubre  cérémonie  modérât  votre  douleur 
& la  mienne,  elle  ne  ferviroit  au  contraire  qu’à 
l’augmenter  : mais  les  idées  de  la  Religion  doivent 
nous  confoler.  Une  mort  fi  précieufe  ne  peut  - être 
pour  nous  un  fujet  d’afliélion.  La  glorieufe  carrière 
que  l’Illuftre  Défunt  vient  de  remplir,  eft  plûtôt 
une  matière  à nos  éloges  que  le  fujet  de  nos 
larmes , un  motif  de  joye  qu’un  objet  de  triftefTe. 

Il  ne  s’agit  point  ici,  Meflieurs,  de  prononcer  un 
difcours  qui  ait  befoin  d’être  foutenu  par  des  hiber- 
boles  recherchées , ni  de  vous  raconter  des  faits  qui 
rendent  toujours  coupable  au  ( a)  Tribunal  du  Sou- 

(n)  ]l  arriva  à Vondicheri  le  14.  Juin  1704.  il  !o%ea  prefque  tou- 
jours défais  dans  PHoJ'pice  des  Caputisu  & n’avait  point  d’autre  Table 
que  U User. 

( a ) Pifperdat  ZJominut  univerfa  labia  dolofa , & linguam  magniloquara. 
Tf.  il.  V.  y 
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verain  Juge  la  langue  imprudente  qui  lei  loue  dans 
le  heu  font.  Ca  n’eft  point  ici  l’eloge  d’un  Héros 
re  i>eél  ble  feu'e, tient  félon  les  idées  peu  judicieufes 
(a)  d’un  monde  aveugle , qui  releve  fiuwnt  av  e pom- 
pe des  aHions  qui  rende.it  leurs  Auteurs  abominables  aux 
yeux  de  la  Sagejje  éternelle.  Mais  c’eft  l’eloge  d’un 
homme  , Réligeux  de  la  Société  de  Jéfus,  qui  s’eft 
apliqué  comme  Jéfus  Fils  de  Sirach , à demander  avec 
ferveur  dans  la  prière  le  don  de  la  Sagejfe  (Æ).  C’eft 
l’hiftoire  d’un  homme  Apoflolique , qui  femblable  à 
ce  grand  Prophète  prédit  par  Ifaye , ejl  allé  (c)  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  Terre , annoncer  le  nom  vénéra- 
ble (</)  d'un  Dieu  Crucifié.  C’eft  le  récit  des  ac- 
tions d’un  Miniftre  zélé  qui  a traverfé  le  vafte 
Océan  pour  défendre  les  intérêts  les  plus  précieux 
de  la  Réligion  Sainte,  jufques  fous  les  yeux  des  Em- 
pereurs Idolâtres.  En  un  mot,  c’eft  l’eloge  d’un 
pieux  Pontife , qui  avant  de  fe  livrer  à ce  pénible  & 
glorieux  Miniftére  , s’eft  adonné  férieufement  à la 
prière  pour  obtenir  du  Ciel  la  véritable  Sagefle;  qui 
a combattu  fi  long-tems  avec  elle,  qu’il  s’eft  glo- 
rieufement  confumé  en  fuivant  les  régies  inviolables 
qu’elle  ordonne.  Ctum  adbuc  junior  ejj'em , priusquàm 
cberrarem  , quxfivi  Sapientiam  pa  àm  in  oratione  , & 
ufquè  in  novijfims  inquiram  eam  ....  ColluBata  ejl 

O 00  5 

(4)  Quod  hominibuj  attum  eft  , abomine  tio  eft  ante  Deuro.  Lue. 
Cap.  16.  V lt. 

(6)  Quaefivi  Sapientiam  in  oratione.  Eec/ef.  Cap  ç '.  V if». 

( c ) Parum  eft  ut  milii  fis  fervus  ad  fufeit.  ndas  Tribus  Ifracl , ce ce 
dedi  te  in  lucem  gentium  , ut  fis  fiilus  raea  ici  extremum  Terre.  Ifaye 
Cap.  49.  V.  6. 

(d)  Ut  annuntietur  nomen  meum  in  unrverfc  Terra. 


y 
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liant  lit 
faints. 


Oraipm  fu - anima  mea  m i.lâ  , in  faciendo  eam  confirmât  us 

ntbredeM.  r 

d'Vi,MouJum\ 

jifmtt,  de  Vous  concevez  déjà  , Meilleurs , par  ce  court 
'717-  préliminaire,  que  je  ne  cherche  point  à publier  les 
On  hue  le  ouvrages  & ? homme  , mais  « admirer  les  ( £ ) mer- 
Seigaeur  'veilles  du  Seigneur  en  la  perfonne  de  notre  RéÜgieux 
Prélat.  Les  Fleurs  que  nous  répandrons  fur  fon 
Tombeau,  ne  feront  cueillies  que  lur  l’Autel  facré 
de  l’Agneau  fans  tache.  Nous  alons  louer  un  vrai 
Prédejliné , en  (c  ) l'Auteur  qui  Je  Pejl  choiji  par  (</)/* 
grâce  : & de  quel  côté  que  nous  puiflions  l’envilà- 
ger , nous  ne  trouverons  jamais  dans  lui  que  des  mar- 
ques de  fon  éledion  à la  gloire  immortelle. 

Si  nous  le  confiderons  dans  fa  tendre  jeuneffe , 
il  éleve  fans  celle  fes  mains  innocentes  vers  le  Dieu 
de  la  Sagedè  ; il  la  lui  demande  avec  ferveur  dans  la 
prière;  il  ne  s’expofe  point  à courir  la  terre  fans 
l’avoir  obtenue,  & toujours  elle  paroît  fur  fes  pas. 
Cùm  adhuc  junior  ejj'em , priufquàm  oberrarem , quajivi 
Sapientiam  palàm  in  oralione  , ufquè  in  novjjimis  in- 
quirom  eam  : Première  propofition. 

Si  nous  le  fuivons  dans  les  fondions  pénibles 
du  Miniftére  de  l’Evangile , il  agit  toujours  avec  cet- 
te divine  Sageflè  qui  doit  conduire  les  Ambalîàdeurs 
de  Jéfus-Chrift  ; il  ne  celle  jamais  de  foutenir  avec 
elle  les  interets  de  la  Religion.  Co'.luiïata  ejl  anima 
mea  in  Md  : Seconde  Propofition. 

Que  nous  l’envifagions  fur  le  période  de  fa  vie, 


(a)  Ut  non  loquatur  os  meum  opera  hominuiu.  Vf.  16.  V.  $. 
(/>)  Narrabo  omnia  mirabilia  tu:.  PJ'.  9.  V.  i. 

(c)  l.audatc  Dominum  in  Sandis  cjus.  Pf.  iço.  V.  I. 

(d)  A Dco  eLdum.  Efijl.  pim.  S.  Pétri  C dp.  1.  F.  4. 
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il  fe  confirme  généreufement  en  marchant  dans  les 
fentiers  étroits  que  la  SagelTe  Divine  lui  prelcrit. 

Et  in  fiiciendo  eam  confirmât  us  fum  : Troifime  Pro- 
pofition. 

L’innocence  édifiante  de  Ta  tendre  jeunefie. 

La  ferveur  ardente  de  fon  âge  avancé. 

La  fidélité  inviolable  de  la  vieilleflè  agitée. 

Fourniront  une  ample  matière  à fon  Eloge , & 
m’engageront  à vous  le  reprefenter  fous  trois  glorieux 
afpeéts. 

Comme  un  jeune  Réligieux  Jéfuite,  faintement  d™/?»*  * 
ocupé  à cl.erchcr  la  Sagellè  du  Ciel  dans  la  ferveur  « àifiourt. 
de  la  prière:  Premier  Point. 

Comme  un  M.flionnaire  Apoftolique,  vivement 
apliqué  à enfèigner  la  S tgelfe  de  l’Evangile  dans  les 
Terres  des  Infidèles  : Second  Point. 

Comme  un  Pontife  invincible , généreufement 
ataché  à fuivre  la  SagelTe  l’Eglife  dans  les  ataques 
de  fes  ennemis  : Troifieme  Point.  En  trois  paroles. 

SagelTe  du  Ciel  demandée  avec  ardeur. 

SagelTe  de  l’Evangile  publiée  avec  zélé. 

SagelTe  de  l’Eglife  foutenuë  avec  force. 

C’eft  ce  que  je  remarque  de  plus  glorieux  & de 
plus  digne  de  nos  louanges  dans  la  Perfonne  véné- 
rable de  Melfire  CLAUDE  de  VISDfLOU,  Jéfuite, 

Evêque  de  Claudiopolis,  Vicaire  Apoftolique  de  la 
Province  de  Kuey-cheu  dans  l’Empire  de  la  Chine, 

& Adminiftrateur  de  la  Province  de  Huguang  dans 
le  même  Empire.  ESPRIT  DIVIN,  à qui  feul  il 
apartient  de  donner  l’éficaee  de  la  Parole  Sainte, 
daignez  mettre  dans  ma  bouche  ce  Glaive  miftérieux, 
afin  que  luüant  ce  Jufte , qui  a fi  dignement  fuivi 
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0*ai!<mfu.  les  régies  de  la  SagefTe  Etemelle , je  touche  le  Pé- 
‘dtVitdtioù  cheur  qui  eft  fi  puillamment  ataché  aux  principes  de 
jifuitt.de la  vanité  mondaine. 

■717* 

PREMIER  POINT. 

Dieu  acor-  T -d  Sagejje  du  Cùl  ejl  un  don  précieux  que  ni  les  Ri- 
de  fes  ioui  cbejjet , ni  1 éclat  (Cune  ancienne  origine  ne  fcau- 
htrient*"*  ro*ent  nout  *ranjmettre  ( a ).  Il  ne  defcend  que  du 
(Æ)  Père  des  lumières , qui  P acor  de , félon  fa  volon- 
té , à qui  il  lui  plait:  Il  eft  vrai  que  le  Dieu  de  la 
Sagefïe  ne  la  refufe  point , dit  l’Apotre  St.  Jaques  à 
(c)  ceux  qui  la  lui  demandent  avec  une  foi  ferme.  Il 
eft  fi  généreux  dans  fes  divines  libéralités , qu'il  acor - 
de  fes  dons  avec  une  afluence  admirable , fans  jamais  les 
reprocher  à ceux  à qui  il  les  a communiqués.  Il  eft  vrai 
que  l’on  trouve  quelque  fois  dans  la  noblelTe  du 
fang  un  fond  heureux  qui  fouvent  rend  les  Enfans 
femblables  à leurs  Pères.  L’Apôtre  femble  mê- 
me l’infinuer  aux  Romains  , lorsqu’il  leur  difoit , 
parlant  des  Juife , f la  (J)  racine  ejl  fainte , les  Ra- 
meaux le  font  également  ; Ji  les  prémices  font  faintes  , la 
majje  Veft  auffu  Quoi  de  plus  naturel  en  éfet  que 
d’une  fource  faine  & purifiée , il  en  forte  une  eau 
vive  & falutaire? 

Sans 


(a)  Mitte  Sapicntiam  de  Cœlis  Sanfkis  fuis.  Sap  Cap.  |.  Verf.  10. 

( b ) Ornais  Sapientia  à Domino  Deo  eft  Fxcltjia.fi  Cap.  i.  V.  i. 

( e > Si  quis  autem  vcftrum  indii’.et  Sapientià , poftulet  à Deo  > qui  dat 
omnibus  afluenter , & non  improperat , & dabitur  d : Poftulet  autem  in 
fide  , nihil  hatlitins.  Cap.  i.  Verf.  ç.  6. 

(.  U ) Quôd  fi  dclib.tio  famfta  eft,  & ni  a Ha  ; & fi  radiK  Gincia , & rami. 
Ad  Ram.  Cap.  il.  lr.  i6. 
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Sans  recourir  a une  foule  d’Hiftoires  qui  pour* 
roient  nous  confirmer  dans  ce  raifonnable  préjugé , 
nous  en  voyons  une  preuve  éclatante  dans  la  vie 
extraordinaire  du  Réligieux  Prélat  dont  nous  com- 
mençons l’Eloge  ? Iflu  de  Parens  illuftres  qui  joi- 
gnoient  à la  plus  ancienne  Noblefle  une  vertu  des  dtiott, 
plus  fol  ides  & le  mérite  le  plus  diftingué  , la  Bre- 
tagne fe  fera  toujours  une  gloire  d’avoir  placé  dans  fes 
Annales  les  grands  hommes  qu’elle  a vu  naitre 
dans  le  fein  de  cette  Famille  illuftre,  où  le  Dieu  du 
Ciel  a répandu  comme  dans  la  (a)  Généalogie  et  Abra- 
ham les  bénédiEions  cé!ejies  & les  vertus  qui  font 
craindre  & refpecter  les  hommes  dans  la  Maifon 
d’Ifraël. 

Si  j’avois  à louer  un  Héros  mondain  & non 

}>as  un  homme  Réligieux;  s’il  étoit  permis  à un  Mit 
ionnaire  Apoftolique  d’oublier  que  nous  fommes 
dans  le  Lieu  Saint , où  le  Miniftére  facré  ne  doit  en- 
vifager  les  grandeurs  humaines  que  comme  des  vani- 
tés méprifables , j’irois  fouiller  dans  les  fiécles  paffés 
pour  expofer  à vos  yeux  ces  éclatans  modèles  de 
valeur  & de  juftice , ces  Génies  capables  de  manier 
les  Armes  & a former  des  Loix , ces  hommes  auflï 
utiles  [1]  à l’Eglife  que  néceflaires  à l’Etat;  je  vous 
ferois , dis-je , remarquer  dans  la  Famille  illuftre  de 
notre  Saint  Prélat  un  grand  nombre  de  Perfonna- 
ges  qui  fe  font  diftingués  parmi  les  Hommes  de 
Tom.  //,  P P P 

(a')  In  te  benedicentur  univerfk  Cognetlones  Terr*.  Genef  Cap.  il. 
ferf.  j. 

i 1 ] //  était  Neveu  de  feu  M.  PEviqae  de  tt.  foui  de  Leon  en 
Bretagne. 
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Ora,fo„  fu-  nom.  Mais  une  gloire  qui  n’eut  jamais  d’atraits  pour 
’ïiïvifdthu notre  généreux  Prélat  , ne  doit  point  entrer  dans 
jtjuite,  de  Ion  éloge:  D’ailleurs  tout  ce  pompeux  aflfemblage 
1 7 î 7-  de  vanités,  de  grandeurs,  que  l’on  afeéte  d’étaler  en 
préfence  de  l’Augufte  Majefté  du  Seigneur,  loin  d’é- 
difier les  Chrétiens , ne  tend  qu’à  entretenir  l’orgueil 
du  cœur  humain,  a flater  Ci  vanité  dans  le  tems 
meme  qu’on  ne  doit  lui  infpirer  que  les  humbles 
fentimens  de  fon  néant  & de  fa  mifere. 

Je  laifle  donc  à la  bouche  éloquente  de  l’Ora- 
teur profane  à relever  ce  que  je  dois  par  obligation 
enfevelir  fous  un  dderet  filence,  & je  vous  invite  feu- 
lement à admirer  ici  avec  moi  les  traits  remarqua- 
bles de  l’Enfance  de  notre  fage  VISDELOU  : Traits 
qui  font  autant  d’heureux  prélages  de  fa  confécration 
Eiiucutîon future  à la  gloire  de  fon  Créateur.  Docile  comme  le 
fumie  du  jeune  (a)  Tobie  aux  inJlruBions  d'un  Pere  fige , il  fe 
de  conduit  en  Religieux  avant  même  d’en  porter  l’Ha- 
u.ctoii.  vertueufe  Mère  qui  a l’exemple  de  la  pieu- 

fe  Anne  epoufe  d’Elcana  , Pavois  confacré  des  fes 
premiers  jours  au  Temple , F engage  (bj  avec  foin  à de- 
meurer fans  cejfe  en  la  préfence  du  Seigneur.  Cet  en- 
fant de  bénédiélion , femblable  au  jeune  Samuel , 
fe  tranfporte  fouvent  dans  la  Maifon  de  Dieu  : là 
il  s’écrie  vers  le  Ciel  avec  une  fainte  perfévérance  : 
Seigneur , (c)  me  voici , parlez  s'il  vous  plais  à votre 

( a ï Qiiem  ab  infàntiâ  Deum  timere  docuit , abftinere  ab  omni  pccca- 
to  Tant.  Cap.  Verf.  io. 

( b ) Ducam  cum  ut  appareat  ante  çonfpeftum  Domini , & maneat  ibi 
jugiter.  1 Lit.  Rrg.  Cap.  t V.  22 

( c ) Præfto  fum ....  loquere  quia  audit  Servns  tuus.  Ibid.  Cap.  6. 

y.  io.  ifi 
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Serviteur , Qui  écoute  atentivement  vos  ordres  pour 
les  exécuter  : Præjlo  fum.  Animé  d’une  ferveur  pré- 
maturée , il  éleve  comme  ? EcléJtaJhque  fes  mains  ( a ) 
innocentes  vers  le  Père  des  lumières , il  follicite  fa  mile- 
ricordieufe  bonté  pour  difliper  de  fon  efprit  la  pré- 
cipitation & l’ignorance  de  la  jeunefTe  : Il  s’aplique 
avant  de  s’expofer  au  grand  monde  à demander  la 
Sageflfe  du  Ciel  dans  la  ferveur  de  l’Oraifon  : Il  perfé- 
vére  à la  chercher  fufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Cum 
adbuc  junior  e(fem  , qtuejrvi  Sapientiam  palàm  in  oratione , 
& in  novijpmis  inquiram  eam. 

Quel  lujet  d’admiration  , Meilleurs  , de  le  voir 
dans  un  âge  , qui  dans  tous  les  Enfans  efl:  prefque 
toujours  un  âge  d’imprudence  ; Age  qu’un  Auteur 
a fi  judicieufement  apellé  un  tems  où  la  raifon 
n’effc  que  folie  ! Quel  fujet  d’étonnement  , dis- je  , 
de  remarquer  en  notre  jeune  VISDELOU,  des 
préliminaires  fi  confolans  de  la  véritable  Sagefle  ! 
A peine  efl:- il  au  monde  , qu’il  ell  convaincu  que 
le  monde  n’eft  nullement  digne  d’ocuper  fon  cœur; 
que  ? Auteur  ( Æ ) de  fon  être  ne  l'a  formé  que  pour 
T aimer.  Sage  penfée , chrétienne  réflexion  : Elle  le 
porte  à faire  choix  d’un  Etat  où  on  ne  s’aplique  qu’à 
devenir  les  Enfans  ( c ) parfaits  du  Père  Célejle  comme 

Ppp  2 


(a)  Manus  mens  extendi  in  altum  ...  & ignorantias  illuminavit.  Ec- 
chjiajl.  Cap.  fi.  V.  ig. 

( b J U ni  ver  Q propter  fcmctipfum  opcratus  efl  Dominus.  Priver  b.  Cap. 
16.  V.  4- 

((c  ) Eftote  vos  perfcch , ficut  & Pater  vefter  pcrfcChis  eft.  Math.  Cap. 
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tunibrt  dt  ^ * m?me  i où  on  ( i ) s’oblige  par  profcnTiori 

m. dt  vif- à ne  rien  omettre,  comme  le  grand  Apôtre , fourra) 
de/nu  Jé-  gagner  des  âmes  à Jdfus  - Cbrijl , qui  les  a toutes  ( b)ra- 
{“'p _*  cbetées  nu  prix  de  Jon  Sang. 

Y fut -il  une  fois  conficré , jamais  il  ne  donna 
jj  jeune  de  des  marques  d’un  efprit  léger  & d’un  cœur  incon- 
OufjéM*  ^an*  » ma^s  toujours  il  fit  paroître  une  fagelTe  folide 
h.  dans  un  âge  prématuré*  Il  fut  conftamment  fidè- 
le à fuivre  le  Confeil  que  Jéfus  - Chrifi: , la  Sagefle 
éternelle  , préfcrivit  à ce  jeune  homme  de  l’Evan- 
gile qui  paroifloit  avoir  quelque  defiein  de  le  fui- 
vre , mais  qui  vouloit  obtenir  auparavant  la  per- 
miflion  d’aler  mettre  ordre  aux  afaires  temporelles 
de  fa  maifon.  Quiconque  , lui  déclare  cet  aimable 
Sauveur  , ayant  mis  la  ( e ) main  à la  cbarrüe  , re- 
garde derrière  foi  , n'efl  point  propre  au  Royaume  d» 
Dieu.  Plus  prudent  & plus  fage  , il  ne  jette  point 
les  yeux  indiferetement  fur  ce  qui  pourroit  flater 
dans  le  monde  une  jeuneflè  ambitieufè:  Il  fe  con- 
facre  de  bonne  heure  (2)  génereufement  dans  le 


( 1 ) On  fiait  que  la  Compagnie  de  Jifui  fe  dévoue  particulièrement  4 
travailler  au  faites  det  âmes  , que  fts  Profejfeurs  s’engagent  à aller  dam 
les  Méfions  étrangères  lorfqt/Us  y font  envoyés  par  le  S.  Siège  , auquel  eÿt 
fait  un  Vau  Jpecial  d’obéir. 

( a ) Ut  Chriltum  lucri  fociam.  Ad  Philip.  Cap  } V.  8. 

(b)  Fro  omnibus  mortnus  cil  Chriftus.  Epi/},  a.  ai  Corint.  Cap. 

V.  «S- 

( f ) Et  ait  alte*  , fequar  te  Domine  : fed  permitte  mihi  primùm  re- 
■untiare  his  quæ  domi  funt  , & ait  ad  illura  Jefui , nemo  mittens  mnum 
fuam  ad  Aratrum , & rcfpicicns  rctro , aptus  ett  Regno  Dei.  Luc.  Cap.  9. 
V.  6.  6*. 

( 1 ) Il  omit  à peu  prêt  P âge  requit  par  les  Si.  Canons.  Il  étoit  ni 
tan.  16  ? 6.  au  Mois  cCAoufi.  Nous  M’avons  point  trouvé  fin  Extrait  Par 
téfiaxre  , Mais  M.  d*  Visdelon  nous  avait  dit  luùtnimt  qtfii  étoit  né  ce» 
psnit-là. 
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Noviciat  des  RR.  PP.  Jéfuites  de  Paris  , où  il  for- 
me une  confiante  réfo'ution  de  ne  s’apliquer  qu’à 
aquerir  la  Sageffe  du  Ciel  avec  une  ferveur  qui  ne  di- 
minua jamais. 

Peu  de  Novices  qui  aient  fait  paroître  autant  de 
recueillement  & de  ferveur , de  refolution  & de  con- 
fiance. Plein  d’une  fainte  ardeur  , il  fe  foumet  aux 
exercices  les  plus  pénibles  & les  plus  humilians 
de  l’Etat  religieux , il  embrafle  tout  ce  qui  peut  mor- 
tifier fes  fens  & fes  inclinations  ; bientôt  fon  amour 
pour  Dieu , fa  douceur  4 fa  patience  , fa  charité  le 
rendirent  le  modèle  des  jeunes  Compagnons  de  fa 
retraite  & de  fa  penitence  , l’admiration  des  per- 
fonnes  prepofées  a fon  avancement  dans  les  plus  hé- 
roïques vertus.  Le  progrès  qu’il  y fit  pendant  les 
deux  années  de  fon  noviciat  fut  le  fondement  foli- 
de  fur  lequel  il  éleva  cet  affemblage  des  plus  rares 
perfections  qui  lui  meriterent  depuis  les  plus  grands 
eloges  de  la  pluspart  de  fes  ( 1 ) Confrères. 

Perfuadés  que  fa  pénétration  dans  les  fciences  éga- 
lerait fa  perlevérance  dans  la  vertu  , les  nouveaux 
talents  qu’ils  découvrent  en  lui  leur  fait  déjà  pré- 
juger qu’il  remplira  avec  fuccès  les  plus  brillans 
emplois.  On  s’empreffe  a l’occuper  aux  plus  férieu- 
fes  études  ; le  jeune  de  Vifdelou  doit  à la  prière 
fes  plus  rapides  progrès  dans  les  fciences  les  plus 
abilraites.  Son  Crucifix  efl  le  Livre  où  il  puife  les 

Ppp  3 

( » j Avant  de  faire  cet  Éloge  Funibre  je  parlai  plupeters  fait  à cet 
AR.  PP.  lit  rtten  ont  toujours  dit  beaucoup  de  bien , jufqséà  me  témoigner 
qu’il  convenait  sic  prononcer  un  discours  a Ja  gloire  : que  ci  tribut  ni 
fouvott  guérit  fe  refufer  a fa  vertu  , fon  mérité. 


Or.ii fon 
Funèbre  Me 
M.dc  Vif- 
Me  'ou  Jè- 
Juite,  de 
‘737- 


Jeune 
de  Vijdc- 
lou  Jèfuite 
inphque  à 
t étude  des 
ft  iences 
bumaisus 
Juus  jamais 
pci  dre  Pef- 
prit  de  Ja 
vocation 
Rehgieufe. 
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p'us  vives  lumières  ; de  là  cette  facilité , cette  péné- 
tration qui  le  font  admirer  de  fes  Maîtres  & de 
lès  Collègues.  Jamais  fon  application  a l’étude  ne 
lui  fit  oublier  les  plus  petits  devoirs  de  fon  état: 
même  détachement,  même  pieté  ; toujours  égal  dans 
fes  manières  , toujours  atentif  aux  devoirs  de  la 
Religion  feinte  qu’il  profefle , il  les  étudie  avec  une 
vive  aplication , il  les  remplit  avec  une  édifiante  fidéli- 
té , & jamais  il  ne  croit  avoir  aimé  fon  Dieu  au- 
tant qu’il  y efi:  obligé.  Quoi  qu’il  puifle  faire  , il 
ne  s’eftime  toujours  , félon  l’inftruétion  de  Jéfus 
Clirift  , qu'un  Serviteur  Ça)  inutile  , il  demeure 
lans  celfe  dans  cette  crainte  falutaire  qui  ocupoit  l’ef- 
prit  du  Sage  : J'ignore  Ji  je  fuis  digne  de  P amour  ou 
de  la  haine  de  ( b ) Dieu  , quoiqu’il  me  femble  que 
je  me  fois  aquité  des  préceptes  qui  me  font  com- 
mandés. 

Saintement  pénétré  de  cette  louable  crainte  du 
Seigneur , que  le  Prophète  Royal  apelle  le  commence- 
ment (c)  de  la  Sagejfe , il  conlèrve  une  gravité  mo- 
defte  dans  les  récréations  innocentes  que  la  retraite 
permet  & que  la  laditude  de  l’efprit  exige.  Vous 
le  fçavez  , Meilleurs , l’étude  pénible  des  fciences 
qui  forment  les  grands  hommes  , fait  le  partage  , 
ou  pour  mieux  dire  , prefque  toute  la  fin  de  l’Int- 
titut  qu’il  a embralfé  : Mais  il  ne  s’y  livre  pas 
comme  la  jeuneflè  du  fiécle , qui  ne  s’aplique  quel- 

( a ) Cùm  feceritis  omnia  quae  prsecepu  funt  vobis  , (licite , ferri  inuti- 
les funuiç , quod  debuimus  fkccrc  fecimus.  Imc  Cap.  17.  V.  10. 

(b)  Omnia  tract  svi  in  corde  meo  ut  curiosé  intelligcrem  \ . . & tamen 
nefeit  homo  utrum  amure  an  odio  disnus  lit?  Eccl  Cap.  9.  V.  1. 

(O  Initium  fapientix  timur  Domini.  Ffalm.  100.  V.  9. 
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que  fois  à la  recherche  des  vaines  connoiflances  que 
pour  oublier  la  méditation  des  vérités  éternelles  , 
dont  le  cœur  du  Chrétien  & fur  tout  celui  du  Re- 
ligieux doivent  fe  nourrir.  D’où  il  arrive  qu’ils  ne 
deviennent  bien  fouvent  que  des  raifonneurs  vains 
& captieux  , des  hipocrites  adroits , qui  malgré  leur 
fagelîe  afe&ée  , laiflent  tôt  ou  tard  entrevoir  qu’ils 
font  moins  ce  qu’ils  paroiflènt,  que  ce  qu’ils  devroient 
être.  Semb'ables  à l’Epoufe  de  ce  Roi , qui  tâchoit 
de  deguifer  fa  perfonne  , ne  pourroit  - on  pas  leur 
adrefler  avec  autant  de  juftice  le  même  réproche 
qu’Ahias  faifoit  autre  fois  à cette  Reine  : Femme  de 
Jéroboam  , pourquoi  vous  déguifez  vous  ? Uxor 
( a ) Jéroboam  , quare  aliam  te  effe  Jtmulat  ? JeuneR 
fe , que  l’efprit  d’orgueil  domine  il  puiflamment  au- 
jourd’hui , qui  étalez  avec  tant  d’oftentation  une  doc- 
trine qui  ne  fert  qu’à  nourrir  votre  vanité , qui  cro- 
yez ne  pouvoir  briller  fi  vous  ne  furpalïez  vos  égaux 
dans  l’étude  des  fciences  profanes,  ne  dois  je  pas 
vous  dire  avec  la  fainte  liberté  du  Miniftére  , que 
tout  ce  vain  étalage  d’érudition  n’eft  qu’un  foufle 
qui  peut  bien  vous  aquérir  quelque  gloire  pafiàgére, 
mais  dans  l’Eternité  quel  regret  de  n’avoir  pâli  fur 
les  livres  que  pour  aquérir  une  place  parmi  les  Poè- 
tes & les  Orateurs  profanes?  Cette  application  a 
vous  d.ftinguer,  dites  moi,  qui  épuife  prefque  tout 
votre  tems , peut  elle  vous  mériter  une  recompen- 
fe  bien  ample  de  la  part  de  celui  qui  a en  horreur 
toute  fcience  qui  n’eil  pas  fondée  fur  l’humilité  & le 
mépris  de  foi-même. 

L '' 

(*)  Ub  }.  Rrg.  Cep.  14.  V.  6. 
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runtbrtd t Qlie^  p'us  gran^  mal  en  éfet  peut  fublifter  fous 

jv/.  de  vis - le  Ciel  , capable  d’exciter  la  colère  de  Dieu  fur  la 
t'he  J‘<i  ^a'f°n  d’ifraël , que  d’y  voir  de  jeunes  Elèves  vui- 
' des  de  l’efprit  de  la  vocation  fainte  qui  les  avoit 
heureufement  féparés  du  monde  corrompu , ne  s’o- 
yfaihtvrt  cuper  dans  la  douceur  de  la  retraite  qu’à  remplir 
ZfZdZns  leur  imagination  des  fubtilités  de  la  fcience  humai- 
à,  tloitret.  ne  : fcience  qui  ( a ) enfie  toujours  le  cœur  , fi  on 
n’eft  atentif  à fixer  Couvent  les  yeux  de  l’efprit  fur 
les  Tables  de  la  Loi  du  Seigneur.  Quel  fujet  d’a- 
fliètion  de  ne  pouvoir  découvrir  dans  de  tendres 
âmes  que  l’on  difpofe  à mettre  fur  le  Chandelier  de 
l’Eglife  , ni  la  manne  de  la  grâce  , ni  la  crainte  de 
l’égarement  , ni  l’amour  de  la  vraye  fàgefie , ni  le 
zèle  de  la  folide  pieté  ! Mais  plûtôt  le  dégoût  de  la 
Prière,  fans  laquelle  un  (i)  cœur  languit  amèrement ; 
une  avide  inclination  pour  l’eftime  des  Grands , qui 
ne  détermine  que  trop  à rendre  la  vérité  captive; 
un  atachement  à fes  foibles  lumières  , qui  forme 
des  opiniâtres  dangereux  , un  defir  de  paroître  au 
monde  avant  le  tems  , ce  qui  ne  peut  faire  éclor- 
re  que  des  fruits  préjudiciables.  Enfans  aveugles 
dans  leurs  vaftes  projets  , qui  fortant  de  la  Maifon 
Paternelle  ont  caché  dans  leur  fein  les  Idoles  du 
monde  , comme  Racbel  ( c ) qui  emporta  fecretement  cel- 
les de  fin  Père  Laban  ; & pour  perfuader  qu’ils  s’en 
font  réellement  dépouillés , ils  employent  ingénieufe- 

ment 

(•)  Scientin  inflat  Epijf.  i.  ail Corinth.  Cap.  t.  V.  t. 

( b ) Axuit  cor  meum , quia  oblitus  Cura  comcderc  panent  meum.  Pfalm. 
loi.  V.  ç. 

( •)  Kathel faraca tftldola Patrii fui.  Çrtt.  Cap.  ji.  V* 9. 
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ment  à fon  exemple  des  Jpécieux  prétextes  , de»  (a) 
démarches  aparentes  ; & s’il  eft  nécelVuire  pour  CO»- 
duire  fureinent  leurs  prétentions  à une  fin  avanta- 
geufe  , ils  ne  s’éfrayeront  pas  d’employer  l’impoftu- 
xe  & le  menfonge , de  fe  glilfer  à la  faveur  de  ces 
voies  fcabreules  & indignes  à une  élévation  qui  les 
précipite  tôt  ou  tard  dans  l’abîme  de  tous  les 
maux. 

Grâces  au  Ciel , le  Dieu  tout  - puiflîint  qui  a 
conduit  fon  jeune  fèrviteur  dans  la  Société  fainte 
de  l’Iiluftre  Ignace  de  Loyola  , ne  permet  p;is  qu’il 
fe  livre  au  torrent  des  idées  pernicieufes  de  la  fagef- 
Je  ( b ) cbarm  Ile  du  Jiécle  préfent , qui  ejl  une  détjla- 
blt  Jè'.ie  aux  yeux  du  Seigneur  , fagelfe  félon  laquelle 
fe  conduifcnt  beaucoup  d’Enfans  qui  penfent  à fe 
conficrer  à Dieu.  Si  Je  Jeune  de  VISDELOU 
s’aplique  à l’étude  des  fciences  fpéculatives  , il  ne 
néglige  point  la  connoiflance  des  vér  tés  pratiques  : 
S’il  s’éfurce  par  l’ordre  de  fes  Supérieurs  à devenir 
intelligent  Philofophe  , il  penfe  fans  celle  par  l’ob- 
ligation de  fon  étât  à fe  rendre  meilleur  Théolo- 
gien. S’il  confirme  une  partie  des  heures  du  jour  à 
l’étude  des  belles  Lettres,  il  confacre  une  partie  de 
la  nuit  à la  méditation  des  Chofes  Céleftes.  En  un 
mot  , l’étude  & la  prière  partagèrent  en  Europe 
pendant  plus  de  13.  années  les  jours  de  notre  Jeu- 
Tom.  IL  Q.  q q 


[ a ] Ne  irafeatur  Dominos  meus  quod  coram  te  aflurgere  nequeo , qui* 
juxlà  confuetudinem  Fœmlnarum  nunc  accidic  mihi;  fie  deiufa  eft  folliu- 
tudo  quærenris.  Ibid  V.  | ç. 

[ b ] Sapientia  hujos  mundi  ftultitia  eft  apud  Dcum.  Ad  Cnÿak.  Caf. 
J-  V.  >». 


La  fritte 
fÿ  relu, le 
fart.igmt 
égaic'ncnt 
J un  teint. 
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Vraifo»  ne  ( I ) lie  VlSDELOU  fous  l’Habit  feint  de  Ré- 
m.  de  vif-  ligieux  Je  lui  te. 

de/ou  ji-  Pouvoit-on  jetter  les  yeux  fur  un  fujet  plus  digne 
fuite,  m j»gtre  préfenté  à Louis  le  - Grand  pour  venir  dans 
la  Chine  répondre  aux  immenfes  & Religieux  def- 
i/fjichnifi  feins  que  Sa  M ijefté  avoit  conçus  fur  ce  vafle  Em- 
fom  ripon-  pjre  ? pne  fouhaitoit  avec  une  ardeur  digne  de  la 
pimxhef  Pieté  (2)  Royale,  que  la  Religion  de  Jéfus-Chrift 
fins  de  fut  préchée  dans  cette  extrémité  de  l’Univers. 
Elle  favoit  que  pour  réulfir  dans  cette  haute  rélolu- 
tion  ilf  faloit  des  Mi  ni  lires  doués  d’un  mérite 
éprouvé.  Notre  jeune  Religieux  , parvenu  prefque 
â l’âge  où  étoit  le  [4]  Sauveur  lorfqu’il  commença 
à fe  faire  connoître  pour  annoncer  l'on  Evangile  , 
fut  choili  de  fes  Supérieurs  dans  l’efpérance  que 
perfonne  ne  réulïiroit  mieux  que  lui  dans  cette  pé- 
nible & glorieufe  entreprife.  Il  eftoit  le  plus  jeu- 
ne de  cinq  autres  Millionnaires  auxquels  l’obéilfan- 
ce  l’avoit  réuni  : Mais  fans  nous  arrêter  fur  le  mé- 
rite & la  vertu  de  fes  Confrères , nous  verrons  dans 
la  fuite  de  la  vie  de  notre  jeune  Millionnaire  qu’il 
étoit  dificile  qu’ils  l’égalaflent  dans  le  fervice  qu’il  a 
rendu  à la  Réfigion  d’un  Dieu  Crucifié. 
tiejiuom-  La  pieté  du  grand  Roi  qui  les  ddlinoit  pour  ar- 
muti'am’1  borer  dans  'e  va^e  Empire  de  la  Chine  la  Croix 
du  Roi.  du  Fils  de  Dieu  fur  les  débris  de  l’idolâtrie , vou- 

( 1 ) Il  étoit  demi  fa  vingt  neuvième  année  quand  il  fut  envoyé  en  Cbirte , 
géf  environ  la  quatorzième  dans  U Société  de  Jéfus. 

( 1 ) Toute  la  France  n’ignore  fat  que  ce  Grand  Roy  avoit  un  aile  diffi- 
cile à exprimer  pour  établir  jolidement  le  Cbrifianisme  dans  ces '-Pays 
éloignés. 

[ a ] Jcfus  «rat  inçipicns  quafi  aanorum  trigmU.  Luc.  Cap.  ). 
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lut  les  honorer  d’une  qualité  qui  leur  méritât  au- 
près de  cet  Empereur  Payen  la  liberté  d’y  prêcher 
l’Evangile.  Sa  Majefté  les  fit  fes  Mathématiciens; 
perluadé  que  ce  titre  ne  manqueroit  pas  de  leur  mé- 
riter cette  faveur  dans  la  Cour  d’un  Monarque  étran- 
ger curieux  de  ces  fciences  dificiles  & abftraites. 
Ne  foupçonnez  pas  , Meilleurs  , que  notre  jeune 
Religieux  fe  crut  digne  d’exercer  cette  fonction  au- 
gulle  & pénible  dont  l’obéilfance  le  chargeoit.  S’il 
n’avoit  apris  dans  la  méditation  fainte  avec  le  pro- 
fond Auguftin  , que  le  défir  d’être  utile  au  falut  de 
fes  Frères  nous  oblige  à fortir  de  la  douce  tranquî- 
lité  de  la  retraite , que  n’auroit  - il  pas  fait  pour  in- 
finuer  le  peu  de  capacité  qu’il  fe  croyoit  pour  rem- 
plir un  fi  haut  miniftére?  Negotium  jujlum  fufcipit  ne- 
cejjitai  cbaritatis. 

• Mais  loin  de  craindre  efexpofer  fon  innocence  [/»] 
k la  hauteur  du  jour  ; félon  l’expreflion  figurée  du 
Roi  Prophète  , on  eftoit  perfuadé  que  la  corruption 
des  Peuples  ne  gagneroit  jamais  un  cœur  fi  rem- 
pli de  la  fagefi’e  de  l’efprit  de  Dieu;  on  eftoit  com- 
me afïïiré  que  travaillant  au  falut  des  Infidèles  il 
feroit  de  nouveaux  progrès  dans  les  vertus  qui  for- 
ment les  Hommes  Apoftoliques  : Et  n’étoit-ce  pas  fur 
de  fi  folides  fondemens  que  fes  Supérieurs  établiftbient 
les  plus  grandes  efpérances  ? Il  s’étoit  toujours  mon- 
tré  un  Religieux  vigilant  à étudier  dans  l’ecole  du 
Saint-Efprit  , tandis  qu'il  s’apliquoit  à s’inftruire 
dans  celle  des  hommes  favans  : tantôt  on  auroit  dit 

, . Q.qq  ^ 

C a ] Ab  alritudine  dioi  ümebo  , ego  ver 0 jn  te  fperabo.  Pfal,  55, 
vert.  4. 
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f, mire, u (lue  ^ lum*éres étaient  infufes , tantôt  qu’elles étoient 
m” lu  v‘if-  aquifes,&  qui  doute  qu’elles  n’étoient  pas  moins  puifées 
deiou  je.  dans  une  lôurce  que  dans  Pautre  ? 
fmte,  en  jj  cherchoit  en  éfet  dans  l’Oraifon  ee  qu’il  ne 
trouvoit  pas  dans  les  livres.  Il  faifoit  de  fa  chambre 
a cherche  u u Oratoire  £ a ] fecret , où  il  prioit  le  Père  Célefte 
u jiience  de  l’éclairer  de  lès  lumières.  Ceft  dans  cette  fource 
traùt.  falutaire  qu’il  puifa  des  connoiflanees  que  les  Doc- 
teurs d’Ifrael  ne  font  pas  capables  de  communiquer 
aux  Lévites.  Bien  diférent  de  tant  de  jeunes  gens 
qui  ne  courent  qu’après  des  eaux  grofTiéres  & infec- 
tes , il  imite  les  Chrifoftomes  , les  Grégoires  , les 
Bonaventures  , les  Thomas,  qui  ne  s’étoient  rendus 
profonds  & éclairés  dans  PÉcoIe  de  la  Sagefle  éter- 
nelle que  parce  qu’ils  s’étoient  enfevelis  dans  le  fi» 
lu  doc-  lence  & k retraite  , où  ils  écoutaient  Dieu  qui  fe 
teurs  de  communique  [ b ] toujours  à une  ame  d’Oraifon.  Il  . 
l'Egifeon  étoit  inftruit  qu’il  fàloit  chercher  à l’exemple  de  Jé- 
feiènee  * J***  fi*  de  Siractr  , la  Cigeffe  du  Ciel  avant  d’en- 
ds»' PO-  treprendre  à former  des  Profélites , fi  l’on  ne  veut 
raijtn.  fe[on  l’avertilfement  [cl  du  Sauveur , en  faire  enfuite 
des  enfans  de  la  Gène , plus  égarés  encore  que  leurs  Pè- 
res Spirituels.  Cum  adbuc  junior  e(jem , prisa  quam 
«berrarem  , quajivi  fapientiam  palam  in  oratione , i» 
novijjtmis  inquiram  eam. 


[a]  Claufo  ofbo  ora  Patrem  tuum  in  abfcondito.  Mats.  Cap.  6e 
Vers.  6 

[ b ] Ducam  eam  in  folitudinem  & loquar  ad  cor  ejux.  Ose  Cap.  a. 
V 14- 

Q c ] V*  vobis  Scribæ , & Pharifei  Hipocritæ  , quia  dreuicis  mare  5t  a ri- 
da m : oc  fàchtis  unum  Profeljtum  & cum  /achis  fuciic  , facitis  cum  bhum 
Gshciin*  duplo  quam  voa  ! Math.  Cap.  a J . V.  1 1 . 


_ __  J 
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Vous  êtes  fans  doute  , Mrs.  dans  l’attente  em- 
prellêe  de  voir  notre  jeune  Millionnaire  fortant  de 
l’Europe,  qui  animé  du  zèle  de  S.  François  Xavier, 
marche,  que  dis -je  , vole  vers  le  lieu  de  fon  em- 
barquement , pour  faire  route  au  Royaume  de  Siam 
& pénétrer  enfuite  dans  l’empire  de  la  Chine  ; mais 
je  voudrois  auparavant  animer  vos  cœurs  à la  prière, 
pour  demander  au  Seigneur  , à fon  exemple  , non 
pas  les  tréfors  périlfables , mais  les  richefies  éternel- 
les , non  point  la  prudence  du  fiécle  , mais  la  fa- 
gelfe  de  l’efprit-  de  Dieu.  Le  digne  Prélat  , dont 
la  mémoire  nous  ocupe  fi  juflement , ne  s’efl:  pas 
borné  à être  un  Religieux  Jéfuite  faintement  apli- 
qué  à chercher  la  làgeflè  divine  dans  la  ferveur  de 
la  retraite  , il  devient  encore  un  Milfionnaire  Apof- 
tolique,  vivement  occupé  à enfeigner  la  fagelfe  évan- 
gélique dans  les  Pays  Infidèles  , où  il  fouffre  des 
peines  dificiles  à exprimer.  CoHuSata  eji  anima  mea 
in  iUâ.  Sageflè  du  Ciel  demandée  avec  ardeur  : fà- 
gefle  de  l’Evangile  publiée  avec  zèle.  Cejl  ma  fécon- 
dé Partie. 


SECOND  POINT. 

Travailler  à fon  propre  falut,  avant  de  penfer  kjifauttra. 
celui  des  autres,  veiller  à lar fanélification  de  fon  ame,  « Mtr  à 
avant  de  s’apliquer  à celle  de  fes  Frères  , deman-{""^'"<’ 
der  à Dieu  dans  le  fecret  de  la  retraite  la  fagelfe  vaut  que 
du  Ciel  , avant  de  publier  aux  Peuples  la  fagelfe  dt  trm,ai’- 
de  l’Evangile  : Devoirs  importans  à tous  ceux  qui  ‘Zfrnpl 
veulent  entrer  dignement  dans  la  lice  des  vrais  rW 

Q.qq.? 
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Orn/fonju-  Apôtres  : devoirs  eflentiels  que  notre  illuftre  Prélat 
”dtVife>iL a remP'*s  avec  une  perfévérance  toujours  égale. 
jifùiu,  "éii  S’il  confume  fes  premières  années  dans  la  prière 
* 7 j 7-  pour  obtenir  de  l’Efprit  - Saint  la  fagefTe  du  Ciel,  il 

va  facrifier  la  force  de  fon  âge  à publier  les  vérités 
de  la  Religion  de  Jéfus  Chrilt.  Comme  un  autre  Da- 
vid le  ( a ) zèle  de  la  Afaifin  du  Seigneur  embrâfe  vive- 
ment fon  cœur:  Comme  (b)  Lfdras , il  Je  dévoué 
tout  entier  à réparer  les  ruines  déplorables  du  Sanctuai- 
re : femblable  à ( c ) Aloyfe  , il  veut  devenir  la  vic- 
time de  fin  amour  pour  le  falut  des  Peuples.  Il  combat 
avec  ? tcléfiafiique  , pour  annoncer  au  monde  Idolâtre 
la  fagefle  de  l’Evangile  félon  fa  pureté.  ColluBata 
ejl  anima  mea  in  illâ. 

fïlTu?"  Déjà  ne  vous  repréfentez  vous  pas  , Meffieurs  , 
visitiou  notre  jeune  Jéfuite  , notre  zèle  Millionnaire  aux 
fr.,r  ta  piés  de  fes  Supérieurs  ; il  leur  demande  avec  une 
humilité  profonde  la  bénédiction  que  Jéfus  -Chrift 
donna  à fes  Apôtres  lorfqu’il  les  envoya  prêcher  par 
toute  la  Terre;  que  Dieu  fanélifie  vos  courfes,  que 
le  Ciel  accepte  vos  fatigues,  que  l’Efprit- Saint  diri- 
ge vos  paroles,  lui  difenc- ils  : Allez , nous  vous  en- 
voyons comme  un  (d)  agneau  parmi  les  loups:  Il  court, 
que  dis -je,  fon  zèle  le  fait  voler.  Ne  vous  imagi- 
nez point  qu’il  agiffe  comme  certains  efprits  qui 
voudroient  pouvoir  mefurer  l’immenfe  circuit  de  la 

[a]  Zelus  domus  tuæ  comedit  me.  Pt.  6 g V.  îo. 

[ b ] Tu  autem  Esdras  fecundum  fapicntiam  Dei qui  le- 

gem  Dei  non  noverunt  , dote;  Ub.  j.  Lui.  Cap.  8 V.  ai. 

[c]  Si  non  fads,  delc  me  de  libro  tuo  quem  (tripfifti  , £*od.  Cap.  ff. 
Vers.  \2. 

[ d ] Ecce  ego  mitto  vos  faut  oves  in  medio  Luporum  , Mat  b. 
Cap.  io. 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB  P.  II.  Liv.  III.  493 
terre,  moins  par  une  vocation  divine,  que  par  une 
curicufe  inclination , moins  pour  travailler  à la  fanc- 
tification  des  âmes  , que  pour  devenir  maîtres  de 
leur  volonté  ; Vifdelon  convaincu  que  pour  conver- 
tir le  monde  il  faut  moins  d’éloquence  & de  paro- 
le , que  de  patience  & de  charité , l'e  contente  de 
fe  munir  de  l’Image  d’un  Deu  crucifié  & de  quel- 
ques livres  de  la  Sageiïè  évangélique.  Il  part  dans  lllirrr,em 
la  rigueur  de  l’Hiver  & fe  rend  avec  ioye  au  lieu  Bretagne  , 
de  l’on  embarquement.  Arrivé  à Brefi;  avec  cinq0" 
autres  ( 1 ) Millionnaires  Tes  Confrères,  il  y mit  à la6“"'"f' 
voile  ( 2)  le  3.  Mars  de  l’an.  i68f. 

Déjà  la  terre  disparoit  à lès  yeux  , il  ne  voit  plus 
que  le  vafte  Océan  : trois  mois  de  navigation  lui 
découvrent  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  : deux  au- 
tres l’aprochent  de  Batavie  & enfin  dans  le  lèp- 
tiéme  depuis  fa  fortie  de  l’Europe  , il  prend  terre 
dans  le  Royaume  de  Siam.  Plus  il  aproche  de  rempli , 
l’endroit  de  (a  Million , plus  le  zèle  de  notre  Million-  pcuéprou- 
naire  s’anime.  Peu  atentif  aux  fatigues  paflees,  ilw- 
s’embarque  de  nouveau  pour  la  Chine  : Mais  l’E- 

ternel  toujours  profond  dans  fes  defleins  éprouve 
fa  vertu  par  un  naufrage  des  plus  périlleux  , il 
excite  une  ( a ) tempête  J'emblable  à peu  près  à celle  qui 

fi]  Les  Révérends  Pères  de  Foui  estai,  Tac  bar d , ÇerbiOon , le  Comte, 

& Bouvet , tous  décèdes. 

[ ï ] Le  Vaijjeau  qu’ils  montaient  , apetU  POifeau  , commandé  pas  Mr. 
de  y.mdricosirl  portait  t notre  A Ir.  de  Chaumont  Asnbajjadeur  de  S.  M. 

T C.  ateprès  du  Roi  de  Siam  : Mr.  F Abbé  de  Cboifi  y était  en  qualité 
de  Coadjuteur  tFAmbajj'ade.  voy en  les  M moires  du  i.  ointe  de  Forliin  , 
p;ig.  7g  an.  ■ 68<.  Ce  Mr.  paffa  dam  le  mime  Vaijjeau  jufqu'à  Siam 

[ a ] Dominus  antem  mifit  ventum  magnum  in  mare  , & f.idta  eft  cempeC 
ta*  magna  in  mari  , & navis  pciitlitatatur  eorucri , Jou.  C.  1 V.  4. 
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s’éleva  par  fes  ordres  contre  ( a ) Jonas  , qui  s'enfuyait 
à TarJ'e  , pour  éviter  la  préfir.ce  terrible  du  Seigneur, 
L'éfroi  faijtt  ( b ) les  Mariniers , la  perte  du  VaiJJeau  pa- 
reil inévitable  , chacun  invoque  fin  Dieu  ( I ) avec  de 
grands  crit\  mais  notre  Alilfionnaire  defcend  dans  le 
lecret  du  navire  , non  pour  y dormir  comme  ce  Pro- 
phète fugitif  , mais  pour  y élever  fa  prière  vers 
le  Seigneur  à qui  les  vents  (c)  & la  mer  obéit 
fent  ; & comme  Jonas  fut  exaucé  dans  le  ventre 
de  la  Baleine  , de  même  Vifdelou  par  la  vertu 
( d ) de  fon  Oraifon , eft  préfervé  du  naufrage.  Un 
pniflon  prodigieux  porta  le  Prophète  fur  les  bords 
d’une  mer  qui  nous  eft  encore  inconnue  ; le  vaifleau 
échapé  aux  horreurs  de  la  tempête , échoue  fur  les 
Côtes  deCamboge  & de  Siam , ou  notre  Millionnai- 
re prit  terre  avec  beaucoup  de  peine  & de  danger. 

A pei- 


[«  ] Surrexit  Jonas  ut  Fugerct  in  TharFis  à Facie  Donimi , IbùL 
Vers. 

[6  J Et  timuerunt  Nouta:  & excbnmverunt  Viri  ad  Deum  Fuum  . & 

Jonas  descendit  ad  intctiora  navis  , 6c  dormiebat  fopore  gravi  , Ibid. 
Ven.  ç. 

£ i ] Ce  Vaiffitcm  apartenoit  aux  gens  de  ce  Pays-là , dont  tes  uns  altè- 
rent une  Idole  , les  autres  suie  autre  : dans  ces  finies  de  périls  il s 

font  tout  des  cris  épouvantables  , Çÿ  fouveset  fe  taijfent  périr  fiais  s’é- 
fiorcer  de  fie  raidir  contre  les  ouragans  çÿ  les  tempêtes  s c’eji  pourquoi  les  Ca- 
pitaines Européens  ne  prennent  qu’à  regret  des  Matelots  Indiens  qui  fiant 
naturellement  lâches  , Çjf  qui  dans  un  péril  minent  s’abandonnent  i 
sent  fiupide  rfiérance  d’en  revenir , fi  telle  eft  leur  deftinie , on  à un  aveu- 
gle dèjeftoir  d’une  perte  inévitable  , fi  leurs  Dieux  l'ont  déterminée  : Prin- 
cipe qui  tes  fuit  demeurer  dans  une  ridicule  inafliun , on  il  fmdroit  em- 
ployer tous  les  iforti  pour  icbaper  au  péril. 

[r  ] Venti  , Sc  Mare  obediunt  ei;  Matb.  cap.  g.  Vert.  T. 
td}  Oravit  Jonas  ad  Dominum  Deum  fuum  de  ventre  pifds  8c  dixte 
Dominus  pilai  , & evomit  Jonam  in  aridatn  , J on.  Cap.  a.  Vers,  g, 
& u. 


Digiweé-by-  Go< 


SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  IL  L(y.  Iïï.  49  ? 

A peine  cil  - il  échapé  à un  péril  G évident  qu’il 
bénit  le  St.  Nom  du  Dieu  Puilfant  qui  les  avoit  ti-  TempL  y 
rés  du  fein  de  la  mort  : il  traverfe  des  Pays  afreux  p*nfi  » fi 
pour  fe  rendre  à Joudia , où  il  atend  avec  une  fainte 
impatience  un  autre  embarquement  pour  fe  rendre 
une  fécondé  fois  à fa  Million.  Un  Seigneur  ( i ) 
François  qui  le  vit  quelques  jours  après  ce  trille  ac- 
cident avec  trois  de  fes  ( 2 ) Confrères , allure  qu’il 
étoit  impoflible  dé  les  envifager  fans  être  ému  d’u- 
ne vive  compalTion  ; mais  comme  notre  Millionnai- 
re avoit  étudié  , à l’exemple  du  grand  Apôtre , dans 
l’Ecole  de  la  fagelfe  , il  fuivoit  fes  traces  dans  ces 
commencemens  rigoureux  de  fon  Apollolat  ; il  favoit 
foujrir  ( a ) la  faim  fe  contenter  dans  la  difette.  Je 

palfe  fur  les  traits  édifians  d’une  vertu  qui  le  firent 
admirer  dans  fon  voyage  de  Paris  à Macao  : voyage 
aulfi  long  que  ( 3 ) pénible.  Hâtons-nous  de  le  voir 
dans  la  glorieufe  carrière  que  la  divine  Providence  lui 
prépare  en  Chine. 

11  faudroit  d’abord  retracer  ici  l’état  pitoyable  de 
la  Religion  dans  ce  vafte  ( 4 ) Empire  , vous m 
Tom.  IL  Rrr 

( 1 ) Le  Comte  de  Forbin  en  fil  Mémoires  : pag.  1 1 } . l’an.  1 686. 

(a)  Ix  i RR  PP.  de  Fontenay , Bouvet , & Gerbitlon 

(a)  Scio  efunre  & penuriam  pati  : ad  Philip,  cap.  4.  vert.  11. 

( J ) Six  à Jept  mille  lieues , ce  qui  doit  s’entendre , Juivant  les  routes 
qu’on  eji  oblige  de  tenir  Jur  la  mer.  J’en  ai  fait  , film  mon  Journal  de 
l’Or  ent  en  Bretagne  jusqu’à  Pondicheri  <)7*.  lieues.  Ainji  A tr  de  Vis* 
de  ’ou , qui  pajj'a  à Sium , fÿ  qui  y fut  rejette  par  la  tcmplte , fÿ  oie  il 
s’embarqua  dr  nouveau  pour  aborder  dam  la  Chine  , doit  avoir  fait  au 
moins  7000.  lieues. 

( 4 ' Si  en  Europe  on  eji  injhruit  de  la  dèfolation  des  Eglifis  de  la  Chine  , à 
bien  plus  forte  laiton  dans  les  Indes  à Pondicheri  , ou  il  fi  trous e plu - 
Jieurs  perfonnes  qui  vont  tests  les  ans  en  Chine. 


Digitized  by  Google 


4 96  MEMOIRES  HISTORIQUES 

FimêiuiU  P°urr‘ez  juger  alors  de  l’abondance  de  fes  tra- 
m.\u  vif-  vaux,  de  la  fécondité  de  fes  fruits  , de  la  multitude 
<uinu  jè-  de  fes  contradictions.  Si  je  parle  en  pafïant  de  ces 
i7i7.m  ^‘^10ns  afligées,  dont  l’idée  n’cft  que  trop  préfente 
à votre  esprit  , je  tacherai  d’imiter  ce  peintre  , 
qui  pour  cacher  la  diformité  du  vifage  inventa  l’art 
ingénieux  du  profil.  Dérobons  à nos  yeux  , ces 
traits  de  ténèbres , ces  jours  malheureux , qui  for- 
més par  l’Ange  ( i ) orgueilleux  * dans  fes  projets  , 
cauferent  un  boulverfement  général  parmi  les  Paf- 
teurs  & les  troupeaux , les  Hommes  Evangéliques , 
& les  nouveaux  convertis  : Le  côté  de  ces  tems  mal- 
heureux que  nous  pouvons  montrer , eft  fi  glorieux 
& fi  éclatant  pour  notre  Millionnaire  , que  fa  mé- 
moire fera  en  bénédiction  dans  les  Annales  de  l’Fgli- 
soh  aph'ca-  fè , & fubfiltera  autant  de  liécles  que  le  Royaume  de 
lion  peur  Jéfus  - Chrift. 

‘ungi*' ,a  O'1  remarqua  d’abord  en  fa  perfonne  la  charité 
cbtnoîft.  ardente  de  St.  Charles  Borromé , & la  douceur  pré- 

( i ) Inimicus  homo  fiiperlcminavit  Zizaniis  Catholicst  fidei  &c.  V hom- 
me ennemi  , dit  Clément  XI.  ■ a fente  de  Zizanie:  les  ebanept  de  lu 
Foi  CatMique.  Benoit  XIII.  dans  un  Bref  fur  l’état  de  la  Religion  des  In- 
des , emploie  les  exprejjlon:  fuivautes.  Ad  aures  noftras  pervenit  voca- 
tionem  gentium  Ecclefiaequc  incrementa  propter  lubortas  inter  operarins 
• Evangelicæ  Mcffis  controvcrfias , magnis  iftic  difficultatibus  laborare  , quat 
quidem  eo  graviorem  nobis  dolorera  abdulerunt  , quu  remédia  falubriter 
aliàs  adhihita  diuciùs  à nonnullis  repudiari  intclleximu'  , &c.  Il  nous  eji 
parvenu  que  la  vocation  des  Gentils  & VEglife  unifiante  de  la  Chine  font 
agitées  de  beaucoup  de  difficultés  par  raport  aux  coutroverfes  qsii  régnent 
parmi  Us  Ouvriers  de  la  vigne  Evangélique  : ce  qui  nous  castft  une  dou- 
leur d’autant  plus  fenjîble  , qu’autrefois  on  y a aporté  des  remèdes  falu- 
t.iires , qui  font  rejetté:  par  un  ajfex  grand  nombre , Ç<? c.  Il  y a une  in- 
finit é d’autres  Ecrits  émanés  de  lu  Cour  de  Rome , qui  nous  font  une  peiu- 
ture  auJJI  trijie  des  af  'aires  de  la  Chine  fier  la  Religion, 
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venante  de  St.  François  Xavier.  L’idiome  de  la  Chi- 
ne qui  rebute  les  elprits  les  plus  appliqués  & les  plus 
pénétrans  , ne  lui  permit  pas  fi-tôt  de  traiter  avec 
les  Peuples  de  cette  Nation.  Obligé  de  dévorer  tou- 
tes les  dificultés  d’une  langue  , qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  l’Europe  ; il  l’aprit  fi  parfaite- 
ment enfuite  qu’on  eut  dit  qu’elle  lui  étoit  naturel- 
le , OU  que  TEfprit-Saint , comme  autrefois  aux  Apô- 
tres , la  lui  Ça)  avait  acordée  per  infufon.  L’on  S*é- 
crioit  alors  avec  une  admiration  épuifée  » que  l’é- 
tranger qui  doit  aprendre  la  langue  des  Maîtres  du  ✓ 
Pays  , l’enfeigne  à préfent  à ceux  qui  en  font  les 
Doéteurs.  Le  fils  du  grand  Empereur  Cam-hi , ^sde 
héritier  préfomptif  du  Trône , fut  lui  - même  fi  fur-  cam^bT’ 
pris  de  la  facilité  de  notre  fçavant  Millionnaire  , à 
expliquer  les  Livres  les  plus  obfcurs  qui  fuflent  en 
Chine  , qu’il  rendit  à fa  capacité  un  témoignage 
aufii  éclatant  qu’extraordinaire.  Nous  reconnoijions  , 
dit  ce  Prince , que  cet  homme  venu  d'Europe  , ejl  plut 
haut  en  lumière  & en  J'citnce  dans  nos  cara&éres  Chi- 
nois , que  ne  le  font  les  nues  au  dejius  de  nos  tètes  ; 

Ê?  qu'il  eji  plus  profond  en  pénétration  & en  connoif 
Jance  , que  les  abîmes  fur  lefquels  nous  marchons  : té- 
moignage , qui  n’elt  pas  rendu  par  de  fimples  pa- 
roles , mais  écrit  en  lettres  CMinoifes  fur  un  ( 1 ) 
latin  , qui  ne  s’éfaceront  jamais  que  par  la  voracité 

R r r z 


[ .1  ] Caepciunt  loqui  variis  linguis  , prout  Spiritus  Samfhis  riabat  eloqui 
illis.  AU.  Ap  cap . a.  vers.  4. 

[ 1 ] C'eJI  un  fatin  d'environ  une  aulne  de  Paris  de  longueur , eçt  une  de- 
mie de  largeur , fur  lequel  ce  témoignage  eji  écrit  en  cnracéércs  Chinois.  Je 
l'ai  remi J en  perfomie  sut  St.  P.  Benoit  XII'. 
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Oraîfoti  des  fiécles:  témoignage  que  mes  mains  ont  touché 
iTdt  lïf. avec  )°ie  » & que  mes  yeux  ont  confukré  avec  ad- 
Mm  jè-  miration. 

fine,  m çe  zélé  Millionnaire  n’eut  pas  plutôt  aquis  l’u Pa- 
ge facile  de  cette  langue  , qu’il  répend  dans  la 
Il  travaille  Chine  ces  vives  paroles  du  Seigneur  par  Ezéchiel. 
a la  *-  (a)  Le  Dieu  S Ifrael  , dit  - il  aux  Chrétiens  profana- 
liufaùx  teurs  de  la  Maifon  fainte , m'a  conduit  à la  porte  qui 
mite,  regarde  vers  l’Orient  , il  tria  déclaré  que  le  Temple  ejl 
le  lieu  de  fon  Trône  , le  Jiége  où  il  demeurera  toujours 
au  milieu  des  enfans  qui  lui  feront  fidèles  : la  Maifon 
cC Ifrael  ne  profanera  plus  mon  Saint  Nom , ni  eux  , ni 

leurs  Rois  : mais  vota  fils  de  P homme  , je  vous  envoie 

• pour  leur  faire  conn vitre  comme  ils  ont  fouillés  mon  Au- 
gitfie  Nom  par  les  horreurs  ffi  les  abominations  qu'ils 
ont  commifes  : annoncez  - leur  de  ma  part  , que  s'ils 

ne  r jettent  loin  d'eux  leurs  Idolâtries  , que  s'ils 

n'éloignent  de  ma  face  les  fipulcres  de  leurs  Rois  , je  les 
détruirai  dans  ma  colère  : marquez-leur  quels  font  mes 
Préceptes  ; prefcrivez  - leur  P ordre  qu'ils  doivent  obferver 
dans  ma  Maifon  , ffi  s'ils  rougijjent  de  toutes  les  cbofes 
abominables  qu'ils  ont  faites  , ff  s'ils  ne  s' abandonnent 
plus  à l'idolâtrie  , je  demeurerai  toujours  au  milieu  cP eux  X- 


[ a ] Duxit  me  ad  portani  quæ  rtfpiciebat  ad  viam  Orientaient , pollue- 
nmt  nomen  fandum  mcum  in  abominationibus  fuis  quas  feccrunt  , prop. 
ter  quod  confumpfi  eos  in  irû  ejus  . . . nunc  ergo  rcpellant  procul 
lornicationem  fuam  & minas  Regum  fuonim  à nie  : Tu  autem  fili  homi- 
nis  oftende  Domui  Ifrael  Templum  te  confundantur  ab  iniquitatibus  fuis 
te  erubefeant  ex  omnibus  quæ  fteerunt ....  figuram  Domus . exitus  ét 
mtroitus  & omnem  defcnptionem  ejus-,  te  univerfa  precepta  ejus,  cunc- 
tumque  ordinem  ejus , Sc  omnes  Leges  ejus  oftende  eis , & feribes  in  ocu- 
lis  eorum  ut  euftodiant  & faciant  ea  ,,  & habitabo  in  medio  corum  fem- 
per.  gatcb,  enf.  4J, 
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Erubefcant  ex  omnibus  quæ  fecerunt ....  habitabo  in 
medio  eorum  femper. ... 

Parler  avec  cette  force  au  milieu  d’une  Nation  Grand  cou- 
où  il  y avoit  tout  à craindre  , ne  faloit  - il  pas  être  XSri“u-’ 
animé  d’un  zèle  vraiment  Apoltolique  ? Mais  lors-/w«. 
qu’on  eft  éclairé  de  la  fageflè  du  Ciel  , on  ne  peut 
que  de  prêcher  fans  frayeur  la  fagefle  de  l’Evangi- 
le. Je  travaillerai , difoit  - il  avec  un  autre  Prophè- 
te , à la  defruBion  de  ces  noms  honteux  des  Idoles  f je 
tacherai  Ça')  de  faire  en  forte  qu'il  n'en  fit  plus  parlé 
dans  toutes  les  Terres  de  ma  Ali  (lion.  Je  dijfperai 
les  faux  Prophètes  avec  le  fecours  du  Seigneur  qui 
nia  envoyé , & je  confondrai  par  la  puijfance  de  fa  grâ- 
ce , C efprit  impur  qui  s'ef  répandu  parmi  les  Chrétiens 
de  cette  Région  Idolâtre.  Que  n’aurois  - je  pas  à vous 
détailler  , fi  je  fuivois  la  rapidité  de  fon  zèle  ? 
Conftamment  apliqué  pendant  plus  ( i ) de  20.  ans 
à enfe'gner  la  pureté  de  l’Evangile,  plus  il  voit  avec 
douleur  l’acomplilfement  de  cette  prédiction  de  Za- 
charie. ‘ Les  Idoles  Çb)  ne  rendoient  que  de  vaines  ré- 
ponfes  : les  Devins  ri  annonçaient  que  des  vifons  trompeu- 
fes  , ne  débitaient  que  des  fonges  inventés  , 0?  ne  don- 
naient que  de  faujfes  confiât  ions  au  nouveau  Peuple  d’if 
ra'él.  C'efi  pourquoi  ce  Peuple  s'ef  égaré  , continue  le 

Rrr  3 

[ a ] Difperdam  nomim  Idolorum  de  terra , & non  memorabitur  ultra  ; & 
Pfeudo-Propheus  & fpiritum  immundum  aufcram  de  terri. 

[ 1 ] //  était  en  Chine  en  16R7.  jufqtt’à  1709.  teins  auquel  il  fut  farri 
Evtque  à Macao  : de  là  il  fut  envoyé  à Pondicheri  far  te  Cardinal  de 
Tournois.  Il  eut  enfuite  ordre  de  Rome  d’y  fixer  fa  detnesere. 

[ b ] Simulachrs  locuti  funt  inutile  & Divini  vidèrent  mendacium  & fom- 
niatores  locuti  funt  falla  , vanè  confolabantur  : ideired  abducti  funt  quafi 
grex  : affligentur , quia  non  ell  eis  Paitor.  Zacb.  caf.  10,  vert.  a. 
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Funèbre  de  rn^rne  Prophète  il  fera  afigé  comme  un  troupeau  fans 
M.’dtvù-P afleur.  Affligentur  quia  non  eft  eis  Paftor. 

de/ou  jè-  J1  y avoit  alors  trois  partis  ( i ) remarquables 
m dans  ^es  M'ffi°ns  de  la  Chine  :(a)  un  Empereur  à la 
tête  d’un  Peuple  idolâtre  les  Chrétiens  égarés  avec 
x Trois  difé-  leurs  Prêtres  obflinés  à les  féduire , & les  Pafteurs 
Tncbinl'5  éclairés  avec  le  Chef  de  l’Fglife  bien  informé.  Les 
,n  ">,e'  premiers  foutenoient  avec  ardeur  l’idolâtrie  de  leurs 
Ancêtres  : les  féconds  unifToient  adroitement  le  cul- 
te impie  au  culte  faint  du  Dieu  de  nos  Pères  : les 
troifièmes  préchoient  la  fagefle  de  l’Evangile  félon  fa 
pureté  & conformément  aux  ordres  du  S.  Siège. 
Notre  zélé  Millionnaire  animé  de  l’efprit  du  Sei- 
gneur , fe  rend  favorable  la  Puilfance  fuprême  de 
ceux-là  par  fa  douceur  & fa  patience  : il  diïïipe 
Terreur  dangereufe  de  ceux  - ci  par  fon  profond  fça- 
voir;  & il  expofe  ce  qu’il  a de  plus  cher  , fa  répu- 
tation , fi  vie  même , pour  autorilèr  le  zèle  des  der- 
niers : Toujours  uni  de  cœur  & de  fentiment  avec 
cette  portion  choifie  que  [£]  le  Stigr.etsr  apelle  Jon 

( ! ) Oit  peut  voir  dans  !ts  Brefs  y tes  Conjfitutions  du  S.  Siège  Çf  au- 
tres écrits  dignes  de  foi  , les  diférens  partis  qui  JulJîftoient  est  Chine  att 
teins  de  AJ.  de  Vifdetou.  L’Empereur  aurait  permis  mUifèrennunt  à tous 
les  MiJJlonnaires  de  prfeter  l’Evangile  dans  fa  pureté  , Ji  quelques  uns 
tP entre  eux  ne  l’avoient  tntpUbi  d’y  confentir.  Ceux  qui  admettaient  dam 
U Religion  des  Cérémonies  contraires  à la  pureté  du  Culte  prévinrent  f es- 
prit de  ce  Prince  y rengagèrent  à éloigner  les  AUJJionnuh  es  fournis  att 
S.  Siège  , qui  s’opof oient  vivement  à la  pratique  des  Kilt  condamnés.  Plu- 
Jiettrt  d’entre  ces  derniers  u’ont  pas  moins  foetfert  que  M.  le  Card.  de  Tour- 
nent y M.  de  l'isdelou. 

Ça)  Krunt  in  omni  terra  , dixit  Dominus  , partes  dus  in  ea  dif- 
pergentur  & déficient  , & tertia  pars  rciinquetur  in  ea  : cap.  i). 

vert,  g- 

(h)  Ducam  tertiam  partent  per  ignem  , & probaho  eos  lïcut  probahit 
aurum  , & ego  exaudiam  eum  ; dicain,  Fopulus  meus  es , & ipfe  dicet  Do* 
minus  meus.  . . Zacb.  cap.  i ) . vers.  9. 
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Peuple  , parce  qu'elle  F a reconnu  pour  le  Dieu  Jeul  qui 
deit  être  adoré , il  e/l  exaucé  avec  elle , après  avoir  petf 
fé  par  le  feu  de  la  tribulation  comme  For  dans  la  four - 
naife.  L’entreprife  toute  pénible  & toute  dificile 
qu’elle  foit  ne  rebute  point  le  zèle  de  notre  Mit 
fionnaire  ; il  s’expofe  à tout  pour  en  procurer  le 
fuccès  , non  dans  la  vue  de  s’aquérir  une  vaine  ré- 
putation , mais  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  fa  ( i ) 
confcience. 

De  tout  tems  on  a vu  des  hommes  fe  livrer  à 
des  actions  extraordinaires  , s’imaginant  par  cette 
voie  féduifante  , fe  rendre  recommandables  parmi 
les  Illuftres  du  (lécle  : les  uns  fe  font  fans  peine  difci- 
ples  ( a ) cF  Apollo , les  autres  fe  difent  ap or  tenir  à Ce- 
pbas  ; l’honneur  ou  l’intérêt  qu’ils  envi  figent  dans 
un  parti  le  leur  fait  embraifer  auffitôt  : ils  ne  crai- 
gnent pas  pour  le  foutenir,  de  dreflcr  autel  contre 
autel , d’opofer  vertus  à vertus.  La  paffion  les 
aveugle  quelquefois  fi  prodigieufement  , qu’ils  fe 
font  un  devoir  de  décrier  ceux  qui  par  des  raifons 
légitimes  ne  peuvent  époufer  leurs  fentimens  ; & au 
lieu  de  s’apliquer  avec  eux  à gagner  les  âmes  à J. 
C. , ils  ne  cherchent  qu’à  éloigner  les  esprits  de  la 


( i ) Il  fit  rette  déclaration  au  Cardinal  de  Tournon  en  Chine  : il  per- 
fevtra  à la  fouie  ni  r jujqu’à  la  mort  > afin  qu'on  n’en  put  douter , il 
fit  une  efiece  de  tejiament  pour  être  envoyé  d la  facrèc  Congrégation  , où 
entr' autres  articles  il  f ût  cette  protefiation  fate, tutelle.  Ce  Ttfiament  efl 

figue  de  fa  main  dès  l’an  1726.  le  8-  Ftvr.  tems  auquel  il  démettrait  eu 
la  Mai  fini  de  Pondicbtri  , apartenunte  à MeJJîeurs  des  Mijjions  étrangères 
de  Paris  de  la  nu  du  Bacqne.  Dam  les  années  fuivantes  il  l’a  confirmée 
par  une  nouvelle  fignature  i fai  lu  ce  tejiame.it  , les  exprtjjlous  en  font 
des  plus  énergiques. 

( «)  Ego  Apollo , egovero  Cephæ.  Epifi.  1.  ad  Cor.  cap.  1. 


ço2  MEMOIRES  HISTORIQUES. 

Funtbr’è de foumiflion  due  aux  Préceptes  prcfcrits  par  le  premier 
a/  Je  vu-  Pafteur. 

fuie"  J‘  Vifdelou , ce  digne  enfant  de  la  Société  de  Jéfus , 
m ce  zélé  Miflionnaire  du  Siège  de  Pierre  , travaille 
infatigablement  à purger  le  culte  du  vrai  Dieu,  qui 
Son  zèle eji  étoit  mêlé  de  fuperftitions  odieufes  : mais  fon  zèie 
dtdMr™  ne  ^ut  jamais  indifcret  ; il  fuit  toujours  les  régies 
tiou  Îÿ  de  de  la  fageife  Evangélique.  Je  fçai  qu’on  s’eft  opofé 
raticiut.  quelque  tems  à ces  louables  progrès , & il  ne  m’eft 
pas  revenu  qu’il  fe  foit  livré  jamais  à l’impatience 
dans  les  outrages  faits  à (à  perfonne.  J’ai  lu  & apris 
( 1 ) par  des  témoignages  dignes  d’être  crus  , qu’il 
fut  quelquefois  expofé  à de  rudes  épreuves  , mais 
aucun  ne  m’a  raporté  ni  écrit  , qu’il  eut  jamais  ren- 
du un  fouflet  ( 2 ) pour  plufieurs.  C’eft  ici  un  I£ 
raelite , qui  revenu  de  la  captivité , veut  drefler  des 
Temples  au  vrai  Dieu  ,•  & quelques  uns  s’éforcent 
par  des  conduits  impénétrables,  de  procurer  la  rui- 
ne de  fes  religieux  deffeins.  Il  efl  fi  puiflamment 
pourfuivi  dans  ces  Millions  agitées  , qu’il  efl:  obligé 
de  venir  fe  jetter  entre  les  bras  d’un  (?)  Légat 

Apof- 

[ i ] Au  neuvième  Mémoire  fur  les  afaires  de  la  Çbine , traduit  du  La- 
tin, pag.  86. 

[ 1 ] Quelques  perfseutions  qu’il  eut  foufert  en  Chine  ailleurs  , il 
en  parlait  avec  beaucoup  de  modération  , toujours  avec  une  extrtme  difi- 
culté  , £if  après  bien  des  prières  : je  puis  ajjùrcr  qu  il  aimait  Jiucèr entent  la 
Compagnie , qu’il  hti  fut  toujosirs  atachè  de  caur  ; il  u’au  oit  pas  foufert 
qu’oit  eut  dit  en  fa  prèfence  quelque  eboje  qui  put  ofenfer  le  moins  du 
monde  le  refpeél  qu'il  avait  pour  elle 

( « ) Murmurarit  contra  Moïfen , cur  fecifti  nos  exire  de  Egipto  ? Liai, 
cap.  17  vers.  9 

( 9 ) Au  premier  Mémoire  de  la  Chine  pag.  9 Ce  fut  l'an  1 70t.  an  mois 
d" Avril  qu’il  vint  trouver  le  Cardinal  nouvellement  arrivé  eu  Chine  , £5*  de- 
puis ce  tems  il  eut  beaucoup  de  relations  avec  ce  Légat  du  St.  Siège,  A la 
pag.  7 1.  des  afaires  de  la  Chine , 7me.  Mémoire. 
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Apoftolique.  Les  coupables  Défenfeurs  du  Philofo- 

{)he  Confucius,  demandent  à l’Autorité  fon  exil  de 
a Chine,  & notre  Millionnaire  oubliant  les  injures 
faites  à fa  perfonne,  s’aplique  plus  que  jamais  à ré- la  cbi*u- 
parer  avec  le  Miniftre  du  Saint  Siège  les  ruines  fai- 
tes à la  maifon  d’Ilraël. 

Le  ChriAianifme , vous  le  favez  Melfieurs,  qui 
avoit  commencé  à fleurir  dans  la  Chine , fut  tout  à 
coup  terni  par  le  défolateur  commun:  Je  le  dis,  pé- 
nétré de  la  plus  vive  douleur,  cet  ennemi  jaloux 
de  ces  heureux  commencemens , jetta  bientôt  la  ziza- 
nie (*)  dans  le  champ  du  Seigneur.  La  difpute 
s’échaufa  peu  à peu  ; les  elprits  ne  tardèrent  pas  à fe 
partager  de  fentimens.  Ceux  qui  annonçoient  la  foi 
avec  le  plus  d’autorité  donnent  dans  l’égarement; 
le  fcandale  fuccéde  à la  difpute , la  révolte  au  fcan- 
dale,  la  perfécution  à la  révolte.  La  vérité  eft  oppri- 
mée par  l’erreur,  le  Fidèle  perfécuté  par  le  Gentil, 
le  Prêtre  dominé  par  le  Laïque.  Les  Anges  de  la  paix 
font  dans  la  captivité  , le  culte  du  vrai  Dieu  efl: 
confondu  avec  le  culte  idolâtre.  Tout  efl  dans  le 
trouble  & dans  la  déflation.  L’Eglife  entière  gémit 
au  bruit  de  ce  défaftre  ; Clément  XI.  ne  peut  y 
penfer  qu’avec  douleur.  Ce  Grand  Pontife  par  un 
mouvement  digne  de  la  follicitude  du  premier  Pat 
teur  de  l’Eglife,  veut  s’opofer  aux  progrès  du  mal. 

Dans  ce  delfein  il  jette  les  yeux  fur  un  nouveau  Jé- 
rémie, qui  va  faire  retentir  dans  la  Chine  les  la- 
mentations foudroyantes  du  S.  Siège}  il  choifit  un 
Tom.  II.  S s s 

( a 1 Ciim  autcm  dormirent  homines  venit  iràmicu*  ejus , & fuperfemi» 

•navit  Zizania  in  medio  tniiu  : (y luth.  i).  Verf.  »{, 
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îo*  MEMOIRES  HISTORIQUES 
autre  Ezéchiel  ; [<*]  qui  s’avance  jufqu’au  Sanétuaire 
des  Temples  établis  à la  porte  d’O.ient,  afin  de  re- 
procher vivement  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome 
aux  enfans  du  Chriftianifme,  les  horreurs  & les  fu- 
perftitions  qu’ils  foutenoient  fans  honte  , & qu’ils 
pratiquoient  fans  lcrupule  ; pour  reprendre  avec  for- 
ce leur  indolence  à tolérer  le  fcandale  & l’impieté 
de  ceux  qui  méprifoient  le  Culte  faint , & qui  re- 
tiroient  les  hommes  du  vrai  faerifice  [ b ]. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Tournon  , de  très- 
pieufe  mémoire  , félon  l’expreflïon  des  Souverains 
Pontifes , fut  deftiné  par  Clément  XI,  pour  inftruire 
ces  Chrétiens  demi  - Idolâtres , & purifier  la  Maifon 
du  Seigneur.  Ce  vénérable  Légat  du  St.  Siège  s’a- 
quita  de  fa  pénible  Milfion  avec  gloire  ; & fi  les 
Étrangers  de  la  Religion  n’avoient  cruellement  avan- 
cé fes  jours  par  la  faim  & la  foif,  par  les  prifons  & 
les  outrages,  il  auroit  heureufement  achevé  ce  qui 
ne  fe  terminera  de  long-tems , & peut  - être  jamais 
avec  les  mêmes  avantages.  En  un  mot , la  vigne  du 
grand-Pére  de  Famille  n’auroit  peut  - être  plus  de  ces 
plantes  [ c ] qui  ne  portent  que  des  fruits  amers , 
dont  le  fuc  ne  fait  que  corrompre  celles  qui  pourraient 
en  produire  de  bons,  fans  efpoir  d’en  réparer  les 
ruines  funeftes  , que  par  un  coup  de  la  main  du 
Très -Haut.  Mais  avouons -le  fans  diminuer  le 

( a Duxit  me  ad  portam  quse  refpiciebat  ad  viam  Orientaient , & elevavit 
me  fpirittis  & introduxit  me  in  atrium  intérim.'  Ezecb : cap.  4;. 

{b)  Filii  Heli,  filii  Belial,  nefeientes  Dominum..,.  retrahebant  homi- 
ncs  à ûcrificio ....  dixit  que  eis  quare  feciftts  res  hujuTtemodi .-  Lib.  10. 
Ueg-  cap.  J.  verf.  la.  17.  ë?  *1. 

( »)  Pofuit  vineam  me;:m  in  defertum,  & ficum  meum  dccorcitavit; 
Cçoliavit  eam  & projetât , albi  facli  funt  rami  ejus  : Joël.  cap.  1,  verf.  7. 
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zèle  incomparable  de  ce  généreux  Patriarche  d’Antio- 
che, que  fi  notre  AWfionnaire  [i]  ne  lui  eut  écé  d’un 
grand  fecours  par  fa  fcience  profonde  dans  les  ca- 
radères  Chinois,  il  auroit  encore  trouvé  des  dificul- 
tés  plus  pénibles  à furmonter.  Audi  comme  AloiTe 
(4)  fut  infpiré  d’en  haut  pour  choifir  Jofué,  afin 
de  conduire  avec  lui  l’œuvre  du  Seigneur , de  même 
le  Ciel  l’envoie  à ce  Vénérable  Légat , pour  l’éclai- 
rer dans  les  afaires  embrouillées  de  la  Chine.  Nul 
Jéfuite,  félon  le  fenti ment  des  PP.  de  la  Compagnie 
ne  fit  plus  de  progrès  dans  l’étude  des  Lettres  Chi- 
nodes  , que  le  P.  de  Visdelou.  Un  de  leurs  Alilfion- 
naires  [2]  peu  libéral  [ 3 ] à louer  les  François,  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  dire,  parlant  de  celui  dont 
nous  faifons  l’éloge,  qu’il  étoit  le  feul  de  tous  les  Jé- 
Juites  de  U Chine  , .qu  on  put  opofer  aux  Vicaires  rlpojlo- 
liques.  On  lit  dans  une  Lettre  imprimée,  & qu’un 
habile  Alilfionnaire  [4]  de  la  Compagnie  de  Jéfus 
compolà  en  Chine  : Comme  Je  Père  de  Vifdelou , dit-il , 

S s s 2 

'(  1 ■)  Son  fecourr , en  iftt  fervit  à déterminer  ce  Patriarche  iLint  fes  ré- 
folutmns  fur  Us  rits  y les  cérémonies  en  litige. 

( « ) Sume  tecum  de  renioribus  Ifrael dixitque  Moyfcs  ad  Jofue 

elige  viros  S:  pugna  contra  Amalec:  Exod.  cap.  17.  verf.  (.  fif  9. 

(l")  Le  Pere  Ciceri  7111e  Vtèmoire  île  la  Chine  , pag. . 71 
( I ) Tout  ces  témoignages  réunis  cuftmblt , doivent  convaincre  que  M.  de 
Visdelou  etoit  parfaitement  infiruit  des  caraüérts  Chinois  ; y qu'il  étoit 
par  conjequent  plus  en  état  de  jtiger  qu’aucun  autre  fur  les  a faires  qui 
divifuient  les  Chrétiens  de  la  Chine.  Ce  Prélat  joignoit  à beaucoup  de  capa- 
cité es!  Je  talent , un  grand  télé  pour  la  Religion , un  tendre  amour  pour 
Dieu , une  patience  y une  modération  des  plus  rares  > ce  qui  lui  avoit 
concilié  Pefime  y U vénération  de  tontes  les  l ‘es fou  ne  s de  pété  tjf 
de  vertu  : C ’eji  aujjî  ce  qui  m’a  toujours  fait  déférer  à ces  feutisneus , £f 
■croire  qu’il  rfavest  rien  avancé  que  de  jnjie  an  Jstjet  des  Rits.  Les  dèclor 
rations  qui  depuis  font  émanées  du  S.  Siège  ont  achevé  de  me  convaincre 
(4  ) Le  Pere  de  Fontenui  Jéfuite  dans  fa  Lettre  à Jrîr.  Tbcvenot,  pag.  J 
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î<5«  MEMOIRES  HISTORIQUES 
O rai'nnfu-  fJ}  aujourd'hui  un  des  p'us  babi'es  Mijfonnaires  que  la 
dt  ii  'dtloit  Chine  ait  eu  pour  C intelligence  des  L tires  Cbinoifes  ; 
Jcfuite , m c’ejl  principa'ement  de  lui  qu'il  faut  ejpérer  les  vraies 
*7}7'  lumières  fur  cette  Langue.  Un  autre  Père  de  cette 
illuflre  Compagnie,  dans  fun  [ i ] Portrait  hiftorique 
de  l’Empereur  de  la  Chine,  ajoute  en  parlant  du 
Prince  héritier  préfomptif  de  l’Empire  : Il  eut  une 
joie  fngutiére , de  voir  que  le  Père  de  Visdelou  entenioit 
les  meilleurs  Livres , comme  les  Dotleurs  mimes  de  la 
Chine.  On  ne  peut  donc  nier  que  le  Légat,  aidé  des 
connoilTances  d’un  Millionnaire  aulfi  habile  & aulli 
éclairé  qu’étoit  le  P.  de  Visdelou , n’ait  déterminé  le 
Vrai  fens  des  Cérémonies  Chinoifes , puifque  , fé- 
lon le  témoignage  même  des  P P.  de  la  Compagnie , 
c'étoit  de  lui  principalement  qu'il  faloit  efpérer  les  vraies 
lumières  fur  cette  langue.  Aulli  le  vit  - on  difputef 

{dufieurs  fois  comme  un  autre  St.  Etienne  ( a ) par 
'ordre  du  Légat,  & jamais  on  ne  put  réfiller  à la 
S.igelfe  & au  Saint- Efprit  qui  parloit  par  fa  bouche. 
Il  proteftoit  toujours  qu’il  ne  defendoit  les  queftions 
en  litige  qu’avec  une  certitude  éclairée  [ 2 ].  S’il  avoit 
eu  à traiter  avec  une  Nation  moins  opiniâtre  & plus 


( 1 ) î*  Pire  Bouvet  Jèfuite  dont  fon  Portrait  bifioriqne  de  l'Empereur 
de  la  Chute,  pag.  a a g. 

( a ) Non  potcrant  refiftere  fapientiæ  & fpiritui  qui  loquebafur  : AS. 
tap.  6 . verf.  10. 

( 1 ) Quelque  éclairé  qu’il  fut  fur  les  af aires  de  la  Chine , les  lettres 
qu'il  adrejjbit  à Rome  exprimaient  toujours  une  déférence  refpeStteufe , une 
foumijjlon  entière  aux  Décrets  du  S.  Siège.  Sa  fermeté  à les  défendre  Ç«? 
à les  publier  dis  qu’il  les  eut  repu , les  foins  qu’il  fe  donna  pour  les  faire 
exécuter , lui  alit  èrent  une  foule  de  chagrins  de  perfecutions.  li  était 
difi.i/t  de  louer  cet  homme  apojhdique  faut  ébaucher  le  récit  de  ce  qu’il  a 
fuufert  pour  la  cattfe  de  Jèfut  Cbri/I  : peut - on  parler  d’un  Héros  fans  don- 
ner sut  léger  crayon  de  fes  viüoirest 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  Il  Liv.  III.  *07 

f umife  à la  voix  du  Palleur  fuprême , il  auroit  pû 
toucher  ces  coeurs  endurcis , rendre  comme  Moïfe 
les  rochers  fenlibles  à fa  voix;  il  ne  fe  feroit  pas 
vu  obligé  de  leur  faire  les  reproches  que  failoit  aux 
Juifs  le  premier  des  Martirs  ; pourquoi  refiliez-vous 
toujours  comme  vos  Pères  à l’Efprit- Saint,  qui  veut 
vous  éclairer  par  le  miniftére  de  tant  de  zélés  Alit 
fionnaires  ? Vos  femper  Spiritui  SanElo  rejij}itis;jicut  Pa- 
tres vejiri  i;a  & vos : Atl.  cap.  7.  verf  fl. 

A Dieu  ne  plaife,  qu’en  prélènce  de  l’Auteur 
de  la  vérité , j’afede  de  groflir  le  défaftre  des  Eglifes 
de  la  Chine , pour  relever  la  gloire  de  notre  zélé 
Aldfionnaire , qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’en 
arrêter  le  cours  funefte  : Je  ne  vous  annonce , Met 
fleurs,  que  des  faits  connus  prefque  à tout  l’Univers  ; 
& je  ne  puis  vous  en  moins  dire , fans  dérober  in- 
juüement  au  Public  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant 
dans  la  vie  de  ce  digne  Apôtre.  Ne  feroit-  ce  pas  [a] 
fe  rendre  impardonnable  au  jugement  du  Ciel  & de 
la  terre , que  d’enfevelir  fous  un  filence  timide , ce 
qui  mérite  nos  éloges,  & demande  nos  imitations? 
Ne  feroit -ce  pas  violer  le  devoir  elfentiel  de  la  Chai- 
re, que  de  jetter  un  voile  fur  les  aétions  les  plus 
mémorables  d’un  Aliflionnaire , qui  fit  d’autant  plus 
d’honneur  au  Corps  dont  il  étoit  membre , qu’il  fe 
facrifia  fins  réferve  pour  les  intérêts  de  la  Religion 
de  J.  C ? 

Trop  éclairé  fur  les  devoirs  de  la  Socefé  qu’il 
avoit  embralfée,  il  fentoit  toute  la  force  du  vœu  qu’il 

S s s i 

(«)  Y*  mihi,  quia  tacui.'  [fuie,  cap  6.  vcrf.  5. 
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ço8  MEMOIRES  HISTORIQUES 
avoit  fait  d’obéir  au  S.  Siège.  La  Sagellè  divine  qui 
conduifoit  fes  pas,  lui  avoit  enlèigné  que  la  viétare 
lèroit  toujours  le  partage  de  l’homme  [£]  obc  illant. 
Elle  lui  avoit  apris,  qu’il  valoit  certainement  mieux 
ne  point  faire  de  vœux  à Dieu,  [c]  que  de  man- 
quer aux  promefies  qu’on  lui  a fa  t.  La  promeflè 
infidèle  & imprudente  eft  en  horreur  à fes  yeux: 
Ce  font -là  les  fages  documens  qu’il  avoit  reçu  & 
goûté  dans  l’Ecole  du  St.  Efprit.  Comme  Chrétien 
il  remplit  les  vœux  de  fon  Ba‘éme,  par  une  fideliré. 
exemplaire  dans  tous  les  devoirs  que  le  Chnftian  t 
me  impolèj  & comme  Religieux  Âlilli  nnaire  de  la 
Compagnie  de  Jéfus,  il  eft  vivement  apliqué  à prê- 
cher la  fageffe  de  l’Evangile,  félon  la  forme  fimple 
des  premiers  Apôtres. 

Infatigab'e  dans  les  exercices  d’un  fi  augufte  & 
pénible  miniftère,  s’il  m’étoit  permis  de  rapeiler  ici 
tous  les  traits  Héroïques  dont  plufieurs  perfonnes  de 
probité  m’ont  fait  le  récit,  j’aurois  de  quoi  vous 
confirmer  dans  la  haute  idée  que  vous  avez  conçu 
de  ce  grand  Homme,  & _vous  verriez  les  qualités 
éminentes  qui  le  firent  juger  .digne  de  l’Epifcopat: 
Avant  de  le  confiderer  dans  cette  nouvelle  Dignité , 
fouirez  que  je  vousadreffe,  Meilleurs,  comme  à ceux 
qui  exercent  avec  nous  le  miniftère  Apoftolique,  la 
divine  leçon  que  l’Efprit-  Saint  adreflhit  aux  premiers 
Fidèles.  Je  fouhaite  qu’elle  opère  les  fruits  falutai- 
res  dont  l’Églife  Indienne  n’a  pas  moins  befoin  que 

( i ) Vir  obediens  loquetur  victoras  ; Prov.  cap.  *i.  veif  i8. 

(c)  Si  quiil  vovifti  Dco,  ne  moreris  redderc,  difpli  et  ei  infidelis  & 
ftiilta  promiiïio  : ftd  quodeumque  voveris  redde  : multnque  mclius  eft 
non  vovere  > quam  poil  vatum  promifla  non  reddere  ; tccles.  cap.  5. 

*erf.  ).  &f  4. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  II.  Lnr.  ni.  f o> 
PFglife  naidànte.  Attendite  vobis  & univirfi  giegi  : 
Prêtres  du  Seigneur,  Miniltres  de  l’Evangile,  l’oyons 
atentifs  à nous , & au  Troupeau  que  la  fage  Provi- 
dence nous  a envoyé  cultiver:  Peuples  & Pafteurs  , 
unifions  nos  forces,  pour  imiter  le  zèle  du  fervent 
Millionnaire  que  nous  louons  ; animons  nos  cœurs 
de  ce  feu  facré  dont  bruloit  notre  Prélat,  dans  la 
nouvelle  dignité  que  fon  fçavoir  & fon  attachement 
au  St.  Siège  lui  avoit  mérité.  Ne  négligeons  rien  , 
à fon  exemple , pour  convertir  les  Idolâtres , & ren- 
verfer  [ i ] les  Idoles  qui  fubfiftent  au  milieu  de 
nous. 

Mais  fouvenons  - nous  (<*)  qu’il  eft  moins  dam 
gereux  de  lailfer  périr  les  Infidèles  dans  leurs  fuperb 
titions  grofliéres , que  de  les  admettre  dans  le  foin 
de  la  Religion , s’ils  refufent  d’abandonner  les  céré- 
monies odieufes  du  Paganifrne.  Le  Dieu  que  nous 


[ t ] U y a dam  l'enceinte'  des  mitrt  de  la  ViBt  de  Pondicbeti,  plu- 
fleurs  Pugndes  ou  T impies  des  faux  Dieux  , où  les  Gentils  exercent  publi- 
quement leur  faujj'e  Religion  s tes  Maoometuns  y ont  asijjl  leurs  Mosquées, 
quoique  cette  Ville  fuit  fous  la  domination  de  lu  France  : mais  comme  où 
tji  au  milieu  d’usse  Nation  Gentile,  il  n’eft  pas  pojjible  de  leur  empêcher 
l'exercice  public  de  leur  Religion,  fans  s’expofer  à de  plus  fmiefles  fuites. 
Il  eft  laijfè  au  zèle  des  Millionnaires  à engager  par  la  vertu  de  leurs  pa- 
roles , ’êf/  de  leurs  exemples  ces  Nations  à détruire  de  leurs  propres  mains 
ces  édifices  de  leurs  faujfes  Divinités.  Ils  rèufjljfent  de  tenu  à autre  à eu 
convertir  quelques-uns.  Mais  fans  uni  atentinn  extraordinaire  à détruire 
en  eux  le  funejie  penchant  qu'ils  ont  pour  ndolâtrie , il  eft  dsficile  d’en 
font  de  vrais  Chrétiens.  Ceux  qui  autorifent  leur  horreur  pour  les  Par- 
reas  & une  foute  d’autres  fuperftitions , of croient  - ils  fe  fiatter  d'avoir  con- 
verti ces  Peuples  à J C.  ou  plutôt  la  faujfe  fageffe  du  Siècle  qui  les  leur 
fait  to/erer , ne  donne-t-elle  pas  lieu  de  penfer  que  tout  autre  motif  que 
celui  de  prlcber  f Evangile  les  fait  pénétrer  dans  ces  caftes  Contrées  ? 

( a ) Et  non , ficut  blafphcmamur , & ficut  aiunt  quidam  nos  diccrc , fa- 
ci  :mus  mala  ut  veniant  bons , quorum  damnado  juita  cil  : Rom.  Cap.  j. 
sterf.  8. 


fio  MEMOIRES  HISTORIQUES 
Oraîfnti fu-  adorons  eft  (<*)  un  Dieu  jaloux,  il  veut  être  feul 
'devant  a(^or®*  Le  Chriftianifme  ne  foufie  point  de  ces  Dit 
ciples  qui  fléchiflent  indifféremment  les  genoux  de- 
*717-  vant  ( b ) Jefus-Chrift  & Réliai.  Le  Sauveur  du  mon- 
de a répandu  fon  fang  pour  le  falut  des  petits  & des 
grands , des  pauvres  & des  riches,  il  réprouve  les  ac- 
ceptions de  perfonnes  ( c ) dans  le  Aliniftére  facré , 
& ne  peut  foufrir  des  préferen  es  dans  fa  fainte  Mai- 
fon.  Pratiquons  donc  les  vérités  de  l’Evangile  fans 
aucun  déguifement;  fuivons  avec  fou  million  les  ré- 
gies aflurées  que  nous  ont  tracé  les  premiers  Pat 
teurs  de  l’Eglife,  Telle  fut  la  conduite  du  Pere  de 
Vifdelou. 

Un  Réligieux  Jéfuite , faintement  ocupé  à cher- 
cher la  SagtfTe  du  Ciel  dans  la  ferveur  de  la  Piiére, 
Qxæfîvi  fapientiam  paJam  in  oratione.  Un  MifTion- 
naire  Apoftolique  vivement  apliqué  à enfeigner 
la  Sageflé  de  l’Evangile  dans  les  Terres  des  Infidè- 
les : CoUuHata  ejl  anima  mea  in  iüà.  Un  Pontife  in- 
vincible, généreufement  ataché  à fuivre  la  SagefTe 
de  l’Eglife  dans  les  ataques  de  fes  ennemis.  Et  in 
jaciendo  eam  confirmatut  fum. 

Sagelfe  du  Ciel  demandée  avec  ardeur. 

SagefTe  de  l’Evangile  publiée  avec  zèle. 

SagefTe  de  TEglife  foutenue  avec  force. 


( a ) No!i  adorarc  Deum  alicnum , Dominus  zelotes  nomen  ejus , Dcui 
eft  æmulator  .•  Lxod.  j 4.  v,  14. 

(b)  Nolite  juguin  ducere  cura  Infidelihus  : quz  enim  parcidpatio  jnfti. 
tiæ  cum  iniquitate  ; auc  qux  focietas  lud  ad  tcnebras  : qux  autem  oon- 
ventio  Chtilii  ad  Reliai  ; aut  quæ  pars  Fideli  cum  Infidcli  ? a.  ad  Corinth. 
cap.  6 vert'.  14.  iç. 

(i  l Gloria  autem  & honor  & pax  omni  opcranti  bonum . Judæci  pri- 
muni  & Græto ....  non  eft  enim  aceepdo  perfonarum  apud  Deum  ; Ront* 
cap.  ».  verf.  10  Jj1  u. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  H.  Liv.  III.  ?ii 
Ceft  ce  qui  nous  refte  à vous  faire  admirer 
dans  cette  troifiéme  partie. 


TROISIEME  POINT. 

/''V  Ue  la  bonté  de  Dieu  eft  admirable  envers  les  Rottü  ^ 
enfàns  des  hommes  ! Il  les  a tirés  du  (a)  néant  duh  L 
par  fa  puilfance  : il  les  a prévenus  (A)  par  fa  mifé-  vns  hs 
ricorde , malgré  leurs  prévarications  : il  les  a fanélifiés Iio,mms- 
(c)  par  le  Sang  précieux  de  fon  Fils,  qu’il  a envoyé 
fur  la  terre  : il  les  aide  (J)  dans  le  bien  qu’il  leur 
commande  par  la  grâce  du  Rédempteur:  il  les  for- 
tifie par  les  Sacremens,  que  ce  même  Sauveur  a 
établis  dans  la  Loi  nouvelle:  il  les  a (<?)  inftruits 

Î>ar  les  divines  leçons  qu’il  a enfeignées  pendant 
à vie  publique  } & s’il  retourne  dans  le  fein  de 
fon  Père  après  la  Million  temporelle,  il  conffcitue 
des  Minillres  de  fa  Parole,  à qui  il  ordonne  de 
publier  [f~]  fon  Teftament  parmi  toutes  les  Nations: 
il  taille  des  [g]  Evêques , qu’il  charge  de  la  condui- 
ra. IL  Ttt 

( a ) Formavit  Dominus  Deus  honiinem  de  limo  terne  : Gat.  cap.  i. 
vers.  7. 

(6)  Dcusprior  dilexit  nos:  Epifl.  i.  Joan.  cap.  4.  vert  19. 

( c ) In  quo  habemus  Redcmptionem  per  fanguinem  ejus  remiflionem  peç. 
catorum  : Ad  Galat.cap.  1.  vtrt.  7. 

(rf)  Spiritiis  adjuvat  inlirmitatem  noftrani  : Ail  Roitt.  cap.  g.  vers. 

16. 

(r)  F.rat  docens  quotidio  : Luc  cap.  19.  vert.  47. 

[ / ] i’rædicate  Evangelium  omnî  créa  tu  ra:  .•  Marc.  cap.  1 6.  vos 
»?• 

[g]  Pofuit  E;  ircopos  regere  Ecclefiam  Dei , qusm  acquilivit  funguine  fuo , 

Afl.  cap.  ao.  verf.  »%. 
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rïï'uindt te  ^on  Eglife  , aux(]uels , félon  que  le  difoit  S. 
A/,  de  Vis - Paul  à fon  Difciple  Timothée  & à tout  le  Corps 
de:™  ji-  refpeétdble  de  l’Epifoopat  en  fa  perfonne  , il  n’a 
: f“  pas  donné  un  efprit  de  [<*}  crainte  & de  foiblelfe,  mais 
de  force  & de  charité. 

a -,ni'oH  Que  feroit-ce  en  éfet  d’un  Prêtre  revêtu  de  la 
lio“  '™'"'  dignité  Epifcopale  , fi  moins  atentif  à faire  agir  la 
l’Epijcopat.  grâce  qu’il  a reçue  par  l’impofition  des  mains , il 
avoit  l’efprit  alfez  foible  pour  faire  paroître  la  va- 
nité du  iiécle  contre  laquelle  il  doit  fe  foulever? 
Que  feroit-ce  d’un  Evêque,  fi  plus  ébloui  par  les 
fruitsjgracieux  qu’il  peut  recueillir  dans  la  place  ho- 
norame  qu’il  tient  dans  l’Eglife , il  avoit  le  cœur  af- 
fez  timide  pour  ne  pas  remplir  avec  fermeté  les 
obligations  elfentielles  de  l’Epifcopat  ? Ce  feroit  en 
ce  cas,  un  rofeau  [£]  peu  folide  qui  fe  lailferoit 
honteufement  renverfer  par  l’agitation  du  moindre 
vent  : une  Colonne,  [c]  pofée  fur  la  mobilité  du 
iàble  : une  nuë  épaifle,  (<i)  qui  répandroit  plutôt  l’obfcu- 
rité  que  la  lumière:  un  fel  [<?]  qui  ayant  perdu  fa 
vtyîfe  a vertu  nefauroit  préferverles  Peuples  de  la  corruption.. 
Tu'^încs  ^a's  Saint  [f]  n’abandonnera  jamais  l’Eglife 

Eviqim!  fon  Epoufe:  toujours  il  (g)  fulcitera  des  Evêques  fidèles 

Non  «nim  dédit  nobis  Deus  Spirirum  ti  maris , fed  charitati*  & 
«bleitionii  , a.  Epifl.  ad  Tim  cap.  ao.  ver  T.  aR. 

[/i]  Arundinem  vento  agitatem  : Luc.  cap.  7.  v.  84. 

[Y]  Sfetit  fn per  arenam  Maris  vlpoc.  cap.  1 1.  verf.  1 8. 

[J]  Etat  nubes  tencbrofa  ; Exod.  cap.  14  verf.  ao. 

fri  Si  fal  evanuerit,  in  quo  falictur  : A latb.  cap.  t.  verf.  1 ). 

(/)  Spiritura  veritatis  apud  vos  manebit,  & in  vobis  erit  : J van  c.if. 
14.  verf  17. 

(b]  Sufcitabo  mihi  Saccrdotcm  fidelem  qui  juxta  cor  meum  St  ant- 
mam  mcam  faciat  : Lib.  1.  R. g.  cap.  a.  verf.  55 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MAL  AB.  P.  II.  Liv.  III.  çi? 
à leur  Miniltère  ; des  Evêques  en  qui  nous  remar- 
querons un  courage  invincible  pour  défendre  les 
vérités  de  la  Religion  pure  & fans  tache;  des  E- 
vêques  en  qui  on  admirera  une  ardeur  infatigable 
pour  chercher  par  tout  leurs  brébis  égarées , pour 
les  ramener  (<*)  dans  le  bercail  de  Pierre,  hors 
duquel  le  pâturage  ne  peut  que  leur  procurer  la 
mort.  Bénillons  le  Dieu  milëricordieux  ; fi  nous 
avons  le  malheur  de  verfer  des  larmes  amères  fur 
la  lâcheté  & l’indolence  de  quelques  Pafteurs,  nous 
avons  la  confolation  d’en  remarquer  un  grand  nom- 
bre, qui  unis  de  cœur  & d’efprit,  combattent  fous 
le  même  Chef,  les  erreurs  que  le  démon  d’orgueil 
s’éforcoit  de  répandre  dans  le  fein  du  Chriftianifme; 
qui  foutiennent  avec  une  fermeté  inébranlable  la  doc- 
trine que  Jéfus-Chrill  Souverain  Pontife  nous  a 
laiffee  [A]  par  teftament  avant  de  fortir  de  ce  monde. 

Le  pieux  Prélat  dont  nous  avons  admiré  jufqu’à 
préfent  la  fageife  du  Ciel  dans  l’Etat  religieux,  & 
la  fagefle  de  l’Evangile  dans  Pexercice  de  Milîion- 
Inaire  ApoitoLique , mérite  d’étre  placé  fans  contre- 
dit au  nombre  de  ces  dignes  Evêques , que  la  crain- 
te ne  faifit  point  dans  les  ocafions  les  plus  délica- 
tes , mais  que  la  fermeté  acompagne  dans  toutes  leurs 
démarches-  Toujours  il  défend  avec  courage  la  fa- 
gelîë  de  l’Eglife  contre  les  attaques  de  fes  ennemis, 
.&  jamais  peut-être  les  Prêtres  de  la  Chine  & des 

Ttt  2 , 

( a ) Qui  non  intrat  per  oftium  in  ovile  fed  attendit  aîiundè  , ille  fur  ett 
& latro  , Joau.cap.  ro.  v.  i. 

i b ) Teftaœentum  quoi  dilponam  Domui  Ifrad  poil  dies  illos  dk.it 
Dominus,  Heb.  cap.  g.  v.  to. 
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M.  de  Vif- 
lie.'ou  Jè- 
fiiite , en 
«717- 


A/.  de 
Tournait 
uc  pouvait 
cboifir  un 
yiijjhnuai- 
re  plus  di- 
gne de  ri.- 
piscoput 
que  M.  dé 
Vrai  clou. 


f 14  MEMOIRES  HISTORIQUES 
Indes  n’ont  poïïedé  au  milieu  d’eux  un  Pontife 
plus  ataché  aux  intérêts  de  la  Religion.  Mais  ce 
qui  fait  monter  fa  gloire  comme  dans  le  plus  haut 
point  où  elle  puilfe  jamais  s’élever,  c’eft  d’avoir 
confommé  fa  vie  dans  ce  louable  attachement:  Et 
in  faciendo  eam  conjtrmatus  fwn. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Tournon  ne  pou- 
voit  donc  trouver  un  fujet  plus  digne  parmi  les 
Ouvriers  Evangéliques  de  la  Chine,  que  le  Père  de 
Vifdclou , pour  l’élever  à l’augufte  dignité  d’Evêque? 
Peut-être  y en  avoit-il  plufieurs  dans  le  Miniitère 
Apoftolique  [1]  qui  la  déliroient  plus  que  notre  Mif- 
fionnaire  ; mais  tous  avoueront  qu’il  n’y  en  avoit 
point  de  plus  digne?  Je  ne  blâmerai  pas  ce  défir 
d’élévation , [a]  s’il  elt  conduit  félon  les  idées  de 


( 1 ) Il  ejl  hors  de  doute  que , félon  Prjjo  it  de  Saint  Paul  , defirer  l'E- 
piscopat efi  une  lionne  chofe  1 parce  que,  félon  cet  Apôtre , c’eji  foulait :r 
les  pc.fi.  ut  ions  , les  travaux  , les  fatigues.  ' C'était-  la  h partage  des  Evl- 
quts  dans  le  teins  auquel  il  parlait  ; £sf  c'ejl  encore  celui  de  ceux  qui  dé- 
fendent la  Religion  parmi  les  Infidèles  , où  une  poignée  de  Chiliens  sémés 
eu  diferens  lieux  , fe  voient  lieu  fouvent  obligés  de  gémir  fout  la  tirasmie 
des  Empereurs  £?  des  P.inces  Idolâtres  & Gentils.  Amji  quand  il  y 
aurait  tu  quelques  MiJJiomtairet  avec  Mr.  de  Visdelou  , qui  auraient 
eu  ce  feus  faubaitè  t'Èpiscopat  , ils  ne  devroieut  pas  être  blâmés.  Quoi- 
qu'il en  fuit  le  mérite  du  Père  de  Visdelou  jujiifia  le  thoix  du 
Cardinal  de  Tournon  : Choix  qui  ne  put  qu’agréer  à tous  les  bous 

Trlijfionnarret.  . 

Admodum  Révérende  Pater  mature  confidcravimus  rationes  à Reve- 
rentia  tua  allutas  pro  reeufando  onere  Epifoopali  , & Vicari..tu  Apoltoli- 
co  , quas  quidem  ea  propofuifli  cfficacia  quæ  animum  tuum  f.itis  o( ten- 
dit alienum  a b bac  dqtnitate  r.cceptanda  , nedum  appetenda  : ilia 

tamen  non  fuffidunt  ad  noftrum  avertendum  à propolito  te  promo- 
vendi  , &c.  Lettre  adrejjèe  au  Révérend  Père  de  Visdelou  par  Mo.s- 

feigntstr  le  Cardinal  de  Tournon  , dattée  de  Alacao  , le  4.  novembre 

1"°7'  „ „ 

( a ) Si  quis  Epifcopatuni  defiderat , bonum  opus  dcliderat.  Ep.  ad  Tint, 
cap.  } v.  1. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  II.  Liv.  III.  frf 
Saint  Paul.  Cet  Apôtre  fèmble  même  le  louer  ; 

mais  il  faut  félon  lui  être  moins  atentif  aux  biens 
qui  peuvent  être  atachés  à la  Prélature  , qu’avide 
des  Croix  qui  font  toujours  inféparables  de  l’Epif- 
copat,  fur-tout  dans  les  Terres  des  Infidèles:  moins  rrfufirE- 
[a]  penfer  aux  honneurs  attachés  à cette  éminen-  p«copat. 
te  dignité,  qu’au  bon  exemple  qu’elle  exige. 

Le  Légat  [i]  dont  nous  venons  de  parler,  avoit 
reçu  de  Clement  XI.  le  pouvoir  de  nommer  plufieurs 
Evêques;  il  prefTa  plufieurs  fois  le  Pere  de  Vifdelou 
à accepter  la  nomination  à un  Evéché.  L’humilité  ^'{"fa- 
profonde  dont  on  fait  profelfion  dans  la  Compagnie  >»  de  «- 
de  Jéfus , le  jette  dans  les  plus  vives  alarmes.  Efrayé 
à la  vue  d’une  dignité  dont  il  comprend  tous  les 
devoirs,  il  prie,  il  conjure,  il  follicite  le  Légat  de 
l’en  difpenfer.  Il  opofe  toutes  les  raifons  que  fon 
averfion  pour  les  honneurs  lui  fuggére.  Il  oppofe  à 
M.  le  Cardinal  de  Tournon , le  vœu  qu’il  a fait  dans 
uns  Compagnie,  qui  s’engage  à ne  point  accepter 
les  dignités  Ecléfiaftiques.  Son  Eminence  lui  répond 
que  le  bien  qu’il  peut  procurer  à l’Eglife  rend  la 

Ttt  ? 

[ ii  Oportet  autem  ilium  & tcftimotvutn  habcrc  honum  ali  iis  qui 
for  s Tune  , ut  non  in  opprobrium  incid.it  & in  laqueutn  diuboli  : ilud. 

vert.  7. 

[ « ] Licet  provifion’s  Eccleriariim  omnium  Cathcdralium  tune  vacan- 
tium  & impofterum  v.icntnras  , ordinationi  & difpoluioni  Apoltoficie  fue- 
rint  à SaiKliilimo  Domino  libi  refervntæ , jnxta  reuul.is  Cancellariie  Apof- 
toficæ  : citm  décréta  limitante  , «Sc.  Nihtloniimr  poil  modum  ex  fpc- 
cî.ili  Indtdto  in  forma  Brevis,  Dat  Rom.  Die  4 Julii  170».  l’ontificatus 
amen  Sanift’ taris  Sux , anno  fecundo , aKquas  Cathédrales  Ecclcfia»  in  nof- 
tro  Pat  iarchatu  Antiocheno  confillentes  ....  difpolirioni  & collarioni 
notl  x clcmenter  concedit  & refervavit,  &c.  Tiré  de  la  Lettre  Patente  en 
fai  cbi  min  , donnée  à M.  de  Vitdclou , pour  l’Evêché  de  C/atuliopolit.  D dtee 
de  Mai  an  , le  10.  février  170g. 
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Orjifou fit-  difpenfe  légitime  : VifHelou  reconnoit  qu’il  eft  loüabTe 
’devhddott  S’élever  les  autres  a de  pareilles  dignités,  mais  il  fe 
‘jêjiüte]  e> r croit  indigne  de  cette  exception  & de  cette  faveur. 
*7J7-  On  ne  peut  vaincre  fon  humilité  [ i ] que  par  un  com- 
mandement réitéré.  Exemple  aflèz  rare  dans  no- 
tre fiécle  , où  fouvent  on  fait  jouer  mille  fecrets  ref- 
forts  pour  s’élever.  Que  cette  conduite  édifiante 
doit  nous  inftruire  & nous  aprendre  à ne  point 
chercher  les  premières  places  dans  la  maifon  du 
Seigneur  ! Qu’un  femblable  exemple  d’humilité  doit 
mériter  les  regards  favorables  de  Saint  Ignace  fon 
glorieux  Père  ! Qu’il  fait  honneur  à tous  les  Reli- 
gieux Enfans  de  fon  Illuftre  Compagnie!  La  répu- 
gnance intérieure  qu’il  montre  d’abord  pour  l’éléva- 
tion , elt  une  preuve  de  la  difpofition  que  fouhaite 
l’Eglife  dans  ceux  aufquels  elle  acorde  les  dignités; 
& la  déférence  refpeétueufe  qu’il  a pour  les  ordres 
du  grand  Cardinal  qui  le  fait  Evêque,  eft  une  con- 
viction folide  qu’il  renonce  à fa  propre  vo- 
lonté. 

Moteji"'  Plus  ü s’éforce  de  s’éloigner  de  honneurs  , plus 
tiemmi  vi-  ils  viennent  l’environner.  Il  reçoit  de  Macao  pen- 
caheyifos.  dan(.  ces  faintes  conteftations  une  Lettre  de  M.  de 
fuhgttt.  pournon  t par  laquelle  il  le  déclare  Vicaire  [2] 
Apoftolique  & Adminiflrateur  de  plufieurs  Pro- 


( 1 ) Juftis  & validiiïimis  de  caufis  Reverentinn  tiiam  pet  pradl-n* 
tes,  Apollolica  qua  fiinpitnur  aurhoritnte , cxin  imus  tb  obedientia  & onuti 
fubjcciione  erga  quolcumquc  tuos  Superiotes  Regulnres,  &C.  lettre  de 
Monjeignettr  le  Cardinal  de  Toumon  au  P-  de  Vitdehu,  datée  de  ta  Vil- 
le de  Kuamgihenfu  Ville  de  la  Province  de  Kuungluug  , le  il.  Juin 
«7°7 

( 1 ) Cette  Lettre  du  Cardinal  de  Tournon  au  Père  de  Viideiou  ejt 
datte  de  Macao,  le  ai.  Janvier  1708. 
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SUR  LES  MISSIONS  DES  MALAB.  P.  IL  Liv.  III.  fi? 
vinces  de  la  Chine.  A peine  quelques  jours  fe 
font  - ils  écoulés  , qu’il  en  reçoit  une  autre  ( i ) , 
où  il  lit  avec  peine  fa  nomination  à l’Evêché  de 
Claudiopolis  dans  le  Patriarchat  d’Antioche.  Le 
Soleil  n’a  pas  difparu  une  fécondé  fois  de  l’horifon , 
que  le  Légat  ( 2 ) , lui  mande  qu’il  peut  fe  faire  fa. 
crer  par  le  minillére  d’un  feul  Evêque  à fon  choix 
& avec  l’afliftance  de  deux  Prêtres  : permiflion  , lui 
dit -il , que  je  vous  acorde  félon  les  pouvoirs  que  j’ai 
reçu  du  Souverain  Pontife. 

Mais  comme  le  Père  de  Visdelou  avoit  accepté  cet- 
te nomination  avec  une  répugnance  lincére  , il  ne 
cherche  pas  de  procurer  fa  confécration  avec  une 
inquiète  folllcitude.  Loin  de  vouloir  l’avancer  , Le  Père  de 
il  penfe  plutôt  à la  diférer.  Il  ne  fut  fàcré  Evêque  vitdtiau 
qu’un  année  après  fa  nomination.  Le  Cardinal 
( ? ) de  Tournon  en  fit  lui-même  la  cérémonie  dans  dansUPH. 
la  Chapelle  de  fa  Prifon  à Macao.  Les  motifs  qui^1*^- 

non. 

( 1 ) Le  Cardinal  de  Totemon  envoya  la  Patente  de  nomination  à PE- 
vichi  de  Claudiopolis  au  Pire  de  Visdelou  , de  Macao  le  22.  Février 

170R. 

( a ) Le  1 1.  Février  , 1 708  .dudit  Macao.  • 

( ? ) Le  P.  île  Visdelou  ne  pouvoit  plus  refier  dans  la  Chine  avec  fure- 
té Il  n’écl’apa  Que  pur  nuracle  à la  vigilance  île  fes  ennemis.  Il  fe' 
reiuiit  à Macao  Jicr  un  Vasjfeau  François.  Le  Capitaine  avoit  pris  tou • 
tes  les  nufures  neceffaires  poser  Py  débarquer  fecretement.  Ce  R P.  pé- 
nétra lions  la  muijon  qui  Jervoit  de  prifon  au  Cardinal , qui  le  fsura  la' 
nuit  du  2.  Févrie ■ 1709.  Il  Je  rembarqua  aujjitàt  après  : voici  les  termes 
de  la  pat  nie  de  fa  cr.n  ecration.  Omnibus  & fminilis  præfenter  noftras 
littcras  'nfpedhiriç  , fidem  facimus  per  præfenie?  qualitcr  in  f-.crâ  Ordina- 
tione  per  no*  hahitâ  hac  die  ».  Frfirr.  1709.  in  Civitate  Mai  f , Authnrja- 
tare  qui  fungimur  Apoltolicà  R P D.  Cbudium  de  Vifdtlou  Epifcop.  Ctnu-- 
diopolit'.num , inter  Midarum  folemnia  , juxta  ritnm  S E.  R confecravi- 
mus:  ex  Æd'bus  noftræ  folitae  Habitatiunis , h c die  & anno  praedictis  , Ma-- 
caii.  Cardin.  Thom.  Eatti.  Ses  Adverfaires  publièrent  pendant  long-tenu  qu’il! 
n' était  poisst  fa  ré.. 
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Çig  MEMOIRES  HISTORIQUES 

nmJhrrde  donnèrent  ^ieu  à l’injurieufe  détention  de  ce  Légat, 
M.'dtvil  ne  vous  font  pas  inconnus , M. , l’Univers  entier  iait 
fi'i™ , ji-  aujourd’hui  que  fa  fermeté  à condamner  les  Céré- 
m monies  qui  fouilloient  la  pureté  du  Culte  de  J.  C. 
dans  la  Chine , lui  méritèrent  les  opprobres , la  pri- 
fon  & la  mort  même  qu’il  foufrit  conftamment  à 
l’exemple  de  fon  divin  Maître.  Si  les  perfécutions 
qu’elfuïa  cet  illuftre  Martir  de  J.  C. , n’étoient  dues 
( a ) qu’à  la  haine  , aux  fureurs  du  Paganifme , l’E- 
glife  loin  de  s’en  afliger  , s’en  feroit  un  fujet  de 
triomphe  $ loin  d’en  marquer  fa  douleur  , Elle  en 
témoignerait  fa  joie  : mais  inftruite  , convaincue  , 
j,  qu’elle  ne  fut  excitée  , que  par  ceux -mêmes  qui 

le  glorifient  d’être  de  la  portion  choifie  du  Peuple 
- CroeBepn-  je  Dieu  , c’eft  ce  qui  excite  fon  indignation  , & 

y*  funilTe  mérite  tous  fes  Anatémes  ; c’elt  ce  qui  tôt  ou  tard 

contre  m.  atirera  fur  les  Coupables  la  colère  & la  vengence  du 
jrt»r°"r’  Ciel.  Faire  périr  dans  les  horreurs  d’une  prifon  par 
la  faim  & par  la  foif  un  Légat,  la  Lumièie  de  l’A- 
fie,  un  Grand  Cardinal , l’honneur  & la  gloire  du  Sa- 
cré Colége  : quelle  honte,  quelle  pafiîon  , quel  ficri- 
lége!  Fut -il  jamais  un  crime  plus  monltrueux  , 
plus  déteftable  & plus  inoui  dans  .tous  les  fié- 
cles? 

O Ciel  que  voulez  - vous  que  j’ajoute  ! Et  vous 
Meffieurs  penfez-vous  que  je  doive  vous  en  dire 

davan- 


( a ) Si  inimicus  meus  malcdiviflct  mihi,  furtinuifTem  uri  iue. 

Tu  vero  homo  unmimis,  Dux  meus  & notus  meus.  Qui  {imul  me. 
eum  dulccs  capiebss  dbos.  . . . Venise  fuper  iilos  mois;  & défendant  in 
’lnfemum  viventes.  Pf.  î 4. 


\ 
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SUH  LES  MISSIONS  DES  MALAB  P.  II.  Liv.  III  çr* 
davantage  ? Tout  ce  qui  m’elt  permis  dans  cette  dé- 
licate circonflance  , qui  a caufé  tant  de  troub'cs  pat 
un  défaut  de  relations  fidèles  ; c’elt  que  jamais  on 
ne  lira  dans  la  Cronologie  des  gra  ids  Hommes 
du  Siège  Apoflolique,  les  outrages  [T]  & les  perfé- 
cutions  violentes  faites  à fon  digne  Alinidre  le  Car- 
dinal de  Tournon  , qu’on  ne  fe  rapelle  la  glorieufe  mé- 
moire de  notre  invincible  Evêque  de  Claudiopolis  , 
Alonfeigneur  de  VTdelou. 

Je  l’apelle  invincible  , & quel  autre  nom  pour-  Mnrt  lt 
rions  - nous  lui  donner  ? Les  confeils  de  la  chair  & m de 
du  fing  eurent- ils  jamais  quelque  empire  fur  fon 
erprit?  L’autorité  des  profanateurs  du  culte , pût  - el- 
le jamais  ébranler  la  fermeté  de  fon  cœur  ? Ne  s’o- 
pofa-t-il  pas  toujours  avec  une  louable  genérofité 

Tom.II.  V v v 


Ct)  Tout  le  monde  fait  que  M.  de  Tournon  ejl  mort  dam  fa  Prijbn 
à Macao  , tîf  perjonne  n'ignore  que  Jon  zèle  pour  la  pureté  du  culte  lui 
atira  cttte  persécution.  Pluficurs  témoins  oculaire!  m'ont  ajjùré  qu'on 
traita  ce  glorieux  Prifonier  avec  des  rigueurs  qui  abrégèrent  fes  jours. 
Clément  XI.  au  montent  qu'on  lui  annonça  fa  mort  , Papella  toi  vrai  tn.tr- 
tir.  Le  Difcnuri  ( pag  176  du  1.  Tome  ) que  fit  ce  Souverain  Pontife 
pour  annoncer  cette  mort  au  Sacré  Collège , nous  perfuade  qu'il  le  regardoit 
en  éfet  c imite  un  Mar  tir.  Voici  ce  que  m'a  dit  à MadraJI , Dominique 

Marquini  Ita'ien,  qui  avait  fuivi  le  Cardinal  de  Tournon  jufqu’att  lont- 
beau  en  qualité  de  fon  jipoticaire.  Ct  M.  après  m'avoir  ajjùré  que  je 
n'avois  rien  avancé  dois  ..ion  Oraifon  Funèbre  que  de  vr.ti  au  Sujet  de  M. 
de  Tournon,  Jjf  que  j’aurai  s pu  ajouter  mime  quelque  chofe  île  plus  , me  dit 
qu’il  était  dijùile  de  s’imaginer,  comme  on  avait  traité  fon  tminence  dit- 
rant  le  teins  de  fa  prifou  : certains  Gentils  touches  de  l’estrcnie  di  cte  où 
on  l’avoit  réduit  , jertuient  des  petits  facs  de  ris  par  defTiis  les  murailles 
pour  (oul  iger  fa  mifére.  Plufieurs  bons  Millionnaires  lui  portoient  recrc- 
tein.-nt  quelques  morccsuv  île  pain.  Il  mourut  le  jour  de  la  Pentecôte  en 
170.  dans  fa  Prijôn  à Macao.  ' Il  fit  dire  la  Meife  dés  les  4 heures  du 
mata  à Jon  Aumônier  qui  lui  adminijira  le  S.  Viatique,  çj?  il  rendit  fin 
ami  préciettfe  vers  les  g.  à 9.  heures  du  mime  jour. 
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Oraifinfu.  aux  Chrétiens  défobéilfans  à l’Eg’ife  ? Ne  s’efforça^ 
2 vhdtiL  t-il  Pas  fans  cefle  de  détruire  les  hauts  Üenx  dont 
j<fwte,cn  la  Alaifon  d’Ifrael  étoit  remplie  ? Zè’é  Sacrificateur 
17,î’  du  Temple  Augufte  de  Sion  , loin  de  tolérer  l’abo- 
minable ufige  qui  fubfiftoit  au  milieu  de  Judas 
pendant  les  jours  de  fon  Sacerdoce  , il  abolit  com- 
me Ezéchias  tous  les  Dieux  étrangers  ; & fi  les  peu- 
ples ne  viennent  pas  en  foule  adorer  en  Jérufalem  , 
on  ne  peut  rien  reprocher  à fon  zèle  & à fa  vigi- 
lance. 

Vous  le  fçavez  , Meffieurs , ce  digne  Prélat  que 
vous  avez  eu  la  confolation  de  voir  & de  conver- 
fer  l’efpace  de  plus  de  28.  ans  dans  l’enceinte  'de 
cette  Ville  , vous  [ 1 ] fit  - il  jamais  remarquer  dans 
fa  conduite  un  trait  d’inconftance,  quelque  foib’elfe 
à foutenir  les  intérêts  de  la  Religion  ? N’admirâtes- 
vous  pas  au  contraire  toujours  en  fa  Perfonne  la  pre- 
mière liberté  de  l’Epifcopat , qui  ne  connoit  ni  crain- 
te ni  dilfimulation , où  il  eft  queftion  de  défendra 
l’Eglife  ? 

Que  ne  m’efi-il  permis  de  publier  fur  les  toits 
tout  ce  que  fa  charité  ingénieufe  a fait  dans  le  fe- 
cret  pour  ramener  à la  fàgeffe  de  l’Eglife  les  âmes 
aveugles  & celles  qui  s’obftinoient  dans  leur  aveu- 
glement ! Mais  ce  font  de  ces  merveilles  que  la 
diferétion  évangélique  doit  enfevelir  dans  une  pro- 
fonde obfcurité  , crainte  de  révéler  des  maux  qu’il 
convient  de  tenir  cadrés  dans  l’Arche  , comme  les 
figures  d’or  qui  reprefentoient  les  plaies  des  Philif- 
tins.  Avec  quelle  confiance  ne  le  vit -on  pas  tra- 


( 1 ) V arriva  à Pondicberi  It  jour  de  Saint  Jean  Bapliflt  eu  1 7094. 
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vailler  à l’exécution  des  Décrets  que  le  Saint  Siège 
avoir  envoyés  dans  la  Chine  ? Avec  quelle  afliduité 
ne  travailla- 1- il  pas  à rapeller  les  efprits  éloignés 
de  l’ubéifl'ance  due  au  premier  Pafteur  ? Les  mé- 
pris , les  injures  ne  rebutèrent  jamais  fon  zèle  : 
doux  , moddte  , patient  , il  puifoit  dans  les  let- 
tres du  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  & de  la  Sacrée 
Congrégation , ce  courage  & cette  force  qui  dans  les 
circonllances  les  plus  critiques  ne  fe  font  jamais 
démentis  : lettres  qui  lui  rapelloient  ce  qu’il  avoit 
apris  depuis  long  - tems  dans  les  fages  conleils  de 
l’Eclélialtique  ; ( a ) fyyez  ferme  dans  les  voies  du 

Seigneur , dans  U vérité  de  vos  fentimens  , dans  votre 
fcience  ; que  les  par o1 et  de  la  paix  & de  la  jujlice 
vous  acompagnent  dans  tout  ce  que  vous  entreprendrez 
pour  la  gloire  du  . Culte  de  Dieu. 

Le  Card.nal  ( i ) Préfet  de  la  Congrégation  de 
la  Propagation  île  la  foi  lui  écrivit  pour  l’encourager  à 
-la  fermeté.  Quantum  in  te  erit , dit  cette  Eminen- 
ce , pro  .viri'.i  curabis  bujufmodi  Decretorum  objervan- 
■tiam.  Employez  toutes  vos  forces  pour  faire  nb- 
ferver  dans  l’Inde  les  Décrets  de  la  Cour  de  Ro- 
me fur  le  Culte  de  la  Réligion.  Clément  X I. 
d’heureufe  mémoire  en  l’an  171.5.  lui  adreflk  un 

y w 2 


( a ) Efto  firmiis  in  fia  Domini  & in  veritate  fenfus  tui  & fcientiæ , & profe. 
jjuatur  te  verbum  pacis  & juftitiæ  Etcl.  cap.  ? vert  r». 

I i ) La  première  Lettre  de  la  S.  Congrégation  à Mr.  de  Visdelou  qui  fois 
venue  à ma  connoijj'ance  , ejl  datee  de  Rome  le  17.  Septembre  17  2 par  le 
Cardinal  Sacupanti  Préfet  : Elle  tend  à l’engager  à Joutenir  avec  fera,  été 
t observance  des  Decret  1 pour  le  Culte  Religieux. 

I 


I.a  pruden- 
ce fait  tai- 
re ht  plus 
bellet  ac- 
tions de  M. 
de  Visde- 
lou. 
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( i ) Bref  , où  après  avoir  marqué  la  haute  idée 
qu’il  a conçu  de  fon  mérite  , il  l’exhorte  à la  fer- 
meté avec  des  paroles  dignes  d’un  fi  grand  Pon- 
tife. 

„ Nous  avons  apris  de  tout  côté  , & particu- 
„ liéremcnt  du  Cardinal  de  Tournon  de  pxufe 
„ mémoire,  combien  votre  zèle  eft  éclatant.  Com- 
,,  me  nous  avons  formé  la  réfolution  d’envoyer 
„ en  Chine  notre  Frere  Charles  Ambroife  , Pa- 
„ triarche  d’Alexandrie  , doué  d’un  rare  mérite’, 
„ pour  établir  le  bon  ordre  dans  la  culture  de  la 
„ vigne  du  Seigneur  , où  la  zizanie  commence  à 
„ ctoufer  les  beaux  fruits  qu’elle  produifoit  autre- 
„ fois  par  les  mains  pures  des  Ouvriers  Evangcli- 
„ ques  ; nous  fouhaitons  avec  beaucoup  d’ardeur 
„ que  vous  aidiez  ce  digne  Légat , que  nous  avons 
„ chargé  de  la  fonétion  de  Vifiteur  Général  en  Chi- 
„ ne  , par  les  avis  & les  confeils  dont  vous  ju- 
„ gérez  qu’il  aura  befoin,  pour  conduire  cette  lé- 
,,  gation  fi  dificile , à une  fin  heureufe.  Nous  fom- 
„ mes  très -convaincus  , (pourfuit  toujours  le  mê- 
„ me  Souverain  Pontife  dans  fon  Bref)  de  votre 
„ fermeté  & de  votre  prudence  , de  votre  capaci- 
„ té  & de  votre  fcience  fur  l’ufage  des  Rits  Chi- 
„ nois.  Si  vous  ne  pouvez  donc  lui  donner  vos 
„ inftruélions  de  vive  voix  , vous  les  lui  adrefierez 

„ au  moins  par  écrit Nous  fommes  pareille- 

„ ment  informé,  que  par  l’ordre  du  Cardinal  de  Tour- 
„ non  vous  avez  écrit  plufieurs  Ouvrages  impor- 

( l 'l  Cf  Bref  ej}  île  1 “ 1 6 . , on  y toit  la  haute  idée  gu’aooit  conçu  te  grand 
Pape , du  mérite  de  \1.  de  ViideJou.  J'ai  raportè  ce  bref  dont jnet  Mémoi- 
res Hijloriquts.  Tom.  i.  an.  1716. 
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„ tans  fur  les  Mœurs  , les  Loix  , le  Culte  & les 
,,  Cérémonies  des  Anciens  Chinois  , qui  peuvent 
„ beaucoup  conduire  à la  démonftration  folide  de 
„ ce  que  nous  avons  ordonné  dans  notre  Conltitu- 
„ tion.  Nous  vous  demandons  inllamment  de  nous 
j,  les  envoyer  à Rome  , fignés  de  votre  propre 
,,  main.  ...  De  plus  Nous  vous  ordonnons  d’em- 
,,  ployer  toute  votre  vigilance  , à ce  que  l’on  ob- 
„ ferve  fidèlement  les  Décrets  que  nous  avons  déjà 
„ envoyés  dans  les  Indes  Orientales  pour  régler  la  , 

„ pureté  du  culte  des  Chrétiens  Malabares.  Nous 
„ prions  le  Dieu  des  mifericordes  , qui  récompenfe 
„ toutes  les  bonnes  œuvres  des  hommes  , d’acor- 
„ der  à vos  pieux  travaux  une  double  félicité  & 

,,  de  conferver  long-tems  pour  la  propagation  de 
„ la  Foi  votre  Fraternité  , à laquelle  nous  don- 
„ nons  avec  beaucoup  d’amour  la  bénédiétion  Apok 
„ tolique. 

Je  m’aperçois  , Meffieurs  , que  je  pâlie  déjà  les 
bornes  d’un  difeours  ordinaire  , mais  l’eftime  que 
vous  avez  toujours  conçue  de  ce  digne  Prélat  me 
rallure  , & me  fait  croire  que  la  longueur  de  fon 

éloge  ne  fatigue  point  votre  patience , & que  vous  rw/v/w/ 
écoutez  même  avec  une  lècréte  fatisfàction  les 
louanges  dont  le  SuccelTeur  de  Saint  Pierre  l’hono-  FuJIbredc 
re.  | Si  je  forme  ce  jugement  de  tous  les  Habitans  m.  <?.•  rv>- 
de  cette  Ville  florilfante,  n’ai- je  pas  déplus  puilfan- de!on 
tes  raifons  de  le  penfer  d’un  Chef  [ i ] aulfi  éclairé 

Vw  3 

( i ) Monjîtur  Dumnt  Gouverneur  des  EtubliJJemens  François  aux  In- 
des Orientales  , & Chevalier  de  Saint  Michel  , contribua  beaucoup  à la 
depenje  de  la  Pompe  Funèbre  de  M.  de  Visdelou  : il  a voit  mie  ejiime 
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Funèbre d*  ^ au^*  PrUvlcnt  que  celui  qui  la  gouverne  ? Son  et 
M^uFts-  Pr't  impartial  & judicieux  lavoir  difeerner  le.%  ver- 
deiou  ji.  tus  de  notre  illuftre  défunt  dans  la  d:gnté  d’Evê- 
m que  , & honorer  la  dignité  d’Evêjue  dans  fes  ver- 
tus. Cette  magnificence  lugubre  , éfet  de  fa  géné- 
rolité,  nous  prouve  la  tendreffe  & la  bonté  de  fon 
cœur  , qui  n’oublie  pas  de  refpeéler  après  la  mort 
une  perfonne  facrée  qu’d  a fi  conllamment  chérie 
pendant  fa  v e. 

Clément  XI.  par  les  éloges  qu’il  donne  à la  vertu 
de  notre  Prélat  , nous  fait  comprendre  combien  le 
S.  Siège  le  répofoit  fur  fa  fermeté,  combien  il  fai- 
foit  cas  de  fes  Ouvrages  fur  les  Rits  Chinois;  com- 
bien il  contoit  fur  (on  zèle  pour  s’opofer  au  culte 
fuperftitieux  des  Malabares.  Quantité  de  Lettres  écha- 
pées  à la  haine  & l’envie  de  fes  Adverfaires , mettent 
dans  le  plus  beau  jour  l’eftime  & la  réputation 
qu’il  s’étoit  généralement  aquifes  dans  l’Europe , la 
Chine  & les  Indes.  N’euffions  - nous  que  les  Ouvra- 
ges de  ce  grand  homme  , quelle  application , quel- 
les recherches , quelle  étendue  de  connoiflance  & de 
lumières , qui  ne  lailfent  rien  à defirer  fur  la  Religion 
& l’état  politique  d’un  des  plus  vaftes  & des  plus 
anciens  Empires  du  monde.  Clément  XI.  fentit  tout 
le  prix  du  fervice  que  rendoit  notre  Prélat  à l’Egli- 
fe  en  difcutant  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’é- 
clairer fur  le  fens  des  cérémonies  Chinoifes , fur  la 
Religion , les  Loix,  & les  ufages  reçus  dans  la  Chine. 
Mais  ce  qui  lui  attira  l’eftime  d’un  des  plus  grands 

Jbegttliire  four  ci  Frilat , de  mime  que  toutes  lis  honnîtes  gens  Ji  Pç/t- 
du  bai. 
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Papes  qu’ait  eu  l’Eglife , arma  contre  lui  la  jaloufie , 
la  ha:ne  , la  vengeance  des  fauteurs  du  fchifme  & 
de  l’Idolâtrie.  Les  perfécutions  qu’il  effuya  de  leur 
part  ne  finirent  qu’avec  fa  vie. 

Si  Notre  invincible  Evêque  ne  verfe  pas  le 
fang  de  fes  veines  par  un  fuplice  violent , il  em- 
ploie toute  la  force  de  fon  zèle  pour  abolir  les  Céré- 
monies des  Gentils  & le  Culte  fuperflitieux  ; il  enga- 
ge les  Chrétiens  à obéir  aux  Ordres  du  Saint  Père  , 
aux  Décrets  de  la  Cour  de  Rome  qui  rétabliflent  la 
pureté  des  Rits  parmi  les  Chinois  & les  Alalabares. 
11  ne  défire  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  trouver 
quelque  main  favorable  qui  l’immole  à J.  C.  mais 
ee  défir  héroïque  n’eft  point  tout  - à - fait  fruftré.  On 
ne  néglige  rien  pour  lui  faire  perdre  fa  réputation  r 

Î|ui  n’eil  guère  moins  chère  que  la  vie  du  corps  , 
ur-tout  à des  perfonnes  de  fa  dignité  : On  pu- 
blie qu’il  agit  fans  pouvoirs  légitimes  ; on  l’exile 
fans  aucune  pitié  des  Terres  où  il  eft  envoyé  par  le 
St.  Siège. 

Je  l’ai  dit , Meilleurs  , je  n’entreprens  pas  ici  fon 
Apologie  fi  facile  à faire  : vous  êtes  pour  le  moins 
autant  convaincus  que  je  le  puis  être , de  la  fauifeté 
des  impoftures  qui  n’ont  fait  que  donner  un  nou- 
veau luilre  à fa  gloire  & à ia  vertu.  Je  me  fixe 
à vous  dire  pour  la  gloire  de  mon  fujet  , qu’il  eft 
honorable  à un  Evêque  de  foufrir  pour  défendre  les 
Conilitutions  Apoitoliques  & les  Décrets  du  St.  Siè- 
ge , ce  que  les  Athanaiès  & les  Chrifoilômes  ont 
ibutenu  avec  tant  de  courage.  Le  grand  & Tuni- 
que crime  de  AL  de  Vifdelou , c’eft  que  par  fa  fa- 


U6  MEMOIRES  HISTORIQUES 
OrMjmfn.  gefle  & fa  fermeté  , il  s’clt  montré  du  caractère 
"dcViMou  cIue  Saint  Bernard  [ i ] fouha  toit  que  fuflènt  ceux  à 
jtfuite , m qui  on  veut  acorder  la  dignité  de  l’Epifcoput.  Hom- 
*7}7'  mes  fermes  qui  fiffent  reconnoître  en  leurs  perfon- 
nes,  Elie  pour  les  Idolâtres,  Elifée  pour  les  Avares, 
Saint  Pierre  pour  les  Menteurs  , Jéfus  - Chrift  pour 
les  Négotians  du  Temple  , Jean  Baptifte  pour  les 
Rois:  Hommes  zélés,  qui  loin  de  flater  la  cupidité 
infatiable  des  Riches  , leur  infpiralTent  une  crainte 
falutaire  des  Jugemens  éternels;  qui  au  lieu  de  s’é- 
frayer  de  la  puiflànce  des  Grands , fçulfent  faire  res- 
pecter les  Ordonnances  de  l’Eglife. 

Et  pour  vous  faire  comprendre  que  ce  n’efi:  point 
ici  un  triage  de  menfonges  .flateurs  , comme  le  font 
Fermeté  de  fouvent  les  éloges  Funèbres , j’ofre  à vos  efprits  les 
Mon  Vu'  Preuves  convaincantes  de  tous  ces  Titres  que  nous 
atribuons  à notre  Illultre  Défunt  Vous  compren- 
drez de  là  en  peu  de  mots  que  je  ne  puife  que  dans  la 
vérité  lorfque  je  parle  de  ce  digne  Evêque.  N’a- 
t-il  pas  comme  Elie  combatu  contre  les  Idolâtres  & 
les  Superllitieux , par  fon  courage  invincible  à publier 
aux  Chrétiens  qui  en  étoient  coupables  les  Mande- 
mens  [ 2 ] & les  Décrets  que  la  fagelfe  des  Souve- 
rains 


(O  Saint  Bernard  en  parle  dans  plufieiers  de  fet  Lettres , avec  des  ex - 
prejjioni  qui  paraîtraient  bien  dînes  aujourd'hui  aux  amei  délicates  , comme 
on  le  peut  lire  dans  fa  *8.  Lettre  à Ardaflon  Evêque  de  Genève  , dans  la 
1*6  aux  Evêque'  d’Aquitaine  : dans  la  200  i Ulgcr  Evêque  d’Angers, 
dans  la  16 1 à Baudouin  AbbcdeRicti 

C 1 ] U y a pluGeurs  autres  Lettres  è mantes  de  la  Cour  de  Rome  , qui 
tendent  à la  mime  fin.  J’en  produirai  feulement  une  de  la  Sacrée  Congré- 
gation. Pâtée  de  Rome  . le  n.  Juillet  1714.  Sanéticatis  fuie  mens  elt:  ut 
ipfa  Amphtudo  tua , utçndo  faculuce , qu*  ftbi  per  has  meus  lirteras , ipsà 
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rains  Pontifes  avoit  drefles  fur  cette  matière  impor- 
tante? N’a-t-il  pas  comme  Elifée  travaillé  à répri- 
mer les  avares,  par  Ion  inviolable  fidélité  à rejetter 
les  Contrats  ufuraires  qui  fubfiftoient  parmi  les 
Chrétiens  de  la  Chine  ? N’a- 1- il  pas  , comme  St. 

Pierre , convaincu  de  fourberie  & de  menfonge  p!u- 
iieurs  des  Fidèles  qui  oppofoient  Eglife  à Eglifedans 
les  Terres  des  Gentils  ? N’a -t- il  pas,  comme  Jé- 
ius-  Chrift  , réprouvé  le  commerce  & le  trafic  illici- 
te & fcandaleux  dans  la  Maifon  de  Dieu?  N’a -t- il 
pas  fçu  faire  refpeéter  les  Ordonnances  & les  Pré- 
ceptes de  l’Eglfe  malgré  la  force  des  Potentats  du 
fiécle  ? N’a- 1 • il  pas  enfin  , comme  Jean  - Baptifte  , 
donné  avec  une  liberté  Epifcopale  & refpeétueufe  à 
Louis  le-Grand  de  falutaires  avertilfemens  par  let- 
tres , que  la  diftance  des  lieux  ne  lui  permettoit  pas 
de  donner  en  perfonne  à Sa  Majefté. 

Je  croirois , Meilleurs , faire  fouffrir  votre  louable  Lettre  * 
curiofité  , fi  je  dérobois  à vos  connoiflances  la  Let-  * yu' 
tre , qu’il  adrefla  à cet  Augufte  Monarque  pour  fe  juf-  umts  * 
tifier  des  calomnies  dont  fes  ennemis  avoient  voulu  xiy. 
le  noircir  dans  un  Libelle.  Je  me  le  reproche- 
Tois  à jamais  fi  je  palfois  fous  lilence  une  démar- 
che aulfi  éclatante  de  la  fermeté  invincible  de  notre 
Tom.  IL  X x x 


Sanftitate  Suâ  benignè  npprobante , imparthur , quaquâ  verfiim  demintiari 
ac  publicari  turet  : ita  ut  omnibus  iftius  Oræ  Chrilti  Fidelibus . cæt.rifque 
Milîionnariis  innotefeat  , & exudtam  cjufdem  obfervantiam , etiam  (iib  Kc- 
clefialHus  pœnis  atque  cenfuris , quam  flrictc  ipfisinjungat  : Cacterum  Sano- 
titas  Sua  , oui  hæ.  tanti  momcnci  res  pro  æternâ  iftius  modi  populorum  fa- 
Jiite , fummoi>erè  corili  eft  , de  bis  omnibus  qux  fuper  hoc  in  dics  conti- 
gerint , ccrtior  a te  fieri  mp.xune  cupit  , & Amplicuiüntni  tu;un  Deus  inco- 
.lumen  diu  fervet 
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Or.i  f<mfii-zè\é  Prélat  , pour  foutenir  la  fagefie  de  l’Eglifè. 
"Ti'Èïhu Cette  *ettre  renferme  un  difcours  au  moins  d’une 
jifuiu \ demie  heure:  Il  convient  donc  pour  finir  un  éloge 
l'i~-  qui  a déjà  pafie  les  bornes  du  tems  que  la  chaire 

acorde  à l’Orateur  , de  ne  nous  arrêter  qu’aux  paro- 
les les  plus  remarquables  & les  plus  propres  à nous 
édifier. 

SIRE , (i)  la  Religion  & lajujlice  ( dit  d’abord 
M.  de  Vifdelou  ) qui  ont  réglé  conjiamment  toutes  les 
démarches  de  Votre  Majejlé  durant  le  long  cours  de  fort 
glorieux  Régné  , ni amènent  aujourd'hui  devant  fon  Très* 
ne  , & me  promettent  que  fa  bonté  , qui  a toujours 

écouté  jufquau  moindre  de  f&s  Sujets  , ne  refufera  pas 
que' que  s momens  d audience  à un  Lveque , qui  vient  lui 
repréfenter  des  cbofes  qui  concernent  ces  deux  vertus. 
Je  commence  , dit  - il , par  la  Religion.  Le  1 2.  Jan- 
vier 1716.  jejis  publier  à Pondicberi  , dans  PEg’iJe  des 
RR.  PP.  Capucins  , des  À Ses  qui  m'avoient  été  en- 
voyés de  Rome  par  ordre  de  Sa  Sainteté  ; le  contenu 
de  ces  ASes , fe  réduijoit  à défendre  aux  Chrétiens  Ma- 
labar es  certaines  fuperjlitions  Gentiles , qu'ils  avaient  cou * 


( I ) Cette  Lettre  A' un  Fvlque  à l'âge  de  fins  de  60.  ans , fait  ajjtt.  c»m- 
prendre  quel  était  le  caraflère  de  M.  de  Visdelou.  Le  profond  rejpeH 
qtt'  portait  à un  Roi  Jt  digne  d'ttre  rêve  s par  les  mmijbres  des  Autels  , 
ne  Itti  aurait  pas  permis  d'entrer  dans  ce  détail  , s’il  n'avoit  été  en  état 
de  prouver  les  articles  £<?  les  1 oints  dont  il  y fait  mention.  La  lettre 
contient  Jix  pages  in  folio  en  caraBéres  fins  : on  peut  U voir  en  fon  en - 
fier  dans  ces  Mémoires  au  Tome  1.  an.  171*.  p.  ; 96  Louis  XIV.  était 
décédé  quand  elle  parvint  en  France.  Fon  Altejje  Royale  Monftig.  le  Ré- 
gent ayant  reçu  la  lettre  de  M.  de  C/audiopolis  , ordonna  qu'on  lui  fit 
la  Réponfe  fuivante.  Sur  ce  que  Sa  Majefté  a apris  que  l’on  vous  avoit 
ftut  dire  de  vous  retirer  en  Bengale  ou  ailleurs  , Elle  vous  permet  de 
seller  à Pondi chéri  fi  vous  le  jugez  à propos  Scc.  Datée  du  15.  Fé- 
vrier 1717. 
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tume  de  pratiquer  : f ordonnai  de  les  publier  fous  peine 
£ excommunication  , Juivant  les  pouvoirs  qui  m'étoient 
acordés  de  Rome  par  Notre  St.  Père  le  Pape  : j’en  en- 
voie la  Copie On  tenta  de  perfuader  que 

par  cette  publication  , f avois  violé  les  Libertés  de  TE* 
glife  Gallicane  : on  réujjtt  à le  perfuader.  fofe  dire  à 
Votre  Majefté  , que  Jt  elle  confirme  la  Sentence  qui  an- 
nuité la  publication  que  f ai  faite  , dont  je  me  porte 
Apellant  , les  Miffions  Françoifis  commenceront  par  où 
finiffent  les  Mijfions  Portugais  , je  veux  dire , par  U 
défirdre  & la  confufion.  Jéjùs  - Cbrijl  a donné  à fin 
Eglifi  le  pouvoir  de  faire  porter  fin  Evangi'e  par  toute 
la  terre  , quand  il  a dit  à fis  Apôtres  , allez  & prê- 
chez l'Evangile  à toutes  les  Créatures.  Ce  Droit  des 
Miffions  efi  un  Droit  imprefiriptible  du  St.  Siège.  Je 
ne  doute  pas  que  Votre  Majeflé  qui  en  efi  aujourd'hui  te 
plus  ferme  Apui  le  plus  zélé  Défenfeur  , bien  loin  de 

vouloir  lui  contejler  ce  Droit  , ne  le  confirme  & ne 
P étende. 

Je  viens  préfentement  à ce  qui  regarde  la  Jufii-  jj 
ce.  L'on  a voulu  me  noircir  en  France  par  des  calom - fmtinwu  , 
nies  que  P on  a publiées  dans  un  Libelle  compofé  en  P In-  * 1 

de.  ( Que  nous  importe  de  fçavoir  les  Auteurs  mfJfant 
de  cette  indigne  manœuvre  , il  eft  plus  édifiant/9" 
de  nous  conlbler  par  les  humbles  réponfes  de  ce511' 
vertueux  Prélat  ) J'avoue  , dit -il  à Sa  Majefté  , 
que  je  fuis  pauvre  ( on  l’acufoit  de  n’être  pas  ri- 
che ) & je  m'en  glorifie  dans  le  Seigneur.  Je  fuis  né 
de  Parens  peu  aifés  , qui  chargés  d'une  nombreufe 
famille  avoient  peine  de  m'entretenir  au  collège.  . . . 

Mon  Père  étoit  un  fimple  Gentilhomme  de  la  Province 
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Or  ai  fan  Je  Bretagne  , £?  wjæ  Afere  une  Demoifelle  d'ancienne 
M.  dt  Vis-  Afaifon  , qui  n'avoit  prefque  pour  tout  bien  que  la 
dt’mi  Ji-  crainte  de  Dieu  & ? amour  de  la  vérité  , qu'elle  nia 
faut,  en  ^/pire  dès  mon  bas  âge  : Ainji  , S I R E , je  fuù  né 
diins  la  pauvreté  , f ai  vécu  entre  Jès  bras  , non  pas 
tant  que  je  P aurois  du  , & j'y  mourrai  content . . . . 
Les  rivenus  de  mon  Evêché  font  les  m'pris  , les  injures 
& les  ca  omnies  : je  ne  les  changerais  pat  contre  ceux 
du  pus  riche  Siège  de  l'Europe.  Votre  Afaje/lé  dont  la 
fagrjj'e  confommre  ( continue  - 1- il  plus  bas  ) e/l  bien, 
éloignée  de  mejurer  la  Grandeur  des  Evêques  fur  la  lon- 
gueur des  traits  de  leurs  ate'ages  , fur  la  fomptuojité 
de  leurs  tab'es  , £«?  fur  la  magnificence  de  leurs  Livrées  Z 
Tout  ce  vain  éclat  du  Jiécle  peut  éblouir  d'autres  yeux 
que  ceux  de  Votre  Afaje/lé  , qui  ne  voit  dtns  P Eclé- 
Jtallique  que  P t.cléfia/lique  même.  SIRE , je  fuis  donc 
pauvre  par  la  grâce  le  JéJus  - Cbrijl  je  mourrai  dans 
la  pauvreté.  . . . . 

Quelle  grandeur  d'âme!  quelle  fermeté,  quel  ref- 
pcct  ! Ne  font -ce  pas  de  pareils  fentmens  qui  ont: 
immortalifés  les  Bafiles,  les  Ambroifes  , & les  Cri- 
fidtomes  ? Un  Prélat  fi  dèsinterefle , fi  magnanime: 
n’étoit-il  pas  le  digne  fujet  d’un  Monarque  , plus 
grand  par  fa  pieté  , fa  juftice  , que  par  l'éclat  de: 
fa  couronne , le  bruit  de  fa  valeur  & de  lès  con- 
quêtes ? Quelle  imprelïion  n’auroit  pas  fait  cette 
Lettre  fur  l’efprit  d’un  Prince  qui  connoifibit  le  mé- 
rite , le  récompensât , & niettoit  la  principa'e  gloi- 
re à protéger  l’innocence  & la  vertu.  La  France  pleu- 
roit  la  mort  du  plus  grand  de  fes  Rois  lorfqu’elle 
parvint  en  Europe.  Le  Prince  qui  tenoit  les  Rênes 
de  l’Etat  exécuta  ce  qu’auroit  fait  Louis  le  Grand  ,, 


'h  ! - - y-v  »l> 
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fl  rendit  au  mérite  & à la  réputation  de  M.  de  Vit 
delou  toute  la  juftice  qui  lui  étoit  due. 

Ce  grand  Homme  conferva  julqu’à  la  mort  Te 
même  efprit  de  pauvreté , de  defintéreflement.  Ce 
n’eft  qu’avec  la  plus  amére  douleur , M.  que  je  vous 
rapelle  inltant  fatal  qui  l’enleva  à nos  regrets  r à vo- 
tre tendrefle. 

Jéfus  - Chrifl;  caché  fous  les  voiles  du  Sacrement  m de  vu- 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  fa  pauvre  chambre,  le 
jour  auquel  il  fouhaita  le  recevo  r ( i ) en  Viatique, que. 
qu’il  fe  profterna  d’abord  avec  une  humilité  profon- 
de devant  cette  Souverame  M-jefté  voilée.  Il  renou- 
vella  à cet  inftant  fa  Profeflion  de  Foi  entre  mes. 
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( i V //  tfètoit  pis  mieux  logé  qu'un  MiJJsnnnaire  Capucin.  Il  u’avoit 
qu'une  Chambre  fort  Jlmple  un  Jeu/  Domejlique.  Il  payoit  une ■ 
très  modique  prnfinn  pour  dèdosmsuigcr  notre  ma  fon  des  dépenfes  qu'il 
pouvait  y faire.  N’auroit  ■ il  rien  donné  , on  fe  ft  mit  fait  un  honneur 
de  le  poffèder.  Ce  quil  pouvoit  épargner  de  la  penjion  que  Rome  acorde 
aux  t.vfques  liant  les  Millions  étrangères , ftrooit  à payer  Jon  Chirurgien 
fon  Serviteur.  Il  dépenfoit  fort  peu  en  habits  , fÿ  n'avoit  pas  mime 
un  matelas  fur  fon  hais  de  lit , prenant  fon  repos  fur  le  rotin  avec 
une  natte.  Sa  perfeoérance  au  travail  dans  des  Pays  où  on  a peu  feS 
commodités  , avec  Jon  grivul  âge,  f avaient  privé  de  la  vue.  Il  étoit  uta- 
qné  depuis  plnfieurs  années  d’une  incommotiitè  des  plus  violentes  , qui  le 
teduijit  au  tombeau  après  une  agonie  de  trois  jours  entiers.  Il  marqua 
de  gratuit  fentimens  de  rèfignation  dans  ces  derniers  moment  , en  pre- 
fettee  d’un  a! fez  grand  nombre  de  perj'onnes  qui  ajjljirrent  i la  cérémonie ’ 
qu’on  ohferve  pour  donner  le  Saint  Viatique  aux  Evêques.  Je  le  lui 
admintlirai  £sf  lui  fis  la  recomman  lotion  de  Came  , comme  il  me  Pavait 
demandée.  O*  t’ouvrit  après  fon  décès  : U étoit  foin  dans  tout  fon  corps , 
Çtf  ne  mourut  que  par  U violence  d'une  rétention  d'urine  : Ce  fut  fur  le 
nsid; , iour  de  S\  Martin  , qu’il  ren  lit  fon  aine  à fon  Créateur.  Il  avoit' 
une  pbifîonomie  rejfiellah’e  pendant  fa  vie  cf  après  fa  mort  II  furpafjoRt 
la  taille  médiocre  : Gracieux,  afab'e  à aux  qui  Paprochoient  , fila  vi- 
vacité brillait  fur  fon  front , fa  patience  éclata,  dans  ks  événement  les  plut- 
capables  d’ ébranler. 
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Oraifon  fx-  mains  , & j’eus  la  confolation  de  le  communier  dans 
’dîvifiidL  l’ardeur  d’un  amour , dont  il  ne  cefloit  de  pronon- 
j if u: te , en  cer  les  actes  les  plus  vifs.  J’ai  apellé  là  chambre 
*7*7-  pauvre  & ce  n’eft  pas  fans  raifon  : il  n’avoit 
qu’un  Crucifix  pour  meub'e,  qu’une  Natte  pour  lit, 
encore  étoient-ils  d’emprunt.  Les  habits  les  plus 
Amples  fervoient  à le  couvrir  : fa  table  & tout  ce 
qui  compofoit  fon  Domeftique  exprimoient  en  tout 
la  pauvreté  de  l’Evangile.  N’eft-ce  pas  là  un  Evêque 
de  l’Eglife  primitive? 

La  violence  des  maux  qu’il  foufroit , touchoit  fen- 
fiblement  nos  cœurs , mais  jamais  on  n’aperçut  fon  et 
prit  ébranlé  par  un  mouvement  d’impatience.  Dès 
qu’il  m’eut  demandé  avec  un  prefient  ment  de  la 
proximité  de  fa  fin  , les  dernières  Oublions  qu’il 
reçût  avec  une  tendre  pieté  , il  ne  s’ocupa  plus  que 
de  la  Paffion  de  J.  C.  ; la  médication  quM  en  fai- 
foit  m’a  paru  être  fon  unique  confolation  dans  l’ex- 
cès de  fes  douleurs.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  fain- 
tes  réflexions  qu’arriva  le  moment  douloureux  pour 
nous  & glorieux  pour  lui  , auquel  fon  ame  fe  dé- 
ùvïfuioH  tac'1ant  de  fon  corps  avec  une  douce  tranqudité , 
‘ alla  s’unir  à fon  Créateur  dans  le  féjour  des  Bien- 
heureux. N’avons  - nous  pas  lieu  de  le  croire , fon- 
dés fur  l’efpérance  folide  que  nous  donnent  les  di- 
vines Ecritures , de  la  mort  de  ceux  qui  ont  aulfi  fain- 
tement  vécu  ? 

Voulons -nous  Chrétiens  mourir  de  la  mort  des 
Juftes  , perfévérons  comme  ce  pieux  Prélat , à mar- 
cher dans  les  voies  de  la  pieté  & de  la  juftice  : Apli- 

3uons  - nous  de  bonne  - heure  à demander  la  Sagelfe 
u Ciel  dans  la  ferveur  de  la  prière  : publions  avec 
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2 ète  la  Sagefle  de  l’Evangile  : foutenons  avec  une 
invincible  fermeté  la  Sagefiè  de  l’Fglife.  C’eft:  à ces 
juftcs  Titres  que  nous  avons  mis  dans  la  bouche  de 
cct  Illuftre  Evêque  les  belles  paroles  de  l’Ecléfiafti- 
que  fur  lesquelles  j’ai  fondé  fon  éloge  funèbre. 

Lorfque  f étois  jeune, fai  cherché  la  Sagejje  dans  le 
fecret  de  C oraifon  , £«?  jamait  je  n'ai  cejfé  de  la  deman- 
der au  Seigneur  : J'ai  combattu  Ji  généreufement  avec 
elle , que  f ai Jini  mes  jours  en  fuivant  ce  qu'elle  m ordon- 
nait : Et  in  faciendo  eam  conjirmatus  Jum.  Heureutè 
fin,  précieufe  confommation , Viftime  digne  de  l’E- 
ternel.  N’avons  - nous  pas  tout  lieu  de  croire  qu’il 
f mit  dans  le  Ciel  du  fruit  de  fes  travaux  & de  fes 
fovfrances  , de  fes  combats  & de  fes  victoires.  Ce 
S.fnt  homme  expira  le  jour  de  St.  Martin  dans  des 
difpofkions  égales  à celles  de  ce  Saint  Evêque. 

Afon  Dieu  , Ji  je  fuis  encore  nécejjaire  a vos  Peuples  des' 

Indes  de  la  Chine  , je  ne  refufe  pas  le  travail  ; que 
votre  vo'onté  s'acomplijje  : mais  fl  la  mort  les  a privés  du 
puiflant  fecours  de  Ion  Miniftére,  fes  fàvans  Ecrits 
ne  ceflèront  jamais  de  les  inftruire,  & nous  feront 
toujours  fouvenir  que  fi  à l’exemple  de  ce  grand 
Prélat  nous  f >mmes  fidèles  à Dieu  & à la  Religion, 
chacun  félon  les  obligations  de  notre  état  , nous 
aurons  le  bonheur  d’arriver  à la  gloire  éternelle,  où 
nous  efperons  que , comme  l’Apôtre  des  Gentils  , ^'Ou!ifca- 
il  pofiede  la  couronne  de  Juflice.  Ainji  foit-il.  runtbrlf* 

C’eft:  maintenant  aux  perfonnes  juftes  & définté- 
refiles,  c’eft:  au  S.  Siège  même  qui  connoit  M.  d e, 
V:fdelou  , à juger  fi  je  pouvois  m’expliquer  avec  conque  ion- 
plus  de  modération,  & me  reflerrer  dans  des  bor- "f. 
nés  plus  étroites.  Que  ne  pou  vois- je  pas  dire  de  VipUiQU.  • 
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l'es  foufrances,  de  fes  perfécutinns , fuite  nécefiaire 
de  fon  atachcmcnt  au  S.  Siège  dans  les  Indes  ? De 
l’intime  liaifon  quM  eut  avec  M.  de  Toumon,  des 
éclaircilfemens , des  lumières  qu’il  donna  à ce  zélé 
Légat , afin  qu’il  pût  conduire  à la  gloire  de  la  Reli- 
gion les  afaires  délicates  de  la  Chine?  Que  ne  pou- 
vois-je  pas  dire  de  la  part  que  M.  de  Claudiopolis 
eut  dans  le  Décret  qui  condamnoit  les  Rits?  La 
haine,  l’intrigue,  la  vengeance  que  mirent  en  œu- 
vre fes  Adverfaires  pour  écrafer  ces  deux  Colomnes 
du  Chriftianifme  dans  la  Chine  & les  Indes:  Leur 
commune  difgrace , leur  exil , leur  patience  dans  les 
calomnies , leur  intrépidité  contre  les  ennemis  du  S. 
Siège,  la  confolation  fenfible  que  reçût  le  Cardinal 
en  facrant  dans  fa  prifon  cette  viétime  échapée  des 
mains  des  Fauteurs  du  fehifme  & de  l’idolârrie  ; la 
douleur  d’une  féparation , qui  éloignoit  pour  tou- 
jours deux  perfonnes  unies  par  les  liens  de  la  cha- 
rité & de  l’ellime  ; Pondicheri  Théâtre  éclatant  où 
cet  Illuftre  Exilé  donna  de  nouvelles  preuves  de  fa 
patience  & de  fa  fermeté  , de  fa  pieté  & de  fon 
zèle.  N’étoit-ce  pas-là  un  fond  qui  pou  voit  fervir  à 
faire  avec  noblelfe  & grandeur  le  portrait  de  M.  de 
Vifdelou  , portrait  que  je  n’ai  qu’ébauché  dans  la 
crainte  de  blefler  la  délicatefïe  de  ceux  qui  n’aimoient 
pas  à entendre  les  éloges  de  ce  grand  Piélat.  Si 
donc  à cet  égard  on  a quelque  crime  à me  repro- 
cher , c’efi:  d’avoir  palfé  fur  les  plus  beaux  endroits 
de  fa  vie.  C’tft  le  feul  que  je  puiire  avouer  de  tous 
ceux  que  l’on  m’a  impofés  au  fujet  de  ce  Difcours 
funèbre.  Au  rejle  s'il  m'étoit  écbapi  dans  P impétuojitd 
de  mon  zèle  , de  dire  quelques  paroles , ou  de  trop,  ou  trop 
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peu  difcrétes , je  conjure , avec  S.  Bernard,  ceux  qui  au- 
raient pu  s'en  ofenfer , qu'elles  foient  à leur  égard  conome 
Jt  elles  n avaient  jamais  été  dites  : mais  Jt  fai  dit  quelque 
chofe  de  raifonnable  0?  d’utile , je  les  prie  qu'il  n'ait  pas 
été  dit  vainement  ( a ). 

Peut  - être  m’accufera-t’on  d’avoir  trop  apuyé  fur  xir. 
des  faits  que  je  ne  devois,  djra-t’on,  toucher  que  lé- 
gèrement, fuprimer,  ou  habiller  d’autres  couleurs  ? aJj*£j[et 
Peut  - être  aufli  que  ceux  qui  fe  font  fi  fort  récriés  con-  w de  u 
tre  mon  Oraifon  funèbre,  feront  plus  offenfés  encore  de  Socitti 
Pimpreffion  de  ces  Mémoires  ? Mais  qu’ils  confidé- 
rent  que  je  n’attaque  que  des  Milfionnaires  rebelles,  nmtfiren- 
mille  fois  flétris  par  le  St.  Siège  dans  des  termes  plus  d™çJb!JJ’ 
durs  encore  que  ceux  dont  j’ai  pu  me  fervir  : Mit  rii,  „t 
fionnaires  que  la  Compagnie  de  Jéfus  elle  - même 
protelte  , & a protefté  autentiquement,  & dans  les  “ 
termes  les  plus  énergiques  aux  piés  du  Vicaire  de 
J.  C.  en  face  de  l’Eglife  univerfeile , vouloir  re- 
trancher de  fon  Corps  comme  des  Membres  gâtés  & 
corrompus , qui  deshonorent  par  leur  obftinatiun  dans 
la  révolte  & le  Hhifme,  la  foumiflîon  & le  dévoue- 
ment entier  que  la  Société  en  général , & tous  fes 
Membres  en  particulier  ont  voués  au  St.  Siège.  La 
Compagnie  ne  peut  donc  blâmer  le  zèle  qui  m’a  fait 
écrire  contre  des  Hommes  que  Benoit  XIV.  traitte 
dans  fa  Bulle  Ex  quo Jtngu'ari , d’HoMMES  obstine’s, 
captieux  , perdus  , Hommes  qu’elle  ne  Giuroit  fou- 
Tom.  IL  Yyy 

(a}  Si  quid  zelo  urgente  erupte , quod  non  fuit  , eut  fecut  quant  fuit 
dicendwn  ; Jît , quafo , apud  vos  quttjî  non  dicium  : ubi  veto  quod  oportuit , 

0r?  ubi  oportuit,  dixi , Jît  non  frstjhrà  diflum.  Epift.  ail  Albericum  Oflienf. 

Stephanum  Prancftinum  , Incmarura  TufçuUnum , ik  Gerarilum  CanccUarium 
Rom.  Curât,  Num.  3. 
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tenir  ni  directement , ni  indirectement  fans  prendre 
part  à leur  révolte,  & devenir  par  là  des  parjures, 
dignes  de  l’horreur  & de  l’exécration  de  toute  l’E- 
glilè.  J’ai  donc  tout  lieu  de  cr  >ire  qu’elle  les  con- 
damnera avec  moi,  & qu’elle  fera  les  derniers  efforts 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  & la  fournit 
lion  : Seul  objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
Ouvrage.  Qie  fi  malgré  tant  de  foudres  lancées 
contre  les  fauteurs  des  Idolâtries  Chinoifes  & Alala- 
bares,  paroilfoit  encore  le  mê  ne  efprit  d’indocilité  & 
de  réfiftunce,  n’auroit-on  pas  droit  de  dire  à leurs 
Supérieurs , ce  que  St.  Bernard  écrivoit  de  fon  tems 
à des  perfonnes  beaucoup  p'us  éminentes  en  auto- 
rité. EJÎ-ce  vous  (a)  qui  confeillez  de  pareils  excès , 
il  fer  oit  fort  fuprenant  que  tout  cela  Je  fit  contre  vos 
avis  ; mais  il  ejl  encore  plus  fur  prenant  & plut  fâcheux 
fl  c'tjl  par  vos  avis  que  cela  Je  fait  : car  conjèiller  telles 
cbofes  , ce/l  ouvertement  former  un  JcbiJ'me , réfijler  à 
Dieu , ajfujetir  /’ Eg'ife  réduire  la  liberté  Eccléfiafii- 

que  à une  nouvelle  J'ervitude.  Si  Dieu  a encore  quel- 
ques fiiéles , s'il  fe  trouve  encore  quelques  enfans  de  l'E- 
g'ife , il  s'élèvera  le  mieux  qu'il  lui  fera  poffible  comme 
un  mur  pour  défendre  la  maifon  du  Seigneur  : Car  fi 
vous  - mêmes  dejirez  la  paix  , comment  pouvez  - vous , je 

( a 1 An  vos  confuliüs  talia , mirnm  valdè  fi  contra  veftrum  confilium 
fiunt  hæc,  mirnm  magb  & maltim,  fi  vcftro  confilio  fiant:  Etenim  con- 
fulere  talia,  manifefté  fchifma  f:bricare  eft,  Deo  refiftere,  Ecclefiam  an- 
cillare  & novam  in  fcrvitutem  , EoUcfiaftiiam  redigere  lihertatem.  Si  quis 
Dci  fidelis  , fi  quis  Ecclefiae  filius  eft , profvcOô  Habit  & opponct  fe  quoad 
poterit  murum  pro  domo  Dei  ; nam  & vos  ipfi  , fi  paccm  delideratis  Ec- 
clefiæ  , ficut  oportet  filios  pari* , quomodo , non  dicam , traititis  ea , fed 
vel  intereftis  confiliis  tam  malignis:  quidquid  enfin  mali  fecerit,  mcrito 
Confiliariis  Senibus  imputabitur.  Bj'iJiol.  ad  Jojf.  tfifc.  fuejf.  n.  5. 
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ne  dis  pas  vous  miler  dans  ces  entreprises , mais  ajfifier 
à de  fi  mauvais  confeils  , où  tout  ce  qu'on  fera  ne 
s'imputera  pas  à d'autres  qu'à  vous , qui  êtes  avancés 
en  âge  & qui  avez  de  /’ expérience. 

Les  Supérieurs  des  Capucins  aux  Indes  vou-  XLVL 
lant  éviter  un  fi  jufte  reproche , n’ont  rien  négligé  Lis  Sufim 
jufqu’à  préfent  pour  exhorter  leurs  Millionnaires  à une  rieurs  uer 
obéiflance  exacte  au  Vicaire  de  J.  C.  , à une  fou- 
million  entière  aux  Décrets  du  S.  Siège,  & à une;“L„ 
fermeté  toujours  égale  malgré  les  ataques  qu’ils  ont  comnandi 
eu  à foutenir  de  la  part  des  Défobéiflans  & des  ^loLù. 
Rebelles  à cette  fuprême  Autorité:  Mais  de  tous respobüf- 
les  Supérieurs  qui  fe  font  aquités  d’un  devoir  auffi 
elTentiel , aucun  ne  l’a  rempli  avec  plus  de  zèle , mghJu!^ 
plus  de  force  & de  grandeur  d’ame,  que  celui  qui  ""O1  »»* 
reprefente  aujourd’hui  en  Cour  de  Rome  l’Ordre  des 
Capucins  en  qualité  de  Procureur  & Commiflàire 
Général.  La  lettre  fuivante  adretîée  aux  Capucins 
des  Indes  en  eft  une  preuve  des  plus  convaincantes. 

Aux  RR.  PP.  en  J.  C.  Cultode  & Millionnaires  de  la 

Côte  des  Malabares  dans  les  Indes  Orientales  : 

Salut  en  notre  Seigneur. 

I 

NOUS  F.  SIGISMOND  DE  FERRARE 
Procureur  en  Cour  de  Rome  pour  tout  l’Ordre  des 
Capucins  & Commillaire  Général. 

Lattre  du 

O us  avons  lu  les  lettres  que  vous  avez  adrejfées 
Cannée  dernière  & dans  la  préjente  , au  R.  P.  Cafuàns , 
Général  aSuel  pfi  pajfé  , qui  nota  les  ont  enfuit e ren- 
vojées  pour  y répondre.  Nota  connoijfens  par  vos  avis fu,  Ordre. 
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vos  travaux  agréeront  au  Saint  Siège , ils  ne  feront  point 
fans  fruit  auprès  du  Père  Célejle.  Veillez  donc  fans  cejfe, 
& jfct**  conjlans  dans  la  meme  foi  : agijfez  toujours  avec 
un  courage  invincible  & animez  vous  les  uns  les  au- 
tres dans  la  même  carrière',  mais  que  la  charité  foit  la 
règle  de  toutes  vos  aSions  ; afin  que  ceux  qui  font  ja- 
loux du  bien  que  vous  faites  dans  la  vigne  du  Seigneurf 
ne  puijjent  avec  jujlice  vous  faire  aucun  reproche. 

L'Arrivée  du  R.  P.  Norbert , le  digne  Compagnon 
de  vos  travaux  Apofoliques  , qui  a été  apellé  à Rome, 
par  un  ordre  exprès  de  la  Sacrée  Congrégation,  ef 
pour  Nous  un  Jujet  de  joie  ; parce  qu'étant  ici , il  Ju- 
plée  à ce  qui  pouvoit  manquer  à Nous  & à Vous.  Sa 
préfence  f ardeur  qu'il  a pour  vos  intérêts , nous 

caufent  <P autant  plia  de  confiât  ion  , qu'il  foutient  votre 
Caufe , qui  n'ef  p.ts  feulement  la  votre , mais  encore  celle  de 
toute  r Eglife , avec  tout  le  zèle  pofible , la  pourfuit 
avec  une  confance  qui  ne  fe  laijje  point  ébranler. 

Vous  aprendrez  avec  plaifr  que  le  dit  R.  P.  Nor- 
bert ef  confitué  par  Autorité  Apofo’ique  Procureur  de 
vos  Miffons  Malabares.  Reconnoiffez-  le  donc  en  cette 
qualité , afn  qu'il  continue  de  travailler , non  feulement 
à faire  connaître  le  droit  que  vous  avez  fur  la  Cure 
des  Malabares  ; mais  encore  à juftifier  ce  zèle  & cet- 
te fermeté  qui  vous  ont  fait  expofer  à tout,  plu- 
tôt que  de  vous  écarter  du  refped  & de  la  fournit 
fion  que  vous  devez  aux  Décrets  du  Saint  Siège. 
Il  a prouvé  le  premier  avec  des  raifons  aujf  claires 
que  folides  ; afn  de  terminer  une  fois  ce  procès  qui 
dure  depuis  f long  tems , il  a fait  imprimer  fes  Ecrits. 

Il  fe  fervira  des  mêmes  moyens,  pour  expofer 
& défendre-  le  fécond , qui  ejl  fans  comparaijon  d'un 
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plut  grand  poids  auprès  du  Saint  Siège.  Nota  femmes 
très -per fadés  que  pour  réujjir  dans  l'une  & l'autre  aj'ai- 
Vroa,rcf,rre  ^ a ^eja  beaucoup  travaillé  & jdit  de  grandes 
Gtnn  a!  des  dépenfes  y £3?  qu’il  fera  bientôt  obigé  d’en  faire  encore 
muve^et  * dont  il  nef  p.ts  pojfble  de  fe  difpenfer. 
wmmes'dc  Nous  vous  prions  donc  y mes  très- cher  s Frères  en  Jé- 
fon  Ordre  fa  Cbrif , de  ne  pas  oublier  celui  qui  travaille  jour  £5? 

nuit  pour  vota  : qui  fait  cennoître  la  fermeté  de  votre 
fi}  & P drdeur  de  votre  charité  : qui  doit  vous  donner 
fes  avis  par  (T autres  lettres  plus  étendues , félon  qu’il  lui 
Ibid.  c.  j.  ejl  ordonné  £<f  qu’il  jugera  p'us  convenable  dans  les  cir- 
1.  Tbtff,  confiances  préfentes.  Plus  les  travaux  qu’il  entreprend  pour 
cap.  ç.  vota  font  grands  , plus  vous  devez»  lui  en  marquer  votre 
reconnoifi'ance. 

Ibid.  Suivez  donc  fans  cefie  la  voie  de  la  vertu  : mais 

feyez  toujours  circonJ'peBs  dans  toutes  vos  démarches  : fuyez 
1.  Corhub.juf qu’aux  moindres  aparences  du  mal.  Dieu  qui  e/l  tou- 
cap.  1.  jours  fidèle  dans  fes  promejjes  ne  vota  a apellé  à la  fai- 
te de  J.  C.  fin  fis  unique  N.  S.  , pour  lequel  vous  fou- 
a.  Tf-ejf.  fez  y qu’afin  que  vous  deveniez  dignes  de  fin  Royaume 
cap.  i.  éternel. 


Votre  gloire  en  efi  une  pour  Nous  dans  FEglife  de 
Dieu  y & P honneur  que  vous  aquerez  par  votre  foi 
votre  patience  à foufir  tant  de  perfécutions  & d’adver- 
Ibid.  Jités  y réjaillit  jufques  fur  Nota.  Qu’il  efi  beau  aux 
Nftnifires  de  F Evangile  cF  annoncer  la  paix  aux  Nations  l 
Ifu.cap  ç j.  Que  les  démarches  de  ceux  qui  leur  annoncent  le  fa'.ut 
font  belles  ! S' il  n’efi  pas  en  vo.re  pouvoir  que  tous  obéij- 
fent  à F Lvangile  , £3*  écoutent  avec  JoumiJfion  la  voix 
du  Souverain  Pafieur  , fouvenez  - vous  de  ces  paroles  du 
Rom.  c.  10.  Très  - Haut  : je  n’ai  pas  difcontinué  de  tendre  tous  les 
jours  les  bras  de  ma  miftricorde  à un  Peuple  , qui  bien 
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Ion  de  croire  à ma  parole  , n'a  cjjé  de  la  contredire.  174  2* 
Dieu  n'admet  point  de  dijlinSion  entre  le  Juif  ]r 

Grec  : Souverain  de  toutes  les  créatures  , il  répand  é-  caf'  5' 
gaiement  fes  bienfaits  Jur  tous  ceux  qui  l'invoquent. 

Je  vota  Juplie  enfn  , mes  chers  Frères , par  la  mi-  Rom  fJ 
féricorde  de  Dieu  , que  vous  ne  cejjiez  jamais  de  vous 
conduire  d’une  manière  digne  de  votre  vocation  & flon  Efbef.  c.  4. 
qu'il  vota  e/l  ordonné  par  la  pu  fan  ce  fuprème  du  Vi- 
caire de  J.  C.  dans  cette  ferme  ejpérance  que  tous  mar-  Rom  c ^ 
cberont  un  jour  comme  vota  & avec  vous , dans  l'unité 
de  la  même  foi  & de  la  même  doHrine  ; car  ceux  qui  refu- 
fent  de  fe  fumetre  à l'autorité , courent  infailliblement  à Rom.  c.  ij. 
leur  damnation. 

Prenez  férieufement  garde  de  ne  point  altérer , com-  coritab. 
me  p’ufeurs , la  parole  de  Dieu , qui  mus  a été  donnée , cap.  u. 
fit  par  les  faintes  Ecritures  , joit  par  une  Tradition 
confante  : mais  par  ez  & prêchez  J.  C.  avec  Jbcérité , 

que  ce  J'oit  par  Finjpiration  de  Dieu  toujours  en 
fa  préfence.  Je  vous  conjure  par  J.  C.  notre  Seigneur , 1.  Tbtff. 
dont  le  fang  ef  le  prix  de  notre  rédemption , de  faire  part  cat-  î- 
de  cette  préjente  Lettre  à tous  vos  Afijjionn  aires  , qui 
vous  aident  à cultiver  la  vigne  du  grand  Père  de  famille , 
confiée  à vos  foins. 

Repofiz-  vous , au  refie  Jur  notre  follicitude  ; nous 
mettrons  toute  notre  aplication  & nous  ferons  tout  notre 
pojfib’e  pour  acorder  à vos  inf  onces  réitérées  de  bons  Ou- 
vriers dans  le  Minifiére  Evangélique. 

En  atmdant , ne  cefiez  point  de  folliciter  pour  Nous  le  Tbîi. 
Seigneur , afin  que  la  grâce  de  t LJprit  Saint  nous  éclai- 
re pour  choifir  des  Nfinifires  qui  foient  dignes  (tan-  *^°3""*** 
noncer  t Evangile,  capabes  (Talltr  recueillir  conjointe- 

ment avec . vous , la  moijjon  du  Père  célejle , déjà  avau- 
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lettre  du 
Procureur 
Généra!  dei 
Capucim , 
aux  Miffi- 
o nnairet  de 
fon  Ordre 

Rom.  c.i6. 
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cée  par  vos  foins  0?  vos  travaux  ; afin  aujfi  que  le 
Dieu  de  la  paix  terrajje  foule  a vos  pieds , fEfi 
prit  (Terreur  & de  dijcorde , qui  depuis  bien  des  années 
a tâché  (Taporter  du  trouble  parmi  vous.  Que  la  grâce 
de  N.  S.  J.  C.  foit  avec  vous  dans  tous  les  tems , 0f 
recevez,  le  falut  que  nous  vous  faifons  avec  autant 
<T ardeur , que  fi  nous  étions  préfens  au  milieu  de  vous. 

Donné  à Rome  le  12.  Septembre  1742. 

RR.  PP.  en  J.  Cbrifi. 

Votre  très-humble  Serv. 

Fr.  Sigifmond  comme  deflus. 


Audite  ergo  ÿ Reges  & intelligite  $ Difcite 
Judices  Finium  Terra. 

Ecoutez  donc,  0 Rois  & réflechiflez:  Juges 
de  la  terre  inftruifez  - vous. 

Sap.  Ch.  6.  v.  2. 


Fin  de  la  Seconde  Partie. 


» ^ ^ ZI'  ^ 4;  iiX,  4;  4;  47 
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